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C O N Q U Ê T E D E L ' O C C I D E N T . G U E R R E D E S G A U L E S 

Sortons enfin des sphères étroites et monotones de L-Occident 
l'égoïsrae politique, qui n 'a mené ses combats que dans f a i t romain ' 
la Curie ou dans les rues de la capitale. L'histoire, dans 
sa marche, nous conduit vers u n monde où s'agitent 
d'autres et plus importantes questions que celle de savoir 
si le premier monarque de Rome s'appellera Gnœus, 
Gaius ou Marcus. Il nous sera permis sans doute, au 
seuil d'événements dont les conséquences pèsent encore 
sur les destinées du monde, de jeter autour de nous les 
yeux, et de retracer , comme en un tableau d'ensemble, 
les éléments et les rapports au milieu desquels se placent 
la conquête par les Romains du territoire de la France 
actuelle, et leurs premiers contacts avec les habitants de 
l'Allemagne et de la Grande-Rretagne. 

En vertu de la loi qui veut que tout peuple constitué 
politiquement absorbe un jour les peuples voisins restés 
à l'état de minorité sociale, et que toute nation civilisée 
s'assimile celles intellectuellement placées au-dessous 
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d'elle, en vertu d 'une loi universelle, et je dirai presque, 
physique, comme est celle de la gravité, les I tal iens, le 
seul des peuples de l 'antiquité qui ait su allier le progrès 
politique et la civilisation morale, cette dernière encore, à 
l 'extérieur, dans une mesure tout imparfaite, les Italiens 
étaient appelés à s 'assujettir tous les États grecs or ien-
taux, devenus m û r s pour la ruine, et à refouler par leurs 
colons et émigrants toutes les tr ibus incultes de l'ouest, 
Libyens, Ibères, Celtes et Germains. De même et à pareil 
droit, l 'Angleterre s'est asservie en Asie une civilisation 
sœur , politiquement impuissante : de même en Amé-
rique, en Australie, elle a marqué , annobli d ' immenses 
contrées à l 'empreinte de sa nationalité : de même elle 
les marque et annoblit tous les jours . L'unité italienne, 
condition préalable de la grande mission de Rome, avait 
été l 'œuvre de son aristocratie : mais l 'aristocratie s'était 
arrêtée en deçà de la ligne, ne voyant dans les conquêtes 
extra-italiques ou qu 'un mal nécessaire, ou que des 
possessions payant rente à l'État, placées d'ailleurs hors 
de lui. Ce sera l ' impérissable gloire de la démocratie, 
ou, si l 'on aime mieux, de la monarchie romaine (toutes 
deux se confondent en une seule) d'avoir vu clairement 
les destinées plus hautes de Rome, et de les avoir puis-
samment accomplies. Ce qu'avait préparé l'irrésistible 
puissance des choses, quand malgré lui-même le Sénat 
posait les bases de l 'empire fu tu r de la République et 
dans l'est et dans l 'ouest , ce qu'avait compris d' instinct 
rémigration romaine dans les provinces, vraie plaie 
d'Égypte là où elle s'imposait, mais en Occident l 'utile 
pionnier d 'une culture meilleure, Gaius Gracchus, père 
de la démocratie, l 'avait d'abord reconnu et tenté en 
homme d'État aux vues nettes et sûres. Il y eut deux 
grandes pensées dans la politique nouvelle : réunir , dans 
l 'empire Romain , tout ce qui était hellénique, coloniser 
tout ce qui ne l'était pas. Ces deux pensées, dès les temps 
des Gracques, elles entrèrent dans la pratique par l ' in -

corporation du royaume d'Attale, et par les conquêtes de 
Flaccus au-delà des Alpes : mais bientôt la réaction 
victorieuse les délaissa. L'État romain demeura une 
masse confuse de terr i toires, sans occupation intense, 
sans limites appropriées : l 'Espagne, les provinces gréco-
asiatiques étaient séparées de la métropole par de vastes 
pays à peine assujett is sur l'étroite bordure des côtes : 
sur la rive septentrionale d'Afrique, Carthage et Cyrène 
formaient comme des ilôts : en Espagne de vastes con-
trées, soi-disant soumises, n'étaient sujettes que de nom. 
Cependant rien ne se fit du chef de la République en vue 
de s 'arrondir et de se concentrer : puis enfin, la déca-
dence du système naval laissa se briser le dernier lien 
entre des établissements respectivement éloignés. Dès 
qu'elle put relever la tête, la démocratie voulut reprendre 
aussi les idées de Gracchus et sa politique extérieure. 
Marius s'en fit ouvertement l'adepte : mais le gouvernail 
ne demeura pas longtemps dans les mains du parti, et 
tout s 'arrêta à de simples projets. Ce n'est qu'après la 
chute des institutions de Sylla, en 684, qu'on voit les 70av..i-c. 
démocrates décidément maîtres du pouvoir. Aussitôt il 
se fait u n grand revirement dans la politique. La domi-
nation de Rome sur la Méditerranée est rétablie, question 
de vie ou de mort pour un état tel que l 'État romain. 
A l'est, l 'annexion des territoires pontiques et syriens 
assure la frontière de l 'Euphrate. A l'ouest et au nord, importance 
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par delà des Alpes, il restait encore a achever 1 empire des expéditions 
et son territoire : il y avait là des contrées nouvelles et de C t s a r ' 
vierges à gagner à la civilisation hellénique, à l 'influence 
encore vivace de la race italienne. On commettrait p lus 
qu 'une e r r e u r , on serait coupable d'attentat contre 
l 'esprit saint et puissant de l'histoire, si l'on ne voulait 
voir dans les Gaules qu 'un terrain de manœuvre où 
César aurait exercé ses légions, en vue de la prochaine 
guerre civile. En soumettant l'Occident, César, je ne le 
nie pas, conquérait les moyens pour son but final; et ses 



guerres transalpines ont été le fondement de sa puissance 
ultérieure : encore est-ce le privilège des grands génies 
de la politique, que chez eux les moyens soient aussi le but . 
Pour faire vaincre son parti il fallait à César le pouvoir 
militaire, mais il n 'a point conquis la Gaule en homme 
de parti . C'était pour Rome une nécessité politique que 
de marcher sans délai au-delà des Alpes, que de prendre 
les devants sur l ' invasion à toute heure menaçante des 
Germains, et planter là la digue qui assurerai t la paix 
du monde. Grand et glorieux motif d'action, certes ! Et 
pourtant ce motif ne fut ni le plus grand n i le plus dé-
cisif parmi ceux qui conduisaient César dans les Gaules. 
Jadis quand la vieille patrie, devenue trop étroite pour 
le peuple, avait couru r isque de dépérissement, le Sénat, 
embrassant l'Italie dans sa politique de conquêtes, avait 
sauvé la République. Aujourd 'hui , la patr ie italienne 
était trop étroite à son tou r ; et l 'État souffrait du même 
malaise social, malaise cent fois plus grand, eu égard à 
la grandeur de l 'empire. Ce fu t u n e pensée de génie, 
un grandiose espoir, qui firent passer les Alpes à César, 
la pensée et la confiance qu'il y gagnerait pour ses con-
citoyens une nouvelle pa t r ie , cette fois sans l imites , et 
qu'il régénérerait aussi l 'État , en lui donnant une plus 
vaste base. 

Déjà, pour être jus te , il faut ranger parmi les entre-
prises tendant à la soumission de l'Occident, la campagne 
de César dans l 'Espagne ultérieure, en l 'an 693 (VI, p. 366). 
Depuis bien longtemps la péninsule espagnole obéissait 
à Rome : néanmoins , même après l'expédition de Déci-
mus Rrutus contre les Galléciens (IV, p. 307), la côte 
occidentale était restée, à vrai dire, indépendante : les 
Romains n'avaient pas non plus mis le pied sur la côte du 
Nord : enfin les pays soumis étaient exposés tous les jours 
à des incursions part ies de ces régions, et qui tenaient 
comme en échec la civilisation romaine. L'expédition de 
César vers les côtes de l 'Ouest eut pour objet de mettre 

fin à cette situation. Franchissant la chaîne des monts 
Herminiens qui délimite le Tage au Nord (Sierra de 
Estrella), il avait battu les indigènes, les avait établis 
dans la plaine, et dompté le pays sur les deux rives du 
Douro : puis arrivé à la pointe nord-occidentale de la 
péninsule, et s'aidant de la flotte appelée de Gadès, il 
avait pris la ville de Brigantium (la CorogneJ. Les 
riverains de l'océan Atlantique, Lusitaniens et Gallé-
ciens , avaient dû reconnaître la suprématie de Rome : 
pendant ce temps le vainqueur prenait soin de réduire 
le tr ibut à payer à la République; et en organisant les 
communes pour le mieux de leurs intérêts économiques, 
il faisait meilleure aussi la condition des sujets. Dès son 
début dans la carrière administrative et militaire, le grand 
général et le grand homme d'État déploie les talents 
éclatants et les vastes desseins par lesquels il se signa-
lera plus tard su r un plus grand théâtre. Pourtant son 
influence sur les destinées de l 'Espagne ne fut que d 'un 
jour . Il ne fit que passer : pour marquer la contrée 
d 'une plus durable empreinte, il eût fal lu, sur ces 
peuples ayant leur nationalité et leur nature propres , 
l'action longue, persistante et forte d 'un grand homme 

Un rôle plus important dans le mouvement de la Le pays 
civilisation romaine occidentale était réservé au pays dea Celtei 

qu'enferment les Pyrénées et le Rhin, la Méditerranée 
et l'océan Atlantique, et qui depuis l'ère d'Auguste a 
gardé le nom de Terre des Celtes, ou plutôt de Région 
des Gaules : quoique parlant à la r igueur , la Celtique 
tantôt soit plus étroite, et tantôt s'étende beaucoup au -
delà de ces limites; et quoique jamais il ne s'y soit 
constitué d 'unité nationale ou même d'unité politique, 
avant Auguste. Aussi n 'est-ce point chose aisée que d'en 
esquisser clairement le tableau, tan t elle offrait d'élé-

* [L ' au teur de la Vie de César, son su je t le lui p e r m e t t a i t , est 
en t ré dans p lus de détai ls sur cet ép isode . Nous y renvoyons : I, pp 
356 et su iv . ] 
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ments hétérogènes, quand César, en 696, y mit le pied. 
Dans la partie voisine de la Méditerranée, qui com-

prenait à peu près tout le Languedoc actuel, à l 'ouest du 
Rhône, et à l 'est, le Dauphiné et la Provence, partie de-
venue province romaine depuis soixante ans, les armes 
de la République ne s'étaient guère reposées depuis 
l 'ouragan de la guerre cimbrique. En 664, Gains Cxlius 
avait bataillé autour d 'Aqux Sextix avec les Salyes : 
en 674, Gains Flaccus (V, p. 341), en marche pour 
l 'Espagne, avait eu maille à partir avec d 'autres tr ibus. 
Au temps des guerres de Sertorius, le proconsul Lutins 
Manlins, ayant couru au secours de ses collègues au -
delà des Pyrénées, s'en revint après sa défaite d'Ilerda 
(Lérida), et sur sa route (vers 676), essuya un nouvel 
échec de la part des Aquitains, peuple limitrophe de 
la province, à l'ouest (VI, p. 148). Ce désastre amena, 
para i t - i l , une révolte générale dans la province elle-
même, des Pyrénées au Rhône, peut-être aussi du 
Rhône aux Alpes. Pompée eut à son tour à se f rayer 
son passage l'épée à la m a i n , au milieu de la Gaule 
en armes (VI, p. 157). En punition de leur révolte 
il donna les Marches des Volces-Arécomiques et des 
llelviens (départements du Gard et de l'Ardèche) aux 
fidèles Massaliotes : le prétorien Manius Fonteius eut 
à pourvoir à l'exécution de la sentence (678-680). Il ra -
mena le calme dans le pays, en domptant les Voconces 
(département de la Drôme), en défendant Massalie contre 
les insurgés qui l 'assaillaient, et en dégageant Narbonne, 
la capitale romaine, pareillement investie. Cependant la 
paix ne pouvait longtemps durer . Ces peuples étaient à 
bout : ils avaient par t aux misères de la guerre d 'Espagne 
(VI, p. 162) : ils subissaient mille exactions officielles 
ou non officielles du fait des Romains : aussi la province 
Gauloise était-elle profondément troublée. Le canton 
des Allobroges, le pays le plus éloigné de Narbonne fer-
mentait et s 'agitait : témoin, la « paix » qu 'y rétablit 

A 

î 

Gaius Pison en 6S8 témoins, les envoyés Allobroges EE av. J.-C. 
et leur at t i tude, à Rome, dans l 'affaire du complot des 
anarchistes (691 : VI, p. 342). Les choses en vinrent bientôt es. 
à l 'insurrection générale. Catugnat, chef des Allobroges 
durant cette guerre de désespoir, combattit non sans 
succès : mais, un jour , près de Solonium il fu t écrasé, 
luttant glorieusement, par le propréteur Gaius Pomp-
tinus 2. 

Après tant de combats, les frontières de la province Les frontières 
, de la province. 

n'avaient point été beaucoup reculees : Lugdunum des 
Convènes (L. Convenarum) où Pompée avait établi les dé-
bris de l 'armée de Sertorius (VI, p. 168), Toulouse, Vienne 
et Genève restaient, comme avant, les points extrêmes des 
possessions romaines à l 'ouest et au nord. Quoi qu'il en 
soit, chaque jour l 'importance de la province des Gaules 
allait grandissant pour Rome. Un magnifique climat, Rapports 

. . . , . « p- J a v e c Rome. 

analogue a celui des pays cisalpins : une terre fécondé, 
en arrière un grand et riche territoire favorable au com-
merce, et lui ouvrant de sûres routes jusque dans l'île 
de Rretagne, enfin des communications commodes par 
terre et par mer avec la métropole, tout donnait à la 
Gaule méridionale une valeur économique immense par 
rapport à l'Italie, une valeur que tant d 'autres établis-
sements , fondés depuis des siècles, ceux d'Espagne, 
par exemple, n'avaient jamais su at teindre; et de même 
que les naufragés politiques de ces temps allaient de 
préférence chercher asile à Massalie, où ils retrouvaient 
la culture et le luxe italiens, de .même les émigrants 

' [ P r o c o n s u l de la N a r b o n n a i s e , il r é p r i m a l ' i n s u r r e c t i o n des 
A l lob roges , e t s u r t o u t les p i l l a . C 'es t lui q u e d é f e n d i t C icé ron e n 
6 9 1 , q u a n d il f u t a c c u s é à l ' i n s t i g a t i o n de César p o u r ses d é p r é -
da t ions , e t p o u r avoir i n j u s t e m e n t m i s à m o r t un g a u l o i s t r a n s p a d a n . 
P i s o n , à son t o u r , e û t vou lu q u e C i c é r o n a c c u s â t César p o u r c r i m e 
d e c o m p l i c i t é avec Ca t i l ina . ] 

* [On n e sai t pas b ien la pos i t i on de Solonium (SoXwvtov : Dio 
Cass 2 7 . 4 8 ; Salonem, T i t . L iv . Epit. 1 0 3 ) . On veu t la r e t r o u v e r à 
Sallonaz-. dans le d é p a r t e m e n t d e l ' A i n . ] 

5 . [ V . C ic . de provinc. consul., 1 3 . ] 
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volontaires allaient chaque jour en nombre plus grand 
s'établir sur les bords du Rhône et de la Garonne. « La 
province de Gaule », ainsi s'exprime un auteur qui la 
décrit dix ans avant l 'arrivée de César, « regorge de 
» négociants : les citoyens romains y sont en foule. 
» Point de Gaulois qui fasse d'affaires aut rement que 
» par l ' intermédiaire d 'un Romain ; et l'obole qui passe 
» d 'une main dans l 'autre a d'abord figuré sur les re-
» gistres du marchand de Rome! » Ailleurs le même 
écrivain ajoute qu'en sus des colons de Narbonne, on 
rencontrait en foule dans la Gaule des cultivateurs et 
des éleveurs italiens : mais, il ne faut point l 'oublier, la 
majeure partie des terres possédées par les Romains 
dans la province, comme naguère la plupart des domaines 
anglais dans l 'Amérique du Nord, appartenaient à des 
nobles vivant dans la mère-patrie : ces laboureurs et ces 
éleveurs n'étaient d 'ordinaire que des régisseurs , des 

Débuts esclaves ou des affranchis. Quoi qu' i l en soit, à de tels 
d e 'domainetIOn c o n t a c l s la civilisation et les mœurs romaines gagnaient 

en Gaule. rapidement sur les indigènes. Pour les Gaulois l 'agri-
culture avait peu d'attrait : leurs nouveaux maîtres les 
forcèrent de changer l'épée contre la char rue ; et très-
vraisemblablement la résistance exaspérée des Allobroges 
eut en partie pour cause les règlements nouveaux qui 
leur étaient imposés. Déjà, dans les temps plus anciens, 
l 'Hellénisme avait pénétré dans la Gaule : des éléments 
moraux meil leurs , l 'impulsion donnée à la cul ture de la 
vigne et de l'olivier (V, p. 422), la prat ique de l 'écri-
ture i, et la fabrication des monnaies provenaient de 
Massalie. Les Romains d'ailleurs n 'étouffèrent pas ces 
germes venus de la Grèce. Par eux, Massalie grandit en 
influence, loin d'y perdre : et p lus t a rd , sous la domi-

' Ainsi, on a t rouvé à Vahon, dans l ' a n c i e n can ton des Voconces, 
une inscription en l angue cel t ique, e t t r a c é e en carac tères grecs 
vu lga i res . La voici : « iSYOJXAPO; OVIIXXOVEOÇ TOOVTIOVÇ VAJXOWAATTO 
eiwpougrl).r)aa|j.ipo£iv v£(xr,Tov. » Ce de rn ie r m o t s ignif ie « s a in t . » 

nation de Rome, on voyait dans les cantons gaulois des 
médecins et des rhéteurs grecs défrayés des deniers 
publics. D'une au t re par t , l 'hellénisme, dans la Gaule 
méridionale, reçut des Romains, cela va de soi, le même 
caractère qu'en Italie : la civilisation grecque pure céda 
le pas à la culture mélangée Gréco-Latine, qui bientôt y 
compta par milliers ses disciples. Si les Gaulois à braies 
[G. braccata] (ainsi l 'on appelait les peuplades Transal-
pines du sud , par opposition aux Gaulois à toge 
[G. togaia] de l'Italie du Nord), n'étaient point encore 
entièrement façonnés à la Romaine; ils se distinguaient 
néanmoins beaucoup des Gaulois chevelus [G. co-
mata\ et restés libres des régions septentrionales de la 
terre des Celtes. Leur rudesse, à demi-dégrossie, leur 
latin barbare, prêtait sans doute à la moquerie; et qui-
conque était suspect de sang mêlé gaulois, s'entendait 
reprocher souvent « ses parents portant braies. » Il n 'en 
est pas moins vrai qu'à l'aide de leur mauvais latin les 
Allobroges, venus du fond de la province Romaine, 
savaient entrer en affaires avec les magistrats envoyés 
d'Italie, et déposer comme témoins, sans trucheman, 
devant les t r ibunaux de Rome. En résumé, tandis que 
la population celtique et ligure de ces contrées était en 
voie de se dénationaliser; tandis qu'elle s'affaissait et se 
flétrissait sous une oppression politique et économique 
intolérable et dont témoignent ses révoltes désespérées, 
parallèlement à l 'effacement des indigènes s'avançait la 
civilisation haute et féconde de l'Italie contemporaine. 
Aqux Sextix, et Narbonne plus encore, étaient des villes 
importantes qu'on pouvait nommer à côté de Rénévent 
et de Capoue; et Massalie, la cité bien ordonnée, l ibre, 
guerrière et puissante entre toutes les cités grecques 
dans la dépendance de Rome, florissait sous sa consti-
tution strictement aristocratique, modèle souvent vanté 
dans Rome même par les conservateurs. En possession 
d'un vaste territoire plusieurs fois agrandi par les Ro-



mains, et d 'un commerce étendu, elle tenait auprès des 
villes latines de la Transalpine le rang que Rhegium et 
Naples occupaient, elles aussi, auprès des cités de Capoue 
et de Bénévent. 

Tout autre était le tableau, dès que l'on avait franchi 
la frontière romaine. Là, au nord des Cévennes, la grande 
nation celtique, à demi étouffée dans le sud sous l ' immi-
gration italienne, se mouvait inviolée dans sa liberté. 
Nous ne la rencontrons pas pour la première fois : déjà 
sur le Tibre, sur le Pô, dans les montagnes de Castiile 
et de Carinthie, et même jusqu 'au fond de l'Asie-Mineure, 
les Italiens s'étaient heurtés aux rejetons et aux avant -
gardes de l ' immense peuple : ce fut au nord des Cévennes 
que les Romains s 'at taquèrent enfin au massif et au tronc 
principal. Lors de leur établissement dans l 'Europe cen-
trale, les Celtes s'étaient répandus dans les riches vallées 
et sur les joyeuses collines de la France actuelle, les 
régions occidentales de l'Allemagne et de la Suisse y 
comprises. De là ils avaient occupé toute la partie sud de 
l 'Angleterre, peut-être même toute la Grande-Bretagne 
et l 'Irlande K C'est dans ces régions, continentales et in-
sulaires qu'ils avaient, plus que partout ailleurs, étendu 
le réseau vaste et serré de leurs cent peuples. En dépit 
des diversités du langage et des mœurs, qui sur un aussi 
grand territoire ne pouvaient pas ne pas exister, les re -
lations mutuelles, le sentiment inné de la communauté 
nationale reliait entre elles toutes les tribus, depuis le 
Rhône et la Garonne jusqu 'au Rhin et à la Tamise. Les 
Celtes d'Espagne, ceux de l 'Autriche actuelle, se rat ta-
chaient aussi, çà et là, à la mère-patrie; mais les puis-

• Il f a u t c r o i r e a u n e i m m i g r a t i o n c o n t i n u é e p e n d a n t de l o n g u e s 
a n n é e s de la p a r t des C e l t o - B e l g e s en G r a n d e - B r e t a g n e . T é m o i n s 
l e s n o m s e m p r u n t é s à des c a n t o n s b e l g e s e t d o n n é s a u x v i l l ages 
a n g l a i s des d e u x r ives d e la T a m i s e . On y r e n c o n t r e les Alrébales, 
les Belges, les Bretons m ê m e : c e t t e d e r n i è r e d é n o m i n a t i o n q u i 
s e m b l e e m p r u n t é e a u x Brittons de s b o r d s de la S o m m e , a u - d e s s o u s 
d 'Amiens , s ' e s t é t e n d u e p lu s ta rd à t ou t e l ' î l e . Les m o n n a i e s y son t 
aussi i m i t é e s des m o n n a i e s be lges : il y a i d e n t i t é m ê m e à l ' o r i g i n e . 

santés arêtes des Pyrénées et des Alpes, mais les attaques 
répétées également, su r ces points, des Romains et des 
Germains, y interrompaient le commerce et les souvenirs 
d'affinité de races, bien plus que l'étroit bras de mer du 
nord-ouest ne séparait les Gaulois de terre-ferme d'avec 
ceux de l'île de Bretagne. Il ne nous est pas donné, 
malheureusement, de voir ce remarquable peuple par-
courir sur le terrain de son établissement principal, les 
échelons divers du progrès historique : contentons-nous, 
il le faut bien, d 'une simple esquisse de son état politique 
et de sa civilisation, tels qu'au temps de César, ils se 
révèlent à nous dans u n certain ensemble. 

Au dire des anciens, la Gaule avait une population ropuiation. 

relativement dense. Quelques indications éparses nous 
donnent à conclure que, dans les districts Belges, on 
pouvait compter environ 900 têtes par mille (allemand) 
carré [environ 8 kilom. carrés] : c'est le rapport existant 
de nos jours dans la Livonie et le Valais : dans les cantons 
helvétiques le chiffre s'élevait à 1,100 têtes K Probable-

' Le c o n t i n g e n t d e p r e m i è r e l evée des c a n t o n s b e l g e s , non c o m -
pr i s les Rémes, ou si l 'on veu t des pays d ' e n t r e la S e i n e e t l ' E s c a u t , 
e t en t i r an t à l 'es t j u s q u ' à Reims et j u s q u ' à Andernach (soit 2 , 0 0 0 
à 2 , 2 0 0 mi l les a l l e m . [16 ,000 à 1 6 , 8 0 0 k i l . c a r r é s ] , n e s ' é l eva i t pas 
à m o i n s de 3 0 0 , 0 0 0 h o m m e s ; e t si l ' on a d m e t p o u r t e r m e vrai de 
c o m p a r a i s o n le r a p p o r t , d o n n é p o u r les B e l l o v a q u e s , du c o n t i n g e n t 
de p r e m i è r e l e v é e au c h i f f r e total de la p o p u l a t i o n en é t a t de p o r t e r 
les a r m e s , on a r r i ve p o u r les Be lges à 5 0 0 . 0 0 0 h o m m e s au m o i n s , e t 
à d e u x mi l l ions de t ê t e s p o u r t o u t e la p o p u l a t i o n . Les He lvé t i ens e t 
p e u p l e s vois ins c o m p t a i e n t , avan t l e u r e x o d e , 3 3 6 , 0 0 0 t ê t e s , e t 
t e n a n t c o m p t e de ce q u e dé jà ils a v a i e n t p e r d u la r ive d r o i t e du 
R h i n , on p e u t e s t i m e r l e u r t e r r i t o i r e à env i ron 300 m i l l e s c a r r é s 
[envi ron 2 4 , 0 0 0 k i l . ] . Les vale ts e t esc laves é t a i e n t - i l s c o m p r i s d a n s 
le n o m b r e ? Nous n e le s a u r i o n s d i r e , d ' a u t a n t m o i n s q u e n o u s 
i g n o r o n s q u e l l e f o r m e l ' e s c l a v a g e revê ta i t c h e z les Gaulo is : ce q u e 
César d i t des esclaves, cliens et débiteurs d ' O r g é t o r i x [familiam... 
clientes obœralosque, 1, 4] s e m b l e r a i t c o n d u i r e à u n e r é p o n s e a f f i r -
m a t i v e à la q u e s t i o n . — A v o n s - n o u s beso in d e r a p p e l e r l ' a b s e n c e de 
t ous d o c u m e n t s s t a t i s t i q u e s c h e z les a n c i e n s h i s t o r i e n s ? T e n t e r d 'y 
s u p p l é e r p a r des c o m b i n a i s o n s q u e l c o n q u e s , c ' e s t ce qu ' i l n e f a u t 
f a i r e , le l e c t e u r l e c o m p r e n d , q u ' a v e c u n e e x t r ê m e r é se rve . P o u r t a n t 
n e r e p o u s s o n s pas a b s o l u m e n t t ous les c a l c u l s . [V . Vie de César, 11, 
p . 1 8 e t s u i v . , n o t e 2 . — L ' a u t e u r y p r e n d aussi p o u r b a s e : 1° l e 
c h i f f r e d e l ' a g g l o m é r a t i o n he lvé t i que ; 2° ce lu i du c o n t i n g e n t d e l à 
coa l i t i on b e l g e , d e 6 9 7 . Il y a j o u t e : 3° le d é n o m b r e m e n t de l ' a r m é e &7 av. J . -C . 
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Agriculture e t 
élève du bétail. 

K 

ment il allait p lus haut encore dans d 'autres régions 
mieux cultivées que la Gaule Belge, ou moins monta-
gneuses que l'Helvétie, chez les Bituriges, les Arvernes ou 
les Eduens, par exemple. 

L'agriculture avait fait quelques progrès chez les Gau-
lois : les contemporains de César s 'étonnaient en voyant 
marner les terres dans la région voisine du Rhin 1 ; et la 
fabrication de la bière d'orge (cervesia), usitée chez les 
Celtes de temps immémorial , témoigne que de bonne 
heure ils ont pratiqué en grand la culture des céréales : 
toutefois ils n 'avaient pas le laboureur en haute estime : 
même dans le sud, plus civilisé, le libre Gaulois aurait 
cru déroger, mettant la main à la charrue. L'élève des 
animaux domestiques était chez lui en plus grand hon-
n e u r ; et les grands agriculteurs romains de cette époque 
réservaient leurs préférences pour les races de bestiaux 
gaulois, et pour les esclaves celtes, à la fois braves, bons 
cavaliers, et bons hommes d'écurie ou d'étable 2 : c'était 

52 av. J . -C . g a u l o i s e , s o u s Alise , e n 702 , e t il a r r i v e a u c h i f f r e a p p r o x i m a t i f d e 
s e p t à h u i t m i l l i o n s d ' â m e s p o u r t o u t e la G a u l e p r o p r e . N o u s r e n -
voyons le l e c t e u r à c e t t e no t e p o u r l e s d é t a i l s . ] 

1 « Dans la G a u l e T r a n s a l p i n e , à l ' in té r ieur , " non loin du R h i n , » 
d i t Scrofa * ( V a r r . de re rust., I , 7 , 8 . , « j ' a i , d u r a n t mon c o m m a n -
» d e m e n t , t r ave r sé c e r t a i n e s c o n t r é e s o ù n i la v i g n e , ni l ' o l iv ie r , 
» ni les a r b r e s à f ru i t s n e p o u s s e n t , o ù l ' on a m e n d e les t e r r e s avec 
» u n e s o r t e d ' a r g i l e b l a n c h â t r e e x t r a i t e d u sol , e t o ù , à d é f a u t d e 
» sel m i n é r a l ou m a r i n , on e m p l o i e les c h a r b o n s e t c e n d r e s s a l i n i -
» f è r e s p r o v e n a n t de c e r t a i n s b o i s . » Ce r e n s e i g n e m e n t a t r a i t s a n s 
d o u t e aux t e m p s a n t é r i e u r s à C é s a r , e t aussi à l ' a n c i e n n e p r o v i n c e 
t r a n s a l p i n e , a u pays A l l o b r o g i q u e , p a r e x e m p l e . P l ine , p lu s t a r d , 
d é c r i r a auss i t ou t a u l o n g les p r o c é d é s de m a r n a g e u s i t é s d a n s la 
G a u l e e t la B r e t a g n e (Hist. nat., 1 7 , 6 & su iv . ) . 

* « En I t a l i e les b o n n e s r a c e s d e b œ u f s s o n t les r a c e s g a u l o i s e s , 
» s u r t o u t p o u r le t rava i l des c h a m p s : t and i s q u e les b œ u f s l i g u r e s 
» n e f o n t r i e n q u i va i l le » ( V a r r . , de re rust., 2 , 5 , 9 ) ! V a r r o n , il e s t 
vrai , n e p a r l e ici q u e d e la C i s a l p i n e ; ma i s é v i d e m m e n t , d a n s c e t t e 
c o n t r é e , l ' é lève d u bé ta i l r e m o n t e a u x t e m p s c e l t i q u e s . Les c h e v a u x 
h o n g r e s g a u l o i s ( G a l l i c i canterii), s o n t m e n t i o n n é s p a r P l a u t e 
(Aulul., 3 , 5 , 2 1 ) . « L ' é l ève d u b é t a i l n e va pas à t o u t e s les r a c e s : 
» ni les Bastules, n i les Turdules ( e n Anda lous i e ) n e s'y a d o n n e n t : 

* [Gnœus Tremellius Scrofa, l'un des interlocuteurs du De re rust-, ami de 
Varron. Il fu t l'un des commissaires de César pour le partage des terres de 
Campanie, et servit, on le voit, à l'armée des Gaules, sous le Proconsul. Il se 
qualifie de pratorius.} 
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surtout dans les régions du nord que prédominait l'élève 
du bétail. Vers ces mêmes temps, la Bretagne (armori-
caine) était pauvre en céréales. Vers le nord-est, d 'é-
paisses forêts, se rattachant au massif de l 'Ardenne, 
couraient presque sans interruption de la mer du Nord 
au Rhin ; et le berger ménapien ou trévire menait à la 
pâture ses porcs à demi sauvages dans les chênaies im-
pénétrables, qui depuis ont fait place aux guérets fertiles 
et bénis des Flandres et de la Lorraine. De même que sur 
les rives du Pô , les Romains avaient substitué à la 
paisson et à la glandée la production de la laine et des 
céréales, de même ils ont , dans les plaines de l 'Escaut et 
de la Meuse, introduit les moutous et la culture des 
champs. En Rretagne, on ne savait point encore battre 
le blé : plus au nord , dans l ' île, cessaient tous labours, 
et l'on n'utilisait la terre que par le bétail. Au-delà des 
Cévennes on ne cultivait ni l'olivier ni la vigne, cette 
source inépuisable de richesse chez les Massaliotes. 

Les Gaulois ont toujours aimé la vie agglomérée : 
aussi , partout chez eux on rencontrait des bourgs ou-
verts : le seul canton helvétique en comptait 400 en 096, 
outre une multi tude de métairies isolées. Les villes 
fermées ne manquaient pas non plus : les murail les 
construites en charpente étonnaient les Romains par leur 
excellence et l 'habile agencement de leur appareil de 
poutres et de pierres entremêlées : mais dans les villes 
des Allobroges, les bâtiments n 'étaient faits que de 
bois. Les Helvétiens comptaient douze villes : autant en 
avaient les Suessions : au contraire dans les districts 
du nord, chez les Nerviens par exemple, si l 'on en ren-
contrait quelques-unes, il faut dire qu'en cas de guerre 
les habitants se retranchaient dans les marais et les bois 
plutôt que derrière des murs : au-delà de la Tamise, les 
taillis des forêts servaient à la défensive plus que les 

» a u p r e m i e r r a n g s o n t les Gau lo i s , s u r t o u t p o u r les b ê t e s de m o n -
» t u r e e t de bâ t (jumenta : V a r r . , 2 , 1 0 , 1 4 ) . » 



villes : hommes et troupeaux cherchaient leur unique 
asile. 

Relations En même temps que la vie citadine faisait des progrès 
nteneures. r e i a t i v e m e n t considérables, le commerce allait croissant, 

par eau et par terre. Partout on trouvait des routes et des 
ponts. La navigation fluviale, commode pour tous sur le 
Rhône, la Garonne, la Loire et la Seine, était importante 
et fructueuse. Le mouvement marit ime florissait, et doit 
être encore plus remarqué : selon toute apparence, les 
Gaulois ont , les premiers , régulièrement navigué su r 
l'océan Atlantique : de p lus , nous les voyons également 
industrieux dans l 'ar t de la construction des vaisseaux, 
et dans celui du pilote. Sur la Méditerranée, les peuples 
qui en pratiquaient les eaux en étaient longtemps restés 
à l'usage de l'aviron, comme de tels parages le compor-
taient : les flottes de guerre des Phéniciens, des Grecs 
et des Romains, se composaient toujours de galères à 
rames où la voile ne jouait que par occasion un rôle tout 
accessoire : seuls, aux époques progressives de la civi-
lisation antique, les navires de commerce marchaient à 
la voile Au contraire, tandis que les Gaulois du canal, 
au temps de César et longtemps encore après, montaient 
une sorte d'embarcation portative faite de cuir , qui 
semble n'avoir été qu 'un frêle canot à rames, les Santons, 
les Pictons et surtout les Venètes de la côte occidentale 
avaient de gros navires, lourds et ventrus , sans avirons, 
munis de voiles de cuir , ayant leurs chaînes d 'ancre en 
fer, et dont ils usaient tantôt pour leur commerce avec 

' On peut dédui re ces conclusions de la désignat ion donnée au 
navire de commerce , « vaisseau rond », par opposi t ion au « navire 
long » ou de gue r re : de m ê m e ce lu i - c i s 'appel le par excel lence le 
« navire à rames (EICÎXMKOI VIJS;), » quand l 'autre n 'es t qu 'un « va i s -
seau de charge (6),xâ3s; : Dyon. Hal 3. 44 [onerariœ. naves] ) . 
D'autre par t l ' équ ipage du vaisseau marchand était b ien moindre : 
à bord du plus g r a n d , il n'y avait pas plus de 200 h o m m e s ( R h e i -
Ilitch. Musœum, Nouv. série 11, 6 2 5 ) : sur les galères ordinaires à 
trois ponts, au contra i re , les r ameur s seuls a t te igna ien t le chiffre de 
1 7 0 . (111, p . 51) . c f . Mœvers , die Phœnik. (les Phénic iens) , 2 , 3, 
167 e t suiv. 

l'île de Rretagne et tantôt pour le combat. Ici pour la 
première fois, nous rencontrons la navigation portée en 
plein océan, et l 'aviron a complètement disparu devant 
l'appareil voilier. Chose étrange, le monde antique au 
déclin de son activité n 'a pas su utiliser un tel perfec-
tionnement : il n 'a été donné qu 'à l 'ère plus récente de 
la civilisation universelle d 'en faire peu à peu sortir 
d'incommensurables résultats. 

Les relations régulièrement établies entre les côtes Commerce, 
gauloise et bretonne nous expliquent aussi les liens po-
litiques étroits qui unissaient les habitants des deux 
rives du canal; là florissaient aussi le commerce mari-
time et la pêche. Les Celtes de la Bretagne armoricaine 
allaient chercher dans l'île l'étain tiré des mines du 
Cornouailles, et le transportaient par voie de terre ou 
fluviale à Narbonne et à Massalie. On rapporte qu'au 
temps de César, quelques tribus voisines des bouches du 
Rhin vivaient aussi de poissons et d'œufs d'oiseaux; 
c'est assez dire que dans ces régions la pêche et la chasse 
aux œufs se faisaient sur une grande échelle l . Envisa-
geant dans leur ensemble les indications trop isolées et 
trop rares qui nous sont parvenues sur le commerce des 
Gaules, nous constatons que les revenus des douanes 
des havres fluviaux et maritimes jouaient un rôle consi-
dérable au budget des divers cantons, chez les Eduens 
et les Vénètes, nommément ; et que la principale divinité 
nationale était le dieu protecteur des routes et du com- ' 
merce, qu'enfin il était aussi l ' inventeur des métiers. L'in- industrie, 
dustrie, en effet, avait pris dans la Gaule une certaine 
extension. César loue chez les Gaulois leur habileté de 
main peu commune, le talent d'imiter les modèles, et de 
travailler sur les indications qui leur étaient fournies. 
Néanmoins, dans la plupart des branches industrielles, 

1 [Aujourd 'hui encore le Hollandais est le peup le p ê c h e u r par 
excel lence, et les <c œufs de vanneaux > 6e mangen t en immenses 
quant i tés sur les bords du Zuyderzée . ] 
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ils n'avaient guère dépassé les pratiques usuelles : ce 
sont les Romains qui vivifièrent la fabrication des étoffes 
de lin et des lainages, si florissante depuis dans la Gaule 
moyenne et du nord. Seule, autant que nous en savons, 
la préparation des métaux fait exception. Les ustensiles 
d'airain qu'on trouve dans les tumuli, remarquables 
souvent par le travail technique, et la flexibilité au jour-
d 'hui encore persistante de leurs organes; les monnaies 
d'or arvernes, d 'une singulière justesse, viennent de nos 
jours attester le savoir-faire des ouvriers en cuivre et en 
or, et l'on en peut croire les anciens quand ils nous 
disent que les Rituriges ont enseigné aux Romains le 
secret de Yétamage, et les gens d'Alise celui de Xar-
genture. Ces deux procédés furen t inventés sans doute 
au temps de l 'indépendance gauloise; et quant au 
premier, il se liait naturel lement au commerce de l 'étain, 

Les mines, par nous déjà mentionné. A l ' industr ie qui opère sur 
les métaux se liait l 'art de les extraire. Les fosses des 
mines du bassin de la Loire étaient savamment conduites, 
et les mineurs jouaient un rôle jusque dans les sièges. 
Chez les Romains de ce t emps , c'était une opinion reçue 
que la Gaule comptait parmi les contrées les plus aur i -
fères du monde, opinion exagérée sans doute, et con-
tredite à la fois par la connaissance exacte du sol, et par 
les trouvailles faites dans les tombeaux celtiques; l 'or 
y est r a re , bien plus rare que dans les tumuli ouverts 
ailleurs dans les vraies régions du précieux métal. Il 
ne faut voir dans ce renom fai t à la Gaule que la consé-
quence des réci ts , exagérés sans nul doute, des voya-
geurs grecs et des soldats romains vantant à leurs 
compatriotes et les magnificences des rois arvernes 
(Y, p. 124), et les trésors d u temple de Toulouse (Y, 
p. \i\). Pourtant leurs paroles n'étaient point contes 
en l 'air. Il est à croire qu 'en des temps plus grossiers, 
et sous le régime de l 'esclavage, les lits et les rives 
des torrents descendus des Pyrénées ou des Alpes, 

offraient aux laveurs et orpailleurs, alors nombreux, un 
terrain meilleur et plus productif qu'à l 'heure actuelle, 
où la recherche de l 'or ne rémunère plus le travail 
qui a conquis sa valeur p ropre 1 ; d 'un autre côté, 
il se peut que les relations commerciales de la Gaule, 
ainsi qu'il arrive chez les peuples à demi civilisés, aient 
favorisé l 'accumulation d 'un capital mort ou des métaux 
précieux. 

Les arts plastiques en étaient aux premiers rudiments, L'art 
chose qui étonne à côté de l'habileté singulière des e t la 8Cien 

Gaulois dans le traitement des métaux. Ils aimaient à la 
passion les ornements bigarrés, aux brillantes couleurs, 
et manquaient , ce semble, du juste sentiment de la 
beauté : on en a la preuve plus frappante encore dans 
leurs monnaies , aux figures tantôt plus que naïves, 
tantôt bizarres, aux lignes toujours enfantines et la 
plupart du temps grossières au-delà de toute compa-
raison. Il est sans exemple, peut-être, de voir durant 
tout un siècle le monnayage d'un pays, conduit d'ailleurs 
avec une certaine adresse technique, ne faire que repro-
duire sans fin et en les défigurant chaque fois davantage, 
deux ou trois types empruntés aux Grecs. En revanche, 
la poésie, tenue en haute estime chez les Gaulois, se rat-
tachait par d'étroits liens aux institutions nationales, 
religieuses et politiques : poètes pieux, poètes de cour, 
poètes mendiants, florissaient à qui mieux mieux (V, 
p. -124). Les sciences naturelles, la philosophie, d'ailleurs 
enveloppées dans les langes et les formes de la théologie 
locale, n'étaient point délaissées; et les systèmes huma-
nitaires de l 'hellénisme trouvaient bon accueil, partout 
où ils se produisaient. L'écriture, chez les prêtres tout 
au moins, était généralement répandue. A l'époque de 
César et dans la Gaule indépendante, on pratiquait, chez 

* [Il y a ou il y ava i t e n c o r e q u e l q u e s o r p a i l l e u r s s u r l e c o u r s 
s u p é r i e u r du Rhin e t su r les b o r d s de l ' A r i é g e ; m a i s l e u r i ndus t r i e 
t end à d i s p a r a î t r e c o m p l è t e m e n t . ] 



les Helvétiens, notamment , l 'alphabet grec : mais dans 
les pays avoisinant le sud, les relations quotidiennement 
suivies avec les Gaulois déjà romanisés avaient conquis 
à l 'alphabet latin la prédominance : nous trouvons les 
caractères latins sur les médailles arverniques contem-
poraines. 

Eta t politique. Sous le rapport politique, la civilisation des Gaulois 
offre à nos yeux de non moins remarquables phéno-

L e c t a n . mènes. La constitution poli t ique, chez eux comme 
ailleurs, a sa base dans le clan, avec son chef ou prince, 
avec son conseil des anciens, et son assemblée des 
hommes libres et portant les armes : mais, chose à noter, 
jamais la Gaule ne s'est élevée au-dessus de cette forme 
primitive. Chez les Grecs, chez les Romains, à la place 
du clan s'est constituée promptement l 'unité politique 
de l'enceinte murée de la cité : deux agrégations de 
familles se rencontraient-elles enfermées dans les mêmes 
murail les, aussitôt la fusion s'opérait : le peuple assi-
gnait-il à une partie des citoyens une enceinte nouvelle, 
aussitôt une cité nouvelle se fondait , sans attaches du 
côté de la métropole, si ce n'est par la piété, ou tout au 
plus par la clientèle. Chez les Celtes, le « peuple », en tous 
temps, c'est le clan : prince et conseil régissent le clan, 
jamais telle ou telle cité; et l'assemblée générale du 
canton décide en dernier ressort. La « ville », comme en 
Orient, n 'a qu 'une importance mercantile ou stratégique, 
politiquement nulle : aussi les villes gauloises, même celles 
murées ou considérables, comme Genève, Vienne, ne sont-
elles que des bourgs aux yeux des Grecs ou des Romains. 
Au temps de César, la constitution primitive s'est main-
tenue à peu près sans changements chez les Celtes in -
sulaires, et dans les cantons septentrionaux de ter re-
ferme : l'assemblée générale est l 'autorité suprême : dans 
toutes les graves questions elle décide et oblige le prince : 
quant à l'assemblée du c lan , elle est nombreuse (on y 
comptait jusqu 'à six cents membres, dans certains 

clans), mais elle semble n'avoir jamais joué que le rôle 
effacé du Sénat sous les rois de Rome. Dans les cantons 
plus remuants du sud , en revanche, un ou deux âges 
d'hommes avant César (il y vit encore vivants les fils des 
derniers rois) une grande révolution s'était faite : là, les 
grands clans, tout au moins les Arvernes, les Eduens, les 
Séquaniens, les Helvétiens, avaient supprimé la royauté, 
et la puissance avait passé dans les mains de la noblesse. 
Le régime des cités et des associations urbaines faisant 
défaut , nous venons de le dire, il s'en suivait , comme 
revers de la médaille, que la chevalerie, au pôle opposé 
du progrès politique, dominait absolument dans les 
clans celtes. Cette aristocratie des Gaules se composait, 
selon les apparences, d 'une haute noblesse, composée 
elle-même peut-être et en grande partie des membres des 
familles royales ou jadis royales : nous constatons 
néanmoins que dans certains clans les chefs des factions 
hostiles entre elles appartiennent à la même race. Ces 
grandes familles concentraient dans leurs mains la 
prépondérance économique, militaire et politique. Elles 
monopolisaient les fermes des régales de l'État. Elles 
contraignaient à l 'emprunt les simples hommes libres, 
écrasés par l'impôt. Débiteurs de fait , dépendants de 
droit, c'en était fini bientôt de leur liberté. Les nobles 
s'étaient conquis une clientèle à la sui te , ou mieux, le 
privilège de s'adjoindre un certain nombre d'écuyers 
montés et salariés (on les nommait Ambactes) K Avec 

' C i m o t t r è s - r e m a r q u é s e m b l e avoir é t é e n u s a g e dès l e VIf s i è c l e 
p a r m i les Gau lo i s c i r c u m p a d a n s : E n n i u s le c o n n a î t *, e t ce n ' e s t 
q u e p a r la G a u l e p a d a n e qu ' i l a p u , à c e t t e é p o q u e si r e c u l é e , 
a r r i v e r a l ' o re i l l e des I t a l i en s . Mais il n ' a p p a r t i e n t pas s e u l e m e n t à 
la l a n g u e ce l t e : il est é g a l e m e n t g e r m a n i q u e e t se r a t t a c h e a u 
r a d i c a l a l l e m a n d nmt : le co r t ège n o b l e est u n e p r a t i q u e c o m -
m u n e aux Cel tes e t a u x G e r m a i n s . Il s e r a i t d 'un p lu s h a u t i n t é r ê t 
h i s t o r i q u e de r e c h e r c h e r si l e mo t e t la chose son t a l lés des Cel tes 
aux G e r m a i n s , ou des G e r m a i n s a u x Ce l t e s . Que s i , s e lon l ' o p i n i o n 

[Festus, p. 4, Mûll. « Ambactus apud Ennium lingua Gallica servus ap-
péUalur. »] 
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leur petite armée, ils formaient un état dans l 'État; ils 
défiaient l 'autorité légitime, se tenaient en dehors du 
contingent local, et ébranlaient la constitution. Lorsque 
dans tel clan, comptant quelque 80,000 hommes habiles 
aux armes, on voyait venir à l'assemblée tel noble suivi 
de ses 10,000 valets, sans compter ses clients et ses 
débiteurs, assurément on pouvait voir en lui un dy-
naste indépendant bien plus qu 'un simple membre 
de la communauté. Ajoutons qu'à l ' intérieur du clan les 
principales familles se tenaient entre elles étroitement 
unies par les mariages, pa r les pactes réciproques; et 
qu'en face d'elles nul pouvoir ne restait debout. Aussi, 
plus d'autorité centrale qui maintint la paix publique : 
partout régnait le droit de la force. Le client ne demandait 
aide qu'au maî t re ; et*celui-ci par devoir ou intérêt ven-
geait nécessairement l ' i n ju re faite aux siens. L'État ne 

q u i p r é v a u t , la d é n o m i n a t i o n à'ambacte a é té g e r m a n i q u e à l ' o r i g i n e , 
e t a d é s i g n é l e va le t qu i su i t s o n m a î t r e d a n s l e c o m b a t , e t s e t i en t 
« d e r r i è r e son dos » (and = gegen, c o n t r e , e t bak = Riicken, dos ) , ce 
n ' e s t p o i n t là u n fa i t i n c o n c i l i a b l e avec l ' u s a g e d u m o t c h e z les 
Gau lo i s , u s a g e qu i r e m o n t e à u n e é p o q u e s i n g u l i è r e m e n t a n c i e n n e . 
S e l o n des a n a l o g i e s p r o b a b l e s , le d ro i t des n o b l e s d ' avo i r des 
a m b a c t e s p o u r e sco r t e (OOÙÀOI ¡xiaOurtoi) n ' e s t p o i n t u n e in s t i t u t ion 
p r i m i t i v e des Gaulo is : e l le e s t n é e e t s ' e s t p e u à p e u f o r m é e e n 
o p p o s i t i o n avec la r o y a u t é a n c i e n n e , e t l e d ro i t d ' é g a l i t é des h o m m e s 
l i b r e s . E l l e n ' e s t p o i n t , à vrai d i r e , n a t i o n a l e , e l le est r e l a t i v e m e n t 
m o i n s vie i l le q u e la na t ion : e t j e t i ens dès lo r s p o u r p o s s i b l e , 
s inon m ê m e p o u r t r è s - v r a i s e m b l a b l e , q u ' à la s u i t e de c o n t a c t s p r o -
l o n g é s d u r a n t des s i è c l e s a v e c les G e r m a i n s , c o n t a c t s su r l e sque l s 
n o u s a u r o n s à r e v e n i r , les C e l t e s , e t en I t a l i e , e t d a n s les G a u l e s , 
ava ien t d ' a b o r d p r i s p o u r l e u r e s c o r t e a r m é e des G e r m a i n s m e r c e -
n a i r e s . S o u s c e r a p p o r t on vo i t q u e les « suisses » s e r a i e n t p lu s 
v ieux q u ' o n n e le c ro i t de q u e l q u e s mi l l i e r s d ' a n n é e s . E t si la d é n o -
m i n a t i o n de Germains, d o n n é e p a r les R o m a i n s aux A l l e m a n d s en 
t a n t q u e n a t i o n , e t p e u t - ê t r e à l ' i n s t a r de l ' appe l l a t i on u s i t é e c h e z les 
Gau lo i s , si c e l t e d é n o m i n a t i o n , d i s - j e , est v r a i m e n t d ' o r i g i n e c e l t i q u e 
( I I I , p . 1 0 2 , à la note), nos c o n j e c t u r e s s e r a i e n t en p a r f a i t e c o n -
c o r d a n c e . — J e conv i ens qu ' i l f a u d r a i t les a b a n d o n n e r a u c o n t r a i r e , 
si l 'on a r r iva i t à r a t t a c h e r l e m o t ambacte à u n e r a c i n e c e l t i q u e . 
Zeuss, p a r e x . ( G r a m m a i r e celt., p . 161), le r a t t a c h e a u x r a d i c a u x 
ambi (autour, circum), e t aig (pousser, agere), « qui meut ou se 
» meut autour, serviteur, homme à la suite. » Mais q u ' o n n e c i t e pas 
c o m m e a r g u m e n t décisif tel n o m p r o p r e qu i se r e t r o u v e c h e z les 
Gau lo i s (Zeuss , p . 89) , tel m o t q u i s ' e s t c o n s e r v é d a n s le cambrien 
(amaeth = laboureur, travailleur), il n 'y a là r ien d e s é r i e u x . 

sachant plus protéger les hommes libres, les hommes 
libres allaient en foule se mettre derrière le fort. L'as-
semblée du peuple avait perdu toute valeur politique ; et Suppression 

i . . i ' • i i i de la royauté. 

le prince, a qui incombait la repression des exces de la 
noblesse, tombait, vaincu par elle, chez les Gaulois, 
comme autrefois chez les Latins. A la place du roi avait 
surgi le « justicier (ou Vergobret) » nommé pour un 
an, comme le consul de Rome. Là où l 'ancien clan sub-
sistait encore dans ses éléments principaux, le conseil du 
canton dirigeait les affaires; mais naturellement l 'aris-
tocratie attirait à elle le gouvernement. Dans cette situa-
tion les clans étaient en fermentation permanente, comme 
le Latium pendant les siècles qui suivirent l'expulsion 
des rois : d 'un côté la chevalerie s 'unissait en une ligue 
séparée, hostile au pouvoir central du clan : de l 'autre, 
le peuple ne cessait de réclamer une restauration 
royale; et souvent on vit tel noble proéminent dans sa 
caste tenter l 'entreprise jadis essayée à Rome par Spurius 
Cassius, s 'appuyer sur l 'armée de ses clients, et cher-
chant à briser la puissance de ses égaux, vouloir recon-
quérir à son profit la couronne et les droits de la 
royauté. 

Là était le mal incurable dont souffraient les clans. Tendances 

Et cependant le sentiment de l 'unité se manifestait nationale, 
fortement au sein du peuple, et tendait de mille 
manières à prendre corps. Au moment même où la 
coalition des nobles Gaulois contre les associations 
de clans préparait la ruine de l'ancien ordre de choses, 
elle éveillait et alimentait l'idée de cohésion natio-
nale. Les attaques venues du dehors , l 'amoindris-
sement successif du territoire commun par les guerres 
avec les peuples voisins, contribuaient aussi à ce 
résultat. De même que les Hellènes luttant avec les 
Perses, que les Italiques luttant avec les Celtes, de même 

• Des d e u x mot s c e l t i q u e s : guerg, qui agit, qui fait, e t breth, 
justice. 



les Gaulois transalpins combattant contre Rome avaient, 
pour la première fois, conscience de la puissance et de 
l 'énergie défensives de l 'uni té nationale. Au milieu des 
rivalités de clans et du tumul te des querelles féodales, 
se faisaient entendre d 'autres voix qui réclamaient 
l'indépendance de la nation, fût-ce même au prix de 
l 'indépendance individuelle des cantons divers de la 
Gaule, ou de l'isolement superbe de la chevalerie. Les 
guerres de César attestent combien était populaire la 
résistance contre l 'étranger. Contre César, le parti des 
patriotes se t int debout comme les patriotes allemands 
contre Napoléon : entre au t res preuves de sa force, de 
son étendue et de son organisation, citons la télégraphie 
ingénieuse dont il faisait usage pour la transmission 
rapide des nouvelles. 

Union religieuse. Mais l'idée nationale gauloise, générale et puissante 
comme elle était, ne saurai t se comprendre, au sein 
d 'une division politique excessive, si en même temps les 
Celtes, depuis bien des années, n'avaient pas obéi à la 

Les Druides. centralisation religieuse et théologique. Les prêtres 
gaulois, ou pour parler avec la langue locale, la Confrérie 
des Druides, embrassait assurément dans son lien reli-
gieux et national les îles br i tanniques et la Gaule tout 
entière, peut-être aussi les autres pays celtiques. Elle 
avait son chef à elle, élu par les prêtres : elle avait ses 
écoles, où se perpétuait une tradition très-étendue : elle 
avait ses privilèges, l ' immuni té de l'impôt et du service 
militaire, observée dans chaque clan, ses conciles annuels, 
s 'assemblant non loin de Chartres [chez les Carnutes], 
« au centre de la terre celtique » ; elle avait enfin son 
église de croyants, chez qui la piété superstitieuse et 
l'aveugle obéissance envers le sacerdoce ne l 'auraient 
cédé en rien aux Ir landais actuels. On le comprend, il 
était dans la nature de la corporation des Druides de 
tenter la main-mise sur le gouvernement temporel ; elle 
y réussi t en partie. Là où s'était établie la royauté annu -

elle du Vergobreth, elle dirigeait les votes au cas d ' inter-
règne : elle affecta le droit, et non sans succès, de jeter 
l ' interdit religieux sur les individus, sur les commu-
nautés tout entières, et par sui te , de les exclure de la 
société civile ; elle sut attirer à elle le jugement des 
procès civils les plus importants , les questions de 
bornage et d'héritage : se fondant, il semble, sur ce 
droit d'interdit, et aussi sur la coutume qui désignait 
de préférence les coupables pour victimes dans les 
sacrifices humains, elle avait conquis et agrandi de 
même sa juridiction théocratique dans les matières 
criminelles, et fait hautement concurrence à la justice 
des rois et du Vergobreth : enfin, elle alla jusqu 'à décider 
de la paix et de la guerre. La Gaule n'était plus loin des 
formes d 'un État d'église avec son pape et ses conciles, 
avec ses immunités, ses excommunications et ses t r i -
bunaux spirituels. Seulement, à la différence de l'état 
ecclésiastique moderne, loin de se mettre en dehors de la 
nation, la constitution druidique restait profondément 
nationale l . 

Quoi qu'il en soit, et bien que le sentiment vivace de 
leur mutuelle dépendance se fût éveillé chez les races 
celtiques, elles ne surent pas saisir le point d'attache 
de la centralisation polit ique, comme il a été donné 
de le rencontrer , aux Italiques dans la cité romaine, 
aux Hellènes et aux Germains dans les monarchies 
macédonienne et f ranque . La confrérie sacerdotale et la 
noblesse, lesquelles, sous u n rappor t , étaient la repré-
sentation et le lien de la nation, esclaves de leurs intérêts 
exclusifs de caste, se montrèrent incapables de fonder 

1 [Sur la cons t i tu t ion d ru id ique et les doc t r ines re l ig ieuses de la 
G a u l e , nous renvoyons à l ' a r t ic le Druidisme, de Jean Reynaud, dans 
l 'Encyclopédie nouvel le , et au livre II de l 'Histoire de F rance de 
M. Henri Martin. Malgré cer ta ines e r r eu r s d ic tées par un symbolisme 
à ou t r ance e t un myst icisme d ' in t e rp ré ta t ions év idemment exagérées , 
le t ab leau y est instruct i f au p lus hau t poin t et met en œ u v r e tous 
les documen t s re t rouvés pa r les an t iqua i r e s . ] 



l 'unité; et d 'autre p a r t , elles étaient trop puissantes 
Ligues des dans, pour la laisser faire à un roi ou à un clan. Non que les 

germes manquassent : la constitution cantonale des 
clans ouvrait la route ; et dans les ébauches commencées 
on descendait la pente du système de l'hégémonie. Tel 
canton plus puissant forçait le plus faible à se subor-
donner à lui : à dater de là, il le représentait à l 'extérieur 
et stipulait pour lui dans les trai tés : cependant le 
clan, tombé en clientèle, était tenu à suivre l 'autre dans 
ses guerres ; souvent même il payait tribut. C'est ainsi 
qu'avaient surgi plusieurs ligues distinctes : d'ailleurs 
nul clan directeur pour la Gaule tout entière, nulle 
association, si relâchée qu'elle pût être, commune à toute 
la nation. Déjà nous avons raconté (V, pp. 423, 124) 
comment les Romains, aux débuts de leurs conquêtes 
dans la Transalpine, avaient rencontré au nord la confé-
dération brito-belge, sous la conduite des Suessions, au 
midi et au sud la confédération des Àrvernes, avec 
laquelle rivalisaient les Eduens , appuyés sur une plus 

Ligue beige, faible clientèle. Au temps de César nous voyons au 
nord-es t , entre la Seine et le Rh in , lès Relges encore 
un is dans une ligue pareille, mais qui ne s 'étend plus 

Les dans jusque dans la Grande-Rretagne : à côté d'eux se t ien-
mantimes. n e n t a s s o e j é s i e s Gaulois de la Normandie et de la 

Rretagne actuelle, ceux, si l 'on veut , des clans mari-
Ligues tirnes. Dans la Gaule centrale ou p ropre , deux partis 

dcentraieU l e luttent encore pour l 'hégémonie : d 'un côté sont toujours 
les Eduens , et de l ' au t re les Séquanes : affaiblis par 
leurs guerres avec les Romains , les Arvernes ont cédé 

Leur caractère, la place. Ces ligues diverses sont indépendantes les unes 
des autres : les états-chefs du centre n 'ont point conquis 
de clientèle dans le nord-es t , et du côté du nord-ouest 
ils ne se sont point avancés loin. Mais les associations 
des clans, si elles donnaient quelque satisfaction au 
sentiment national uni ta i re , restaient d'ailleurs sur tous 
les points insuffisantes. Elles flottaient, sans cohésion 

solide, entre l'alliance et l'hégémonie : les intérêts com-
muns n'avaient qu 'une bien mince représentation, en 
temps de paix, dans la diète fédérale ; en temps de guerre, 
dans le chef de l 'armée Seule la ligue des Relges parait 
mieux et plus fortement constituée : là , le mouvement 
national, d'où sortit jadis l 'heureuse résistance opposée 
aux Cimbres (Y, p. 130), avait porté des frui ts . En 
résumé, les contentions pour le pouvoir d'hégémonie 
ouvraient dans chaque ligue un schisme que le temps 
n'effaçait pas, qui allait s'élargissant au contraire : après 
la victoire d 'un prétendant, le vaincu continuait à vivre, 
et tout enrôlé qu'il était dans la clientèle, il lui restait 
permis de recommencer un jour le combat. Et la lutte 
n'était point seulement entre les cantons les plus puis-
sants ; elle se produisait dans chaque clan, dans chaque 
village et même dans chaque maison, chacun t irant du 
côté de ses intérêts personnels. De même qu'en Grèce, 
ce n'était point tant la grande lutte entre Sparte et 
Athènes qui avait ruiné le pays, que les guerres intes-
tines entre les factions lacédémoniennes et athéniennes, 
dans chaque cité, et dans Athènes, toute la première; 
de même la rivalité des Arvernes et des Eduens a porté 
le coup de la mort à la Gaule, en se répétant en petit et 
à l'infini au sein de la nation celtique. 

L'état social et politique du pays se reproduisait 
nécessairement dans son système militaire. L'arme 
principale était la cavalerie : à côté d'elle, on voyait 
chez les Relges et plus encore chez les insulaires de la 
Grande-Rretagne l 'antique et national char de combat, 
singulièrement nombreux et perfectionné. Dans les 
vigoureux escadrons, sur les chars aux rangs pressés, on 
voyait la noblesse et ses hommes à la suite : il était d 'un 
chevalier d 'aimer les chevaux et les chiens, de monter 

' On voit assez p a r l ' a ccusa t i on d e h a u t e t r ah i son p o r t é e c o n t r e 
V e r c i n g é t o r i x , q u e l l e é t a i t la s i tua t ion du g é n é r a l en chef f é d é r a l , 
en f ace d e ses so lda t s (Cœs. bell. gall. 7, 20 ) . 



de nobles animaux de race étrangère et de grand prix. 
On sait l 'ardeur et le mode de combattre de ces nobles : 
dès l'appel du ban, quiconque a un cheval se met en selle, 
même le vieillard alourdi par les ans ; et quand vient 
l 'heure du combat contre l 'ennemi qu'ils t iennent en 
mince estime, tous, homme par homme, jurent de ne 
plus revoir leur maison, tant que leur escadron n 'aura 
pas, deux fois au moins, traversé les lignes de leurs anta-
gonistes. Leurs mercenaires n'étaient que de vrais lans-
quenets, sans moralité, sans cœur, insouciants de leur 
propre vie autant que de celle des autres. Combien de récits 
n 'a-t-on pas faits, hauts en couleur et visant à l'anecdote, 
de ces festins gaulois où l'on s'escrimait en se jouant, 
et dégénérant bientôt en duels à outrance ; où, suivant 
un usage qui dépassait même les combats de gladiateurs 
à Rome, on se vendait pour le combat singulier, à prix 
d'argent, ou moyennant quelques barils de vin, s 'ap-
prêtant à mour i r , étendu sur son bouclier et sous les 
yeux de la foule? 

L'infanterie venait après les cavaliers. Au fond c'étaient 
toujours ces mêmes bandes guerrières auxquelles déjà 
les Romains avaient eu affaire en Italie et en Espagne. 
Pour arme de défense, elles portaient comme autrefois le 
large écu : pour l 'attaque, au lieu de l'épée, la longue 
lance jouait le principal rôle. Là où plusieurs tr ibus 
alliées menaient la guerre, on campait, on combattait 
clan contre clan : point d'organisation militaire dans les 
contingents : point de membres tactiques, point de 
divisions et de subdivisions régulières des masses. De 
longues files de chariots portaient les bagages de l 'armée; 
et au lieu du camp retranché dressé tous les soirs par les 
légions de Rome, on formait, pauvre moyen d 'y suppléer, 
l'enceinte du matériel roulant ('Wagenburg•). Certains 
peuples, les Nerviens entre autres, étaient exceptionnel-
lement vantés pour l'excellence de leurs fantassins : 
chose à noter aussi, ils n'avaient point de cavalerie, d'où 

l'on conclut qu'ils n'étaient point de souche celtique, 
mais que peut-être ils remontaient à quelque émigration 
germanique. En somme, l ' infanterie gauloise, en ces 
t emps , ne ressemble guère qu'à une levée tumultueuse 
sans valeur militaire et peu maniable, dans le sud 
surtout , où, avec la rudesse des m œ u r s , la bravoure 
s'était aussi éteinte. « Le Gaulois », dit César, « n'ose 
pas regarder le Germain en face » : et chose qui témoigne 
plus gravement encore contre le fantassin celte, le 
général romain , dès qu'il eut appris à le connaître dans 
sa première campagne, se garda de l'employer jamais 
côte à côte avec le fantassin des légions d'Italie. 

Dans l'ensemble, on ne peut que constater les progrès Résumé 
réels de la civilisation gauloise des régions transalpines, de h civilisation 
au moment où César y mit le pied, quand surtout on la gauloise-
compare avec la condition des Gaulois que l'histoire, un 
siècle et demi plus tôt, nous a montrés établis sur les 
rives du Pô. A cette époque, la force principale de 
leurs armées était dans la landwehr, excellente en ' son 
genre (II, pp. \\\, W2) : aujourd 'hui la cavalerie a pris 
la place de l 'infanterie. Jad is , les Gaulois habitaient 
dans des bourgs ouverts : aujourd 'hui ils s 'entourent de 
bonnes murailles. En Lombardie, les fouilles de tumuli 
n'ont mis au jour que des produits bien inférieurs à 
ceux de la Gaule du nord , notamment en ustensiles 
d'airain ou de verre. Le signe et la mesure exacte de la 
civilisation d'un pays , c'est peut-être le sens de la for-
tune nationale : or, autant il s'était peu manifesté durant 
la période des guerres gauloises dans la région lombarde, 
autant il se montre vivace durant la lutte contre César. 
Mais selon toute apparence, à l 'heure où César mit le 
pied dans la Gaule, celle-ci avait atteint l'apogée de la 
culture qui était dans son lot : déjà même elle redes-
cendait l 'autre pente. Enfin la civilisation des Transalpins, 
au temps de César, nous offre d'ail leurs, si peu com-
plètement qu'elle nous soit connue, une multi tude de 



côtés estimables, et particulièrement intéressants; et, 
sous maints rapports, elle se rattache à l'ère moderne 
plus qu'à celle helléno-romaine, pa r l 'usage des navires 
à voiles, par sa chevalerie, par ses institutions ecclé-
siastiques et par ses efforts, si imparfaits qu'i ls soient 
pour asseoir l 'État, non sur la cité, mais sur la race, et 
pour élever en elle-même la nationalité jusqu 'au terme de 
sa plus haute puissance. Malheureusement, et par cela 
même que nous rencontrons les Gaulois au point cul-
minant de leur progrès, nous n 'en voyons que mieux les 
lacunes de leur dotation morale, ou ce qui est la même 
chose, de leur capacité pour la culture. Ils ne surent 
créer ni a r t , n i état : tout au plus arrivèrent-i ls 
à fonder une sorte de théologie et une noblesse 
à eux propres. Déjà, leur bravoure primitive et naïve 
n'était p lus ; et quant au courage militaire engendré par 
les hautes idées morales ou de sages inst i tut ions , tel 
qu'il surgit dans les pays d 'une civilisation avancée, il 
s'était réfugié, à demi éteint, dans les rangs de la che-
valerie. A vrai d i re , déjà la barbar ie était vaincue : les 
temps n'étaient plus, dans les Gaules, où le morceau le 
meilleur et le plus savoureux était servi au convive le plus 
brave; où les autres invités, qu'offensait une telle pré-
férence, en disputaient l 'honneur par l'appel en combat 
singulier; où le chef ayant cessé de vivre, ses fidèles se 
mettaient à ses côtés sur le bûcher . Mais les sacrifices 
humains duraient encore; et si la to r tu re n'était point en 
usage contre l 'homme libre, on l 'autorisait contre les-
esclaves, même contre la femme libre : ce fait éclaire 
d 'une triste lumière la condition de l 'autre sexe, dans les 
Gaules, à l'époque de leur civilisation la plus avancée. 
Résumons : les Gaulois avaient pe rdu les rudes avan-
tages des peuples primitifs : ils n 'avaient point conquis 
les privilèges réservés aux peuples chez qui l'idée morale 
pénètre les âmes et les remplit. 

Tels étaient les Gaulois au dedans . Il nous reste à 

faire connaître leurs relations au dehors avec leurs Relations 
voisins, à faire voir quel rôle ils jouaient à cette même extérieures-
heure , dans cette grande lice ouverte aux nations. 
Pa r tou t , durer et se défendre est plus difficile que 
vaincre. Du côté des Pyrénées, la paix régnait depuis ceites et ibères, 
longtemps entre les tr ibus diverses : il s'était écoulé des 
siècles depuis que les Gaulois avaient refoulé et dépos-
sédé en partie les Ibères, ou si l'on veut, la population 
basque primitive. Les vallées d e l à chaîne, les montagnes 
du Réarn et de la Gascogne, les steppes de la côte, au 
sud de la Garonne, appartenaient sans conteste aux 
Aquitains, agrégation nombreuse de petits peuples 
d'origine ibérique, mal unis entre eux, sans rapports 
avec le dehors : seules les bouches de la Garonne, avec le 
port important de Burdigala (Bordeaux), étaient dans 
les mains de la peuplade celtique des Bituriges-
Vivisques. 

Bien autrement importants furent les contacts entre Celtes 
la nation celte et le peuple romain d 'une part, et les e tRomai"3-
Germains de l 'autre. Nous ne répéterons point ici ce 
que nous avons raconté plus haut, comment les Romains 
avançant toujours , repoussèrent lentement les Gaulois, 
occupèrent la zone des côtes depuis les Alpes jusqu'aux 
Pyrénées, séparant les Celtes de l'Italie, de l 'Espagne et 
de la mer Méditerranée : déjà , depuis plusieurs siècles 
(vers 150), la fondation de la citadelle phocéenne aux 6oo av. J.-C. 
embouchures du Rhône avait pour ainsi dire préparé ce 
grand résultat. Faisons d'ailleurs remarquer, cette fois 
encore , que les Gaulois n 'ont pas seulement cédé à 
l 'ascendant des armes romaines, et qu'ils se sont égale-
ment courbés devant la civilisation latine, laquelle avait 
pour auxiliaires les éléments féconds apportés su r cette 
terre nouvelle par les pionniers de la Grèce. Le com-
merce, les relations internationales, ainsi qu'il arrive 
souvent, firent autant que la conquête, et ouvraient la 
voie. Homme du nord, le Gaulois aimait les boissons de 



feu : comme le Scythe, il buvait les nobles vins sans les 
tempérer et jusqu 'à l ' ivresse, excitant l 'étonnement et 
le dégoût des sobres habitants du sud : mais à voir de 
telles choses, on ne répugnait point à en t irer profit. 
Bientôt le commerce des vins se changea en mine d'or 
pour le marchand d'Italie, et souvent il lui arr iva de 
t roquer une amphore pleine contre un esclave. D'autres 
articles de luxe, les chevaux italiens, par exemple, s 'é-
coulaient avantageusement dans les Gaules. Déjà même 
on voyait le citoyen romain acheter des terres au delà 

si av. J.-C. de la frontière : dès 673, il est fait mention de domaines 
romains situés dans le canton des Ségusiaves (près Lyon). 
Par sui te , la langue latine, nous l'avons dit plus haut 
(p. 20), dès avant le temps de la conquête n'était plus 
inconnue dans la Gaule indépendante, notamment chez 
les Arvernes : mais quelques-uns seulement en avaient 
la te inture , et même avec les notables du peuple allié 
des Eduens il fallait encore converser par truchemans. 
Ainsi de même que les squatters et les trafiquants de Y eau 
de feu ont f rayé la route aux immigrants dans l 'Amérique 
du nord, les marchands de vins d'Italie et les proprié-
taires fonciers de Rome appelèrent à eux les envahisseurs 
de la ter re des Gaules. Les Gaulois n'étaient point sans 
s 'en rendre compte : témoin la prohibition en vigueur 
chez l 'un de leurs peuples les plus énergiques, celui 
des Nerviens, qui, faisant comme quelques hordes ger-
maines , fermait son terri toire au commerce avec les 
Romains. 

Gaulois Pendant que ceux-ci affluaient le long des plages 
et Germains. m édi ter ranéennes , une autre race, aussi sortie du grand 

berceau des peuples en Orient, remontait des côtes de 
la Baltique et de la mer du Nord, et venait, plus jeune, 
plus rude et plus forte, conquérir sa place au milieu 
des peuples frères, ses aînés. Déjà les tr ibus arrivées sur 
les bords du Rhin, Usipètes, Tentières, Sy g ambres 
[soraiiêpoi, Sicambres], Ubiens, se laissaient effleurer par 

la civilisation; ou tout au moins elles quittaient peu à 
peu leurs habitudes capricieusement nomades. Mais 
plus avant dans l ' intérieur, toutes les indications puisées 
aux sources nous l 'enseignent, l 'agriculture cessait peu 
à peu, et les hordes germaniques ne se fixaient plus au 
sol. Chose remarquable, à peine si alors, parmi leurs 
voisins occidentaux, un seul des clans du centre était 
connu par son nom patronymique : tous, on les rangeait 
sous la dénomination commune de Suèves [Souabes : 
Suevi, Suebi], c 'est-à-dire « les errants », ou de Mar-
comans, c 'est-à-dire « hommes de Landwehr » 1. Ces 
appellations, au temps de César, n'appartenaient point à 
des nations distinctes, j e le répète, quoiqu'en aient cru 
les Romains, et quoique plus tard elles aient eu souvent 
ce caractère. Quand la Grande Nation se mit en mou-
vement, les Celtes, les premiers, reçurent tout le choc. 
Néanmoins les luttes entre Germains et Gaulois pour 
la possession des terres à l'est du Rhin, échappent com-
plètement à nos regards. Ce qu'il nous est donné de 
constater, c'est que, vers la Un du VIP siècle de Rome, 
tout le pays au-delà de la r ive droite du Rhin était déjà 
conquis sur les Celtes : les Boïes, assis jadis, parait-il, 
dans la Bavière et la Bohême actuelles (V, p. 130), 
erraient désormais sans patrie, et la Forêt-Noire elle-
même, que les Helvétiens avaient aussi occupée (V, ibid.), 

1 A i n s i , t r è s - v r a i s e m b l a b l e m e n t , l e s S u è v e s de César n e s o n t 
a u t r e s q u e les Chattes [ou Cattes] ; m a i s c e t t e d é n o m i n a t i o n de 
S u e v e s , e t a u t e m p s de Césa i ; e t l o n g t e m p s a p r è s l u i , f u t de 
m ê m e d o n n e e a t o u t e t r ibu g e r m a n i q u e à l a q u e l l e p o u v a i t s ' a p p l i q u e r 
a qua l i f i ca t ion de n o m a d e . Que si , e t il n 'y a pas l i eu d ' e n d o u t e r 

ô f,muè.ves ' d o n t p a r l e n t pomponius Mêla e t P l i n e (Hist. 
n- ¿ , t>7, 170) n e s t a u t r e - q u ' A n o v i s t , on a u r a i t to r t n é a n m o i n s d 'en 
t i r e r la conc lu s ion q u e c e che f é t a i t d e n a t i o n a l i t é Cha t t e . Avant 
Marbod, on n e voit n u l l e pa r t en s c è n e les M a r c o m a n s , e n t a n t q u e 
p e u p l e d i s t inc t : il est t r è s - p o s s i b l e q u e l e m o t , j u s q u e là , n ' a i t 
p o i n t e u d a u t r e p o r t é e q u e ce l l e i n d i q u é e p a r l e s e n s é t y m o l o g i q u e , 
a landwehr o u la milice des marches. Q u a n d César ( I , 51 ) n o m m e 

les M a r c o m a n s p a r m i les c l a n s r a s s e m b l é s d a n s l ' a r m é e d 'Ar iov i s t , 
J i m a g i n e q u ' i l a l u i - m ê m e fa i t c o u f u s i o n , e t a d o p t é m a l à p r o p o s 
u n e s i m p l e d é s i g n a t i o n qua l i f i ca t ive e t g é n é r a l e , a ins i qu ' i l en é ta i t 
b i en c e r t a i n e m e n t des S u è v e s . 
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sans être encore complètement tombée au pouvoir des 
t r ibus Germaines limitrophes, se changeait en terri toire-
frontière ravagé et disputé tous les jours : deja, sans 
doute, elle était devenue ce qu'indique le nom de « Desert 
helvétique [Eremus Helvetiorum] » qu'elle porta plus 
tard. On sait la barbare stratégie des Germains : pour se 
garder de toute surprise de la part de l ' ennemi , ils 
saccageaient la contrée entre eux et l u i , sur la largeur 
de plusieurs milles : ici ils semblent l 'avoir fait sur une 

T r i b u s grande échelle. La barrière du Rhin ne les arrêta bientôt 
germaines sur l u g _ Cinquante ans avant , l'expédition des Cimbres 

, a rive gauche. F ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ é t a i t f o r m é d e 

hordes germaniques, avait passé comme u n torrent sur 
la Panonnie, les Gaules, l 'Espagne et l 'Italie : elle n'avait 
pourtant été qu 'une puissante reconnaissance. Mais, deja. 
à l 'ouest du fleuve et sur son cours infér ieur , on voyait 
quelques peuplades germaines établies à demeure : a r r i -
vées en conquérantes, elles traitaient les Gaulois, leurs 
voisins, en peuple sujet , exigeante! des otages et le tribut. 
Ainsi faisaient les Aduatuques, débris laissé en arr iéré de 
l 'armée des Cimbres (Y. p. 150), et devenu u n clan puis-
sant : ainsi, une multi tude d'autres clans, tous compris 
plus tard sous la dénomination de Tongriens : ils habi-
taient, les bords de la Meuse, dans le pays de Liège. Après 
eux venaient les Trévires (autour de Trêves), et les 
Nerviens (dans le Hainaut), les deux plus grandes et plus 
puissantes parmi toutes ces tribus. De sérieuses autorites 
les rattachent au grand tronc germain. Nous nous garde-
rons d 'ai l leurs de t rancher absolument cette question des 
origines, tout en faisant remarquer, avec Tacite, que plus 
tard, chez ces deux derniers peuples, on t in t à honneur 
de descendre de sang germain et de ne point appartenir 
à la souche moins estimée des Gaulois. Quoi qu'il en soit, 
les populations des pays de l 'Escaut, de la Meuse et de la 
Moselle nous apparaissent fortement imprégnées d'éle-
ments germains, en contact avec les influences venues 

d'outre-Rhin. Il se peut que les établissements germains 
fussent encore rares : ils n'étaient point, en tous cas, sans 
importance, car au milieu du sombre chaos où s'agitent 
alors les hordes allemandes de la rive droite, nous les 
voyons suivant à la trace les avant-postes qui ont franchi 
le fleuve et se préparant à le passer en masse à leur tour. 
Ainsi menacés de deux côtés par l 'étranger, déchirés entre 
eux au dedans, les malheureux Celtes n'avaient point 
chance de se reprendre ét de conquérir leur salut avec 
l'aide de leurs seules forces. Leur histoire jusque-là 
n'avait été que division et que ruine dans la division. 
Elle n'avait point eu les journées de Marathon et de Sala-
mine, celles d'Aricie et des champs Raudiques : dans ses 
viriles années, elle n'avait pas même tenté de détruire 
Massalie de ses mains : comment, sur le soir de sa vie, 
saurait-elle jamais se défendre contre ses redoutables 
envahisseurs? 

^ Les Gaulois, seuls, ne pouvant lutter de pair avec les 
Germains, il était pour Rome d'un intérêt majeur de su r -
veiller attentivement les incidents de la lutte entre les 
deux peuples. Pour n'être point encore directement tou-
chés par les événements, on sentait quelles graves 
conséquences ils entraînaient. Il va de soi que la 
situation intérieure des Gaules se réfléchissait prompte-
ment au dehors, et à tous les instants. De même qu'en 
Grèce le parti lacédémonien s'était allié avec les Perses 
contre Athènes, de même les Romains, à leur première 
descente au-delà des Alpes, rencontrant devant eux les 
Arvernes, le peuple alors le plus puissant parmi les Celtes 
du sud, avaient pris leur point d'appui chez les Éduens 
qui leur disputaient l 'hégémonie des Gaules ; et, s 'aidant de 
ces « nouveaux frères du peuple romain, » ils avaient non-
seulement soumis les Allobroges et la plus grande partie 
du territoire médiat arvernien, mais de plus, en pesant de 
toute leur influence, t ransféré aux mains de leurs alliés 
la direction de la Gaule indépendante. Quoi qu'il en soit. 
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tandis que les Grecs n'avaient à parer au danger que d 'un 
côté, les Gaulois se voyaient pressés par deux ennemis 
Demander aide à l 'un contre l 'autre sembla 1 expedient le 
plus simple, l 'une des factions tenant pour les Romains, 
Vautre faction devait faire alliance avec les Germains. Les 
Belges surtout s 'y sentaient entraînés : le voisinage, le 
mélange des races les rapprochaient des Transrhenans : 
comme ils étaient plus rudes et moins civilises que les 
autres Gaulois, leurs compatriotes allobroges ou helve-
tiques leur étaient presque plus étrangers que les hordes 
des Suèves. Parmi les Gaulois du sud, chez les Sequanes, 
par exemple, dont le grand clan (non loin de Besançon) 
tenait la tête du part i hostile à Rome, devant les armes 
romaines menaçantes, on croyait aussi avoir juste cause 
d'appeler les Germains. L'administration romaine était en 
défaillance : la révolution italienne s'annonçait par des 
avant-coureurs qui ne passaient point inaperçus, meme 
aux yeux des Gaulois : l'occasion paraissait propice de 
rejeter au dehors Rome et son influence, et de rabaisser 
les Éduens, ses clients. La rupture ayant éclaté aux peages 
de la Saône qui séparait les deux territoires, vers l 'an 683, 
u n chef germain, Ariovist, avait franchi le Rhin avec 
43,000 hommes armés. I l était le Condottiere des 
Séquanes. La guerre se prolongea pendant des années 
avec ses vicissitudes : en somme, elle ne tourna pas au 
profit des Éduens. A la fin, Eporedorix, leur chef, leva en 
masse sa clientèle et marcha contre les Germains ; il avait 
cette fois l 'énorme supériorité du nombre. Mais l 'ennemi 
s'obstinant à refuser le combat, se t int à couvert derrière 
les marais et les forêts. Puis , un jour , les clans Gaulois, 
fatigués d 'une Iongue attente, commencèrent à se dissoudre 
et à quitter l 'armée. Aussitôt les Germains se montrèrent 
en rase campagne, et Ariovist remporta sous Admageto-
briga1 une victoire facile. La fleur des chevaliers éduens 

' [La Moigte de Broie, p rès de Pon ta r i i e r ] . 
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resta sur le champ de bataille. Les Éduens abattus en 
passèrent par les conditions du vainqueur. En recevant la 
paix, ils durent abdiquer l'hégémonie, entrer au contraire 
avec tous leurs part isans dans la clientèle des Séquanes, 
promettre tr ibut à ceux-ci ou plutôt à Ariovist, donner en 
otages les enfants de leurs principaux nobles, s 'engager 
sous serment à ne jamais les réclamer, et aussi à ne point 
solliciter l 'intervention des Romains. Ce traité fut conclu, 
paraît-i l , vers l 'an 693 Tout incitait les Romains à agir , 6I av. J.-C. 
leur honneur aussi bien que leur intérêt. Divitiac, l 'un Les Romains 
des notables éduens, le chef du parti romain dans son clan, ne bougent pa ' 
et banni par les siens pour cette seule cause, s'était rendu 
en personne à Rome, demandant que la République vînt 
en aide à sa patrie. D'ailleurs, la révolte des Allobroges 
(693) (p. 9), voisins des Séquanes, révolte qui sans si. 
nul doute coïncidait avec ces événements, aurai t dû lui 
être un avertissement plus sérieux. On donna bien aux 
préteurs de la Gaule l 'ordre de porter secours aux Éduens : 
on parla d'envoyer les consuls et les armées consulaires 
au-delà des Alpes : mais au bout de tous ces grands mots, 
le Sénat, à qui revenait la décision dans ces graves con-
jonctures, ne fit que petitement les choses : l ' insurrection 
allobrogique une fois étouffée par les armes, on ne songea 
plus aux Éduens; bien plus , en 695, Ariovist eut son 59. 
nom porté sur la liste des rois amis de Rome 2 . 

Le chef de guerre vit dans tout cela une renonciation 
pure et simple, de la part de la République, à tous les 

1 Ariovist entra dans les Gaules , selon César (I, 36), en 683 : la 71. 
bata i l le d 'Admagétobr iga (tel é tai t le vrai nom de ce t t e local i té , q u e , 
selon u n e fausse inscr ip t ion , on a p p e l l e c o m m u n é m e u t Magetobriga), 
se place en 693, selon César encore (I, 35) e t Cicéron {ad Attic., 61. 
1, 1 9 ) . 

* Une telle nég l igence semble ra i t i nc royab le , e t l 'on y voudrai t 
t rouver d ' au t r e s p lus sérieux motifs que l ' i gnorance ou la t o rpeu r 
pol i t ique : nous nous con ten te rons de renvoyer aux le t t res de 
Cicéron. On y verra su r quel ton l ége r le p rend l ' i l lustre s éna teu r , 
lo r sque , dans sa co r re spondance f a m i l i è r e , il fai t al lusion aux 
affaires des Allobroges [paeificalorem Allobrogum... C'est le t i t re 
qu ' i l donne i r o n i q u e m e n t à Pison (ad Allie., I , 13 ; ] . 



territoires gaulois qu'elle n 'avait jamais occupés; et 
prenant poste dans sa conquête, il se met à bâtir un 
empire germain en plein sol gaulois. Il s'y asseoit avec 
les nombreuses bandes qu'il a amenées, et en appelle de 
plus nombreuses encore, accourues à sa voix du fond de 
la Germanie. Quand vint l 'an 696, 120,000 Germains, 
di t -on, avaient passé le Rhin . C'était tout un exode de 
la puissante nation se répandant à îlots par cette large 
écluse ouverte sur les belles contrées de l'Occident. Le 
roi, pendant ce temps , poursui t son établissement à 
demeure, fondement de sa domination fu ture sur la rive 
gauche. Impossible de déterminer l ' importance des 
colonies germaniques par lui créées : elles s 'étendaient au 
loin, moins loin pourtant q u e ses projets de conquête. 
Quant aux Gaulois, il ne voit plus en eux qu 'une nation 
assujétie en bloc; et leurs c lans divers, pour lui , n 'ont 
plus d'existence distincte. Il n 'est pas jusqu'aux Séquanes, 
dont il a été le condottiere mercenai re , et à cause des-
quels il a passé le Rhin , q u i , pareils aux ennemis qu'il 
a domptés, ne soient tenus de délaisser à ses hommes le 
tiers de leur territoire : il s 'agi t ici, sans doute, de la 
Haute-Alsace, plus tard habitée par les Tribocques, et 
où il prend pied avec son a r m é e ; et comme si ce n'était 
point assez, quand ar r ivent derrière lui les Harudes, il 
exige la remise d 'un second tiers. Il semble vouloir 
trancher dans les Gaules d u Philippe de Macédoine : 
il se gère en maî t re au regard des Gaulois du parti 

' germain , aussi bien que des Gaulois du part i de Rome. 
L'arrivée du puissant chef sur les terres gauloises en 

faisait le dangereux voisin de Rome. A lui seul , il suffi-
sait pour susciter les p l u s vives inquiétudes; mais 
combien plus grand était le danger , pour qui savait que 
le mouvement de la conquête entraînait d 'aut res enva-
hisseurs? Fatigués par les ravages incessants des bandes 
insolentes des Suèves, les Usipètes et les Tenctères de 
la rive droite, dans l ' année même qui précéda l'arrivée 

de César en Gaule (695), avaient, eux aussi, quitté leurs 
anciennes demeures et se cherchaient un asile vers les 
bouches du fleuve. Se heurtant aux Ménapiens cantonnés 
sur la rive droite, ils leur avaient enlevé cette portion 
de leur territoire : il était à prévoir qu'i ls tenteraient 
aussi de s'établir sur la rive occidentale. Des hordes de 
Suèves se rassemblaient à la hauteur de Cologne et de 
Mayence, et menaçaient d'entrer, hôtes incommodes et 
non invités, sur les terres du clan des Trévires. Enfin 
la tribu la plus orientale des Celtes, celle de la populeuse 
et belliqueuse Helvétie, sous le coup d' incursions tous 
les jours plus gênantes, refoulée sur elle-même et su r -
chargée par le courant de ses colons ramenés et chassés 
de leurs campements au nord du fleuve, menacée d'un 
isolement complet d'avec le reste de la Gaule, par l 'éta-
blissement d'Ariovist dans le pays des Séquanes, se 
résolut dans son désespoir à céder la place aux Germains. 
Elle voulut aller chercher au-delà du J u r a , dans l 'ouest, 
un espace plus vaste et des terres plus fertiles. Qui sait? 
Ne lui serait-il pas donné, en même temps, de conquérir 
la suprématie dans les Gaules? Déjà, au temps de 
l 'invasion cimbrique, une pareille ambition avait poussé 
quelques uns de ses clans : on n 'a pas oublié la tentative 
de Divicon (v. p. -141). Les Rauraques, de même , en 
butte aux coups des Germains (pays de Bdle et Alsace 
méridionale), les débris des Boïes, depuis longtemps 
expulsés de leur patr ie , et qui erraient partout sans asile, 
et quelques autres petites peuplades firent cause com-
mune avec les Helvètes. Dès l 'an 693, leurs éclaireurs 
se montrèrent en deçà du Jura et jusque dans la province : 
l 'avalanche était imminente, et derrière elle, les hordes 
germaines allaient inévitablement se répandre dans 
toute l ' importante région d 'entre les lacs de Constance 
et de Genève. Les peuples de la Germanie s'ébranlaient 
des sources du Rhin à l'Océan Atlantique : ils appa-
raissaient sur toute la ligne du grand fleuve. L'heure 

69 av. J . - C . 
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58 av. J . -C . ' 

54. 55. 

49. 

a-t-elle donc sonné d 'une invasion des barbares, pareille à 
celle des Francs et des Alamans qui renversera un jour 
l 'empire chancelant des Césars? L'orage qui doit fondre 
sur Rome dans cinq siècles, va-t-i l dès aujourd 'hui 
s 'amasser au-dessus des Gaules? 

Ce fu t en de telles conjonctures que Gaius César, 
gouverneur nouvellement nommé, descendit dans la 
Gaule narbonnaise (pr intemps de 696). Le sénatus-
consulte avait ajouté celle-ci à sa province originaire, la 
Cisalpine, avec lTstrie et la Dalmatie (VI, p. 375). De par 
sa charge, conférée pour cinq ans d'abord ( jusqu 'à la fin 
de l 'an 700) , puis prorogée en 699, pour cinq autres 
années ( jusqu'à la fin de 705 ) , il avait le droit de s 'ad-
joindre six l ieutenants au rang de propréteurs 1 : en 

56. 

56. 54. 
53-49. 

54. 

54. 

' [ P o r t é s à 10 e n 6 9 8 . Au p o i n t de vue m i l i t a i r e , il y ava i t à f a i r e 
u n e é t u d e i n t é r e s s a n t e s u r l e s lieutenants qu i a s s i s t è r e n t César 
p e n d a n t les dix a n n é e s q u ' i l g u e r r o y a d a n s les Gau les : c e t t e é t u d e 
n ' a p o i n t é t é o m i s e p a r l ' e m p e r e u r N a p o l é o n 111 qui d o n n e la l is te 
de ces l i e u t e n a n t s à l ' o u v e r t u r e d e la g u e r r e , p u i s e n 6 9 8 , e n 700 , 
e t enf in de 701 à 7 0 5 . N o u s c i t e r o n s les p lu s f a m e u x : Titus Attius 
Labienus, l ' a n c i e n a c c u s a t e u r d e R a b i r i u s , qu i p lu s t a r d a l la à 
P o m p é e e t f u t t u é à Munda; — Publius Licinius Crassus Dives, l ' u n 
des fils du t r i u m v i r , Crassus adolescens, c o m m e l ' a p p e l l e C icé ron : 
il deva i t m o u r i r e n S y r i e a v e c son p è r e : il f u t r e m p l a c é en 
G a u l e p a r son f r è r e p l u s j e u n e , Marcus Licinius Crassus, qui f u t 
q u e s t e u r de César ; — Quintus Titurius Sabinus, le v a i n q u e u r des 
Venètes, qu i p é r i t , t r a h i e n B e l g i q u e , en 700 , avec Aurunculeius 
Cotta; — Servius Sulpicius Galba, l e v a i n q u e u r des Véragres, à 
Mar t i gny , qu i f u t l ' u n d e s c o n s p i r a t e u r s c o n t r e Césa r , e t q u ' A n t o i n e 
pou r su iv i t d e ce c h e f ; — Decimus Junius Brutus Albinus ( ce d e r n i e r 
n o m p o r t é p a r a d o p t i o n ) , auss i a p p e l é le Jeune (adolescens), le 
v a i n q u e u r des V e n è t e s s u r m e r : q u o i q u e favor i de Césa r , e t ins t i tué 
en s e c o n d su r s o n t e s t a m e n t , il p r i t p a r t à la c o n s p i r a t i o n , e n t r a î n é 
p a r l ' a u t r e Brutus, son p a r e n t . Il c o r r e s p o n d i t avec C i c é r o n , e n t r a 
d a n s l e p a r t i d 'Oc tave e t f u t t u é p a r o r d r e d ' A n t o i n e ; — Lucius 
Munatius Plancus, q u i res ta f i dè l e à son g é n é r a l e t f o n d a L y o n . R a n g é 
auss i d u cô t é d ' O c t a v e , il f u t l ' a m i d ' H o r a c e ; — Q. Tullius Cicéron, 
b i e n c o n n u c o m m e f r è r e p u î n é d e l ' o r a t e u r : i l c o m m a n d a chez les 
N e r v i e n s p e n d a n t l ' i n s u r r e c t i o n de l ' an 700 , e t f u t s auvé p a r César . 
Il p é r i t , e n v e l o p p é d a n s la m ê m e p r o s c r i p t i o n q u e son i l lus t re 
f r è r e ; — Gaius Trebonius, l e m o t e u r de la loi Trebonia, c o m m a n d a 
les f o r c e s d e t e r r e a u s i è g e d e Marse i l l e e t f u t t u é en Syr ie p e n d a n t 
la g u e r r e c iv i le , qu i su iv i t l e m e u r t r e d e Césa r , m e u r t r e dont il 
ava i t é t é le c o m p l i c e ; — Marc-Antoine, le f u t u r T r i u m v i r , qu i n e 
fit q u e pa s se r d a n s l e s G a u l e s ; — Publius Vatinius, l ' u n d e s affidés 
d u P r o c o n s u l . Il avai t f a i t v o t e r u n j o u r , é t a n t t r i b u n , l e p l éb i c i s t e 

outre , à l 'entendre, du moins, il était autorisé à com-
pléter les cadres de ses légions et même à lever des 
légions nouvelles aux dépens des nombreux citoyens qui 
peuplaient sa circonscription en deçà des Alpes. L'armée son armée, 
dont il prit le commandement dans les deux provinces 
comprenait l ' infanterie régulière de quatre légions 
exercées et éprouvées à la guerre , la septième, la 
huit ième, la neuvième et la dixième, 24,000 hommes au 
plus , auxquels, comme d'usage, s'ajoutaient les con-
tingents des sujets locaux. En fait de cavalerie et d 'armes 
légères, il avait quelques escadrons espagnols et numides, 
et des archers et des f rondeurs de la Crète ou des 
Baléares. Dans son état-major formé de l'élite de la 
démocratie, parmi bon nombre de jeunes et brillantes 
inut i l i tés , on voyait quelques officiers capables, 
Publius Crassus, le fils de son vieil associé politique; 
Titus Labienus, son fidèle ad judant , dans les campagnes 
populaires du Forum, et qui le suivait aujourd 'hui sur 
les champs de bataille. D'ailleurs, il partait sans ins-
tructions précises : aux circonstances à guider son 
courage et son intelligence; à lui de réparer le mal que 
l'insouciance du sénat avait laissé faire; à lui surtout 
de barrer la route à l 'invasion des Germains. 

A ce moment commençait l 'invasion helvétique, p ré - n repousse 
parée de longue main, et dont nous avons montré le les Helvètes-
lien intime avec l ' invasion germaine. Afin de ne point 
laisser aux Germains leurs cabanes vides, et pour se 
rendre à eux-mêmes le retour impossible, les Helvètes 
avaient brûlé villes et villages, et chargeant sur les 
longues lignes de leurs chariots leurs femmes, leurs 

qui d o n n a i t à César les p r o v i n c e s des Gau les e t d e l ' I l lyr ie : 
a ccusé p a r Ci r .é rnn , il f u t p lu s t a rd d é f e n d u p a r l u i . — Chose 
r e m a r q u a b l e , b o n n o m b r e de ces l i e u t e n a n t s de Césa r , e n t r è r e n t , 
on vient d e le vo i r , d a n s la c o n s p i r a t i o n o ù l e u r g é n é r a l p e r d i t 
la v i e . — V. Hist. de César, II , Appendice D, p p . 5 6 4 - 5 7 4 , l e s 
no t i ce s b i o g r a p h i q u e s su r t ous ces p e r s o n n a g e s e t su r les a u t r e s 
l i e u t e n a n t s don t n o u s p a s s o n s les n o m s sous s i l e n c e . — (V. auss i 
S m i t h , Dict., à l e u r s n o m s ) . ] 



enfants, et la meilleure part de leurs meubles, ils a r r i -
vèrent par toutes les routes sur le Léman, à la hauteur 
de Genava (Genève), où ils s 'étaient donné rendez-vous, 
à eux et à leurs compagnons d'émigration, pour le 
28 mars 1 de cette année (696). A leur propre dire leur 
masse réunie comptait 368,000 têtes, dont un quar t en 
hommes valides et portant les armes. Le mont Jura , qui 
va du Rhin au Rhône, forme une barrière presque con-
t inue entre l'Helvétie et les pays à l'occident. Ses étroits 
défilés étaient difficiles à f ranchir pour l ' immense cara-
vane, autant qu'i ls se prêtaient à la défense. Aussi les 
chefs des Helvètes avaient-ils pris le détour par le sud, 
afin de pénétrer dans l'ouest au point même où le Rhône 
brisant les montagnes, s'est f rayé la voie entre les crêtes 
jurassiques du sud-ouest les plus ardues de la chaîne, 
et les Alpes de Savoie, à la hauteur du Fort de l'Écluse. 
Mais à droite, les rochers et les précipices flanquant le 
fleuve, il ne restait qu 'un sentier étroit, qu'on pouvait 
fermer en un tour de main. Rien de plus aisé pour les 
Séquanes, maîtres de cette rive, que d'empêcher le pas-
sage. Les Helvètes se décidèrent à passer sur la rive 
gauche appartenant aux Allobroges, a u - d e s s u s même 
de la percée du fleuve. Ils comptaient plus bas, là où le 
fleuve rentre en plaine, le f ranchir de nouveau, et se 
porter alors vers les cantons de l'ouest : le pays des 
Santons (Saintonge, et vallée de la Charente), non loin 
des rivages de l 'Atlantique, avait été choisi pour le lieu 
de leur fu ture demeure. Mais en passant ainsi sur la 
rive gauche, ils mettaient le pied sur le territoire romain ; 
et César, qui d'ailleurs n'avait nulle envie de les laisser 
s'établir dans la Gaule occidentale, était bien décidé à les 
arrêter. Malheureusement, de ses quatre légions, trois 

1 Selon le ca l endr i e r non rectif ié : selon la concordance rectifiée, 
au con t r a i r e (sans qu 'on puisse su r ce po in t a r r iver à une da te p r é -
cise e t d igne de conf iance) , ce j o u r t ombera i t au 16 avril du c a l e n -
dr ier j u l i en . 

étaient bien loin, du côté d'Aquilée; et quoiqu'il eût 
mandé au plus vite les milices de la province transalpine, 
il semblait impossible avec cette poignée d'hommes de 
tenir tête à l ' immense flot de peuples débouchant sur le 
Rhône, et de lui fermer le défilé à la sortie du Léman, 
au-dessous de Genève, sur un espace de plus de 3 milles 
[al lemands, = 6 lieues]. Il voulut gagner du temps. 
L'ennemi avait à cœur d'effectuer en paix la traversée du 
pays et des populations allobrogiques. On négocia donc : 
César profitant d 'un répit de quinze jours, rompit le pont 
de Genève, et barra la rive gauche par une ligne fortifiée 
de près de 4 milles [allemands, = 8 lieues] de longueur i. 

Ce fu t là le premier essai de ces chaînes de redoutes, 
avec m u r et fossé les reliant, que les Romains, plus tard, 
appliquèrent dans des proportions colossales à la défense 
des frontières de l 'empire. En vain les Helvètes tentèrent 
de f ranchi r le fleuve en divers points, soit à gué, soit à 
l'aide de canots : partout les Romains, retranchés dans 
leurs lignes les repoussèrent : il leur fallut renoncer à 
passer sur la rive gauche. A ce moment, ils s 'abou- Les Helvète» 
chèrent avec la faction gauloise hostile aux Romains , en Gaule-
laquelle espérait trouver en eux un puissant renfort . 
L'Éduen Dumnorix, frère de Divitiac, était dans son 
clan à la tête du parti national, comme Divitiac était le 
chef du parti de l 'étranger. Il facilite aux Helvètes le 
passage du Jura par le pays des Séquanes. A l'empêcher, 
les Romains n'avaient aucun droit : mais l 'émigration 
helvétique dans les Gaules était pour eux un événement 

' [César dit avoir m e n é un m u r de 16 pieds avec fossé de 9 , 0 0 0 
pas de l ong , du Léman au Jura (Bell, g ail. I , 8). 11 y a jou ta des 
postes e t des redoutes (prœsidia et castella). — L ' e m p e r e u r N a p o -
léon, qu i a fai t re lever so igneusement le t e r ra in , sui t de p r é f é r e n c e 
le réci t de Diodore (28, 31 ), selon leque l le généra l romain n ' aura i t 
fort if ié que les points les p lus impor tan ts . — Le texte de César m e 
p a r a î t i nd i s cu t ab l e ; il pa r le bien d 'un r e t r a n c h e m e n t cont inu : 
murum... fossamque perducit. Nous renvoyons d 'a i l leurs le l ec teur 
à l ' in té ressan te étude topographique (Histde César, II , p . 49 , en 
note, e t ca r te 3 de l 'a t las de ce m ê m e tôme I I ) . ] 



1 1 
Guerre avec 
les Helvètes. 

d'un intérêt capital; il y allait de tout au t re chose que 
d 'une question de forme et de respect de leur frontière. 
Leur intérêt ne pouvait être sauvegardé qu'à la condition 
d' imiter les grands l ieutenants du Sénat , et Marius, lui-
même (V, 430 et s.). Ce n'était point assez que de dé-
fendre modestement la frontière derrière ses lignes : il 
fallait hardiment la f r anch i r à la tête d 'une puissante 
armée. César d'ailleurs, n 'é tai t point le général du Sénat, 
mais celui de la République : il n 'hésita pas. De Genève, 
il s'était, sans perdre de temps, rendu de sa personne en 
Ralie, et en ramenait à marches forcées ses trois légions 
en cantonnements, plus deux autres légions de nouvelle 
levée. Bientôt, il a opéré sa jonction avec le corps posté 
naguère devant Genève, et passe le Rhône à la tête de 
toute son armée A son apparition inat tendue sur les 
frontières des Éduens, la faction romaine est naturel-
lement reportée au pouvoir , heureux incident qui assure 
aux Romains leurs v ivres . Les Helvètes, à cette heure, 
passaient la Saône, et qui t tan t le pays des Séquanes, 
mettaient le pied dans celui des Éduens : les Tigorins2, 
un de leurs clans, res ta ient encore sur la r ive gauche. 
César fond sur eux, les su rp rend et les d é t r u i t 3 . Mais le 
gros de la caravane s 'étai t établi déjà de l 'autre côté : 

t i 

1 [ I l r e v i n t , d i s en t l e s Commentaires, en p a s s a n t p a r l e s can tons 
d e s Centrons, de s Graïocèles e t d e s Çaturiges : e t a p r è s avoir r e -
p o u s s é l ' a t t a q u e de ces p e u p l e s p r è s d ' O c e l u m , il e n t r a en G a u l e par 
l e pays des V o c o n c e s ( I , 1 0 ) . C e r t a i n s c r i t i q u e s lui fon t f r a n c h i r la 
c h a î n e a u P e t i t - S t - B e r n a r d , c h e m i n qu i l ' e û t c o n d u i t d i r e c t e m e n t 
chez l e s A l l o b r o g e s , e t n o n c h e z l e s Voconces , p l a c é s p lu s a u s u d . 
J ' a d h è r e à l ' o p i n i o n d e l ' a u t e u r d e VHist. de César ( I I , 56) , qui 
t r a c e sa r o u t e p a r T u r i n , Usseaux (Ocelum, port ou p a s s a g e ) , su r le 
Chiusone, l e mont Genèvre e t Briançon. De là il d e s c e n d chez les 
Ségusiaves ( L y o n ) . ] 

* [ G e n s des pays d e Vaud, Fribourg e t Morat.] 
* [ N o n lo in d e Trévoux ( G œ l e r , Gall. Krieg. p . 1 5 . — N a p o l , 

I I , 6 1 . L e s f o u i l l e s p r a t i q u é e s l e d é m o n t r e n t : on a t r o u v é en 1862, 
e n t r e T r é v o u x et Riotlier, d e n o m b r e u x tumuli, de s a r m e s en silex 
e t e n b r o n z e , s o u v e n t b r i s é e s ; d e u x fosses c o m m u n e s , o ù les co rps , 
h o m m e s , f e m m e s , e n f a n t s , a v a i e n t é té j e t é s p ê l e - m ê l e ; enf in de 
n o m b r e u x f o u r s d e c a m p a g n e , j a l o n n a n t la r o u t e . ( N a p . I I . 61 , 
n o t e 1 ) . ] 

1 

1 

le Romain le poursui t , et franchit la rivière en vingt-
quatre heures, ce que les Helvètes, intacts encore, n 'ont 
pu faire en vingt jours. Ceux-ci, à la vue de l 'armée 
romaine au-delà de la Saône et sur leur dos, sont con-
traints à changer de direction, et cessant de se porter à 
l'ouest, ils tournent vers le nord, dans la pensée, peut-
ê t re , que César n 'osera pas les suivre jusqu'au centre 
des Gaules, et qu 'une fois abandonnés à eux-mêmes, il 
leur sera facile de reprendre leur direction. Quinze jours 
durant , les légions les suivent à la distance d 'à peine 
\ mille [2 l ieues]1 , leur marchant sur les talons pour 
ainsi dire, et guettant l'occasion de les attaquer à belle 
et de les anéantir . L'occasion ne se présenta pas : si lent et 
pénible qu'était leur progrès, les Helvètes surent se garder : 
ils avaient des vivres en abondance, et connaissaient 
exactement par leurs espions tout ce qui se passait dans 
le camp romain. Les légions, au contraire, commençaient 
à souffrir : elles manquaient du nécessaire, surtout depuis 
le jour où les Helvètes ayant quitté les bords de la Saône, 
les convois par eau avaient cessé. La disette était du fait 
des Éduens, qui avaient promis des approvisionnements 
à César : les deux armées se mouvant encore sur leur 
territoire, impossible de ne pas suspecter leur mauvaise 
foi. Enfin la cavalerie des Romains, nombreuse pourtant 
(elle ne comptait pas moins de 4,000 chevaux), ne pouvait 
inspirer confiance : on s'en rendra assez compte, en 
sachant qu'elle était presque tout entière formée de 
contingents gaulois, éduens pour la plupart, et ceux-ci 
sous le commandement de Dumnorix, l 'ennemi notoire 
de Rome. César avait en eux des otages plutôt que des 
soldats. Il pouvait croire qu'i ls s'étaient fait battre exprès 
dans une récente rencontre avec la cavalerie plus faible 
des Helvètes, et que c'était d'eux encore que l'ennemi 
tirait tous ses renseignements sur l 'état des choses dans 

1 [Non amplius quinis aut senis milibus. Bell. Gali. 1 . 15.1 



le camp romain. La situation avait donc ses dangers : 
déjà l'on voyait trop quelle puissante influence exerçait 
le parti des Gaulois patriotes, même chez les Éduens, 
alliés officiels de Romey et malgré les grands intérêts 
qui les rattachaient à la République. Combien plus se ferait 
sentir cette influence, quand on irait audacieusement 
s'enfoncer jusqu 'au cœur d 'un pays frémissant, loin de 
toutes les communications les plus nécessaires? Les 
armées passèrent à peu de distance de Bibracte, la ca-
pitale é d u e n n e i . César voulut s 'emparer à main-armée 
de ce poste important, avant de songer à pousser plus 
loin : peut-être même pensait-il s'y fortifier, et arrêter là 
sa poursuite. Il se détourna donc un instant : mais les 
Helvètes ne virent qu 'un commencement de fuite dans 
son mouvement vers la ville : ils attaquèrent. 

Bataille César n'en demandait pas davantage. Les deux armées 
Bibracte. g g m i r e n t e n ^ ( ¿ ¡ p e s u r deux chaînes de collines cou-

rant parallèlement; et les Gaulois commencèrent le 
combat, repoussant et dispersant dans la plaine la cava-
lerie romaine envoyée sur les devants, puis s'élancèrent 
contre les légions postées sur la déclivité des hauteurs : 
là, les vétérans de César les firent reculer. Mais quand 
poursuivant à leur tour leur avantage, les Romains des-
cendirent dans la p l a i n e , les Gaulois effectuèrent un 
retour offensif; et en même temps un corps tenu en 
arrière se jeta sur le flanc des légions. César oppose à 
l 'ennemi de ce côté les réserves de ses colonnes d'attaque, 
le sépare du gros de son armée, et le rejette sur ses 
bagages et ses chariots, où il est taillé en pièces. Enfin la 
masse des hordes helvétiques cède : il ne lui reste pour 

* [On avait t o u j o u r s mis à Autun l ' e m p l a c e m e n t de Bib rac te . 
Les r eche rches r écen te s , les rou tes qui convergent vers le p la teau, 
les fouil les faites au M o n t - B e u v r a y (13 k i lom. à l 'est d 'Autun) , ne 
pe rme t t en t plus le dou te (His t . de César, II. 67 . no te 2). Pa r sui te , 
la bata i l le ne s 'es t pas l ivrée c o m m e que lques uns le veu len t , du 
cote de Cussy la Colonne, à l ' es t d 'Autun , mais au s u d - o u e s t et en 
avant de Bibracte , ou du Mon t -Beuvray . ] 

battre en retraite que la route de l 'est, direction tout 
opposée à celle primitivement suivie. Dans ce jour échoua 
le grand plan de l 'émigration, allant à la recherche de 
nouvelles demeures sur les bords de l'Atlantique. La 
journée fut chaude aussi pour le vainqueur. César, qui 
non sans raison, ne s'en fiait point à son corps d'officiers, 
avait , dès le début du combat, éloigné tous les chevaux, 
pour mieux faire comprendre aux siens la nécessité de 
ne pas lâcher pied. Et vraiment, si les Romains avaient 
perdu la bataille, c'en était fait de leur armée. Épuisées 
qu'elles étaient , les légions ne purent poursuivre vive-
ment les vaincus : mais César ayant notifié que quiconque 
prêterait secours aux Helvètes, serait traité en ennemi 
du peuple romain, ceux-c i , partout où ils passèrent , 
notamment dans la contrée des Lingons, se virent refuser 
l 'assistance et les vivres : leurs bagages furent pillés; 
enfin embarrassés dans leur marche par cette foule inerte 
qu'ils traînaient à leur suite, ils se rendirent à discrétion. 
César ne les traita point durement. Aux Roïes, qui Les Helvètes 
n'avaient pas de patr ie , les Éduens reçurent l 'ordre cheTTut 
d'assigner des demeures sur leur propre territoire : en 
s'asseyant au milieu du clan le plus puissant des Gaules, 
ces ennemis, vaincus de la veille, rendirent à Rome presque 
tous les services d 'une colonie. Quant à ce qui restait des 
Helvètes et des Rauraques, le tiers environ de la popula-
tion virile sortie d'Helvétie, César le renvoya dans son 
pays : l à , placés sous la suzeraineté de Rome, ils eurent 
mission de défendre la frontière du Rhin supérieur contre 
les agressions des Germains. Rome prit seulement 
possession de la pointe du sud-ouest du territoire helvé-
tique : elle y t ransforma plus tard en forteresse-frontière 
la vieille ville celtique de Noviodunum (Nyon), située sur 
les bords enchanteurs du Léman, et qui reçut le nom de 
« colonie Julienne équestre 1 ». 

1 Colonia Julia equestris : cet te de rn iè re épi thè te a le m ê m e sens 



Ainsi l 'invasion allemande était contenue vers le Haut-
Rhin , et en même temps la faction gauloise, hostile aux 
Romains, était humiliée. Mais sur le Rhin moyen, que 
les Germains avaient f ranchi depuis des années , la 
puissance tous les jours accrue d'Ariovist se faisait la 
rivale de l 'influence romaine dans les Gaules. I l fallait 
pareillement s'attaquer à elle, et le prétexte de rompre 
naissait de lui-même. Le joug qu'Ariovist imposait aux 
Gaulois ou celui dont il les menaçait , comparé à la 
suprématie romaine, ne pouvait pas ne pas sembler plus 
lourd à la plupart des Gaulois dans ces contrées; et 
quant au petit nombre qu i s'opiniàtrait encore dans sa 
haine contre Rome, il demeurait muet . Les Romains 
provoquèrent une grande diète des clans de la Gaule 
moyenne; elle décida que César serait invité , au nom 
de la nation gauloise, à lui venir en aide contre les 
Germains. César le promit. Par son ordre, les Éduens 
suspendent le tr ibut qu ' i l s se sont engagés à payer à 
Ariovist, et lui réclament leurs otages. Celui-ci, furieux 
de la rup tu re , attaque les clients de Rome, et par là 
fourni t à César le motif cherché d 'une intervention 
directe. César, revendique aussi les otages; il veut 
qu'Ariovist promette de garder la paix au regard des 
Éduens; il veut surtout qu ' i l s'engage à ne plus appeler 
les Germains d 'Outre-Rhin. Le chef barbare lui répond 
fièrement, et comme son égal en puissance et en droit : 
« les lois de la guerre l 'ont fait maître de la Gaule sep-
» tentrionale, de même qu'elles ont donné le sud aux 
» Romains. 11 n 'empêche pas ceux-ci de lever tribut 
» sur les Allobroges ; qu ' i l s ne trouvent pas mauvais à 
» leur tour s'il fait payer aussi ses sujets! » P u i s , dans 
de plus secrètes communications, se montrant tout-à-fait 

q u e les mots sextanorum, decimanoritm, e tc . , dans les au t res colo-
nies de César. César avait é t a b l i à Lyon ses cavaliers gaulois ou 
g e r m a i n s , l eu r ass ignant des t e r r e s , avec col lat ion du droit de cité 
r oma ine ou seu lemen t l a t i n e . 

au courant des affaires intérieures de la République, il 
parle des incitations qui lui viennent de Rome : « on 
» veut qu'il en finisse avec César : quant à lui, si César con-
» sent à lui abandonner le nord des Gaules, il l 'aidera au 
» contraire à s 'emparer du pouvoir en Italie. Les dissen-
» sions des Gaulois lui ont ouvert la porte de la Gaule : il 
» attend des dissensions de l'Italie la consolidation de ses 
» récentes conquêtes. » — Depuis bien des siècles, Rome 
n'avait point entendu un tel langage, proclamant le droit 
égal, l ' indépendance absolue et hautaine de ce chef 
d'armée qui traitait de puissance à puissance : bref, il se 
refusa même à venir quand le général romain, selon la 
forme usitée avec les princes cliens, lui enjoignit de 
comparaître en personne. 

L'hésitation n'était plus possible. César marcha droit 
au roi. Mais voici qu 'une panique saisit ses soldats et ses 
officiers tout les premiers à la pensée d'en venir aux 
mains avec ces terribles bandes germaines qui depuis 
quatorze ans n 'ont pas couché.sous un toit. Jusque dans 
son camp, César voit éclater l'indiscipline et la démorali-
sation des armées romaines: la désertion, la révolte y sont 
imminentes. Pour lui, il déclare que, s'il le faut, il ira 
chercher l 'ennemi avec la dixième légion toute seule. Il 
enlève celle-ci par cet appel à l 'honneur, il enchaîne les 
autres légions à leurs aigles par le sentiment d 'une ému-
lation belliqueuse : le souffle de son énergie a passé dans 
le cœur de ses soldats. Sans leur laisser le temps de se 
reconnaître, il les conduit à marches forcées, et, devançant 
Ariovist, il occupe heureusement Vesontio (Besançon)^, 
la capitale des Séquanes. Une entrevue eut lieu avec les 
deux chefs, à la sollicitation du Germain, lequel n'avait 
voulu, paraît-il , que masquer ainsi une tentative contre 
la personne de César. Entre les dominateurs des Gaules, 

1 [ L 'auteur du J. César fait j ud i c i eusemen t r e m a r q u e r que la 
descript ion cons ignée aux commenta i r e s (I, 38), r épond e x a c t e m e n t 
à la topograph ie ac tue l le de Besançon (His t . de C., II , p 90) . ] 
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les armes seules pouvaient décider ». Cependant, on n'en 
vint point aussitôt aux mains : les armées resterent 
campées dans le pays de Mulhouse (Haute-Àlsace), a peu 
de distance l 'une de l 'autre, et à un mille duRh in 2; mais 
Ariovist, avec ses forces de beaucoup supérieures, réussit 
à défiler devant les Romains et, se plaçant sur leurs der-
rières, à les couper de leur base et de leurs approvision-
nements 3 . 

« [L 'en t revue eut l ieu , ce semble , dans la p la ine ¿ j / V j f t e " 
Alsace, où César s 'était r e n d u depu i s Besançon (S. Bell. Ga,IL, 1, 
4 à 46; et Hist. deC., II , P P - 8 3 à 88.) D'après les Commen atm 
ce sera t pendant l e sé jour de Besançon que César aura , eu a 
relever l e mora l de ses t r o u p e s L 'entrevue en f e t n t e -
rement eu l ieu, comme le veut l ' e m p e r e u r Napol on I , au-de la 
du renf lement longitudinal qui cour t au nord de la Doller, sur un 
point que lconque de la p la ine de Cernay.} 

« [ U n mille a l lemand, deux l i eues de F r a n c e . ] 
» Gœler (Gal l . Krieg., p . 45) , place la bata i l le qui va. suivre non 

loin de Mulhouse, d 'accord en cela avec Napoléon lll (Précis-, p . do) 
qui lui assigne la cont rée de Belfor t . Non qu' i l y ait cer t i tude a ce 
L a r d , mais toutes les c i rconstances le renden t vra isemblable . s .1 
a fallu à César sept jours de m a r c h e pour a r m e r dans la Haute-Alsace, 
c'est que, comme il le raconte (I, 41), il fit u n détour de 10 mille 
(al lemands = 20 l ieues) , p o u r éviter les montagnes (du Doubsi ; et 
quant à la batai l le e l le -même, el le a été livrée a cinq milles romains, 
non à 50 milles du Rh in , ce q u e démont ren t avec u n e égale autorité 
et la t radi t ion, e t tou t le r éc i t de la chasse donnée aux vaincus, 
laquel le menée jusqu ' au Rh in , ne dura qu'un seul jour et non 
plusieurs. Rustow (Einleitung. in Cces. comm. [Introd. aux eomm. 
deC. p . 1171), en plaçant le champ de la bata i l le sur la Haute -
Sa r re a commis u n e grosse e r r e u r . Ce ne fut pas durant la marche 
contre Ariovist qu 'a r r ivèren t les vivres fournis aux Romains par les 
Séquanes , les Leuques et les Lingons : les Romains les avaient reçus 
à Besançon m ê m e , avant de pa r t i r , et ils les empor tè ren t avec eux : 
c 'est ce qui ressort c la i rement des paroles de César [ I . 40] , l o r s q u n 
fait connaî t re à ses t roupes que le blé leur arrive, et qu en route , en 
out re elles t rouveront a b o n d a m m e n t à moissonner , [frumentum 
Sequanos, Leucos, Lingonas subministrare, jamque esse ira agris 
frumenta matura ] En m a r c h a n t de Besançon sur 1 Alsace, César 
commandai t les pays de Langres et d 'Epinal , et l 'on comprend qu il 
en t i râ t ses vivres p lu tô t que des cont rées , épuisées par la guer re , 
d 'où il venai t . [ L ' a u t e u r de l 'H i s t . de C. place aussi la batai l le dans 
les environs de Cernay, en t re Schweighausen et Reiningen (II, p • o» )• 
Cependant il croi t que la poursu i t e après la bata i l le s'est etendue 
pendan t 50 mil les ju squ ' au Rh in , ce qui n 'es t possible qu 'en admet -
tant qu'Ariovist a i t suivi u n e l igne de re t ra i te obl ique (II, p-
note 1). Or , cela n 'é ta i t point l e fait des fuyards, qui devaient cou-
r i r droi t au fleuve, pour le m e t t r e ent re eux et l ' e n n e m i . — Ajou-
tons que p r e s q u e tous les anc iens manuscr i t s por ten t la leçon : 
i milia quinque » e t non « quinquaginta » [Bell. Gall, 1, 5a)-

César pour se dégager voulait livrer bataille, mais 
Ariovist se refusa. Le Romain alors, malgré son infério-
rité numérique (il ne lui restait que ce moyen) tenta à son 
tour la manœuvre qui avait réussi à l 'ennemi. Pour 
rétablir ses communications, il fait passer devant celui-ci 
deux légions qui vont prendre position au-delà du camp 
Germain ; et pendant ce temps, il reste dans le sien avec les 
quatre autres légions. Ariovist voit son adversaire divisé: Ariovist battu, 

il marche à l 'assaut contre le premier et moindre corps, et 
est repoussé. Engagée par ce succès, toute l 'armée romaine 
marche au combat : les Germains se rangent sur une 
longue ligne de bataille, chaque tribu formant unedivision, 
chacune, pour rendre la fuite impossible, ayant derrière 
elle les chariots, les bagages et les femmes. L'aile droite 
de César, conduite par lui, court à l 'ennemi et l 'enfonce; 
à l'aile gauche, les Germains ont un succès pareil. Les 
chances restaient égales; mais la pratique savante des 
réserves, tant de fois fatale aux Rarbares, assura cette 
fois encore la victoire aux Romains. Publius Crassus, en 
lançant la troisième ligne au secours de l'aile qui pliait, 
rétablit le combat. La journée était gagnée. On poursuivit 
l 'ennemi jusqu 'au R h i n : bien peu réussirent , et le roi 
avec eux, à se réfugier sur l 'autre rive (696). SE AV. J.-C. 

Ainsi la République saluait par un coup d'éclat le grand L'émigration 
fleuve germain que voyaient pour la première fois les germaine I e ,a 

* 1 rive gauche. 

soldats d Italie. Une seule bataille gagnée, et Rome avait 
conquis la ligne du Rhin. Le sort des émigrants germa-
niques de la rive gauche était dans la main de César; il 
pouvait les anéantir, il n'en fit rien. Les peuplades Gau-
loises voisines, Séquanes, Leuques, Médiomatriques, 
n'étaient ni de force à se défendre, ni assez sûres au 
regard de Rome : les Germains au contraire promettaient 
de solides gardiens de la frontière, et des sujets meilleurs 

Puis, il se peu t fort b ien, comme le veut Gœler, que pour les 
Germains, l ' I l l , à cette époque , près de Mulhouse, n 'a i t pas été aut re 
chose q u ' u n bras du Rhin. Dans cette hypothèse tout se conci l ie ] 



encore, séparés qu'ils étaient des Gaulois par leur nationa-
lité, et de leurs compatriotes par leur intérêt à se mainte-
nir intacts dans leurs nouvelles demeures : dans leur iso-
lement, pouvaient-ils autre chose que se rattacher à l 'em-
pire central de Rome? Selon sa règle invariable, César 
préféra donc l 'ennemi vaincu à l'ami douteux, et, laissant 
les Germains établis par Ariovist à l'ouest du fleuve, là où 
ils se trouvaient postés, les Triboques autour de Stras-
bourg, les Némètes dans le pays de Spire, les Vangions 
dans celui de Worras, il les préposa à la défense de la 
frontière rhénane contre leurs compatriotes de l 'est1 . 
Quant aux Suèves, qui sur le Rhin moyen menaçaient la 
contrée des Trévires, aussitôt qu'ils eurent la nouvelle 
du désastre d'Ariovist, ils reculèrent dans l ' intérieur de 
l'Allemagne : mais , en passant , ils reçurent de rudes 
coups des populations avoisinantes. 

Cette première campagne eut des suites incommensu-
rables, et qui se sont fait sentir durant plus d 'un millier 
d'années. Le Rhin va devenir la frontière de l 'Empire 
romain, du côté de la Germanie. En Gaule, où la nation 
ne savait plus gouverner ses destinées, Rome jusque là 
n'avait dominé que sur la côte du sud, pendant qu'au 
nord les Germains, depuis peu d 'années, tentaient de 
s'établir. Mais par l 'événement de la guerre récente, il 
était décidé que la Gaule tout entière, et non une partie 
seulement, allait échoir à la suprématie de Rome, et que 
la frontière naturelle du grand fleuve de l'est deviendrait 

4 Te l le est la ve r s ion la p lu s s i m p l e e t la p lu s vé r i t ab l e p e u t - ê t r e 
su r les o r i g ine s de ces é t a b l i s s e m e n t s g e r m a n i q u e s , Qu'Ariovis t eû t 
dé jà a p p e l é ces p e u p l e s su r la r ive g a u c h e , c ' e s t b i en ce qu ' i l f a u t 
c r o i r e , p u i s q u ' i l s c o m b a t t i r e n t avec lui (Bell. Gall., i , 51) , e t 
q u ' a v a n t l u i on n e les c o n n a i s s a i t pas : q u e Cés3r les a i t la issés là 
où il les t r o u v a , c ' e s t ce q u ' o n p e u t i n d u i r e de l ' o f f r e qu ' i l avai t 
f a i t e à Ariovist d e les t o l é r e r d a n s les Gau les (ibid., 1 , 3 5 , 43) , e t 
e n c o r e de ce q u e p l u s ta rd on les r e t r o u v e d a n s l e m ê m e pays . 
César n e dit r i e n , a p r è s la b a t a i l l e , d e t ous ces a r r a n g e m e n t s p r i s 
p a r lu i , p a r c e q u ' i l g a r d e l e s i l ence l e p lu s abso lu s u r tous les 
dé ta i l s d e l ' o r g a n i s a t i o n à l a q u e l l e il d o n n a ses so ins dans les 
Gau les . 

aussi la frontière politique. En des temps meilleurs, le 
Sénat n'avait point eu de repos qu'il n'eût de même 
poussé l 'empire de la République jusqu'aux frontières 
naturelles de l'Italie, jusqu 'aux Alpes, à la mer Méditerra-
née, et jusque sur les iles voisines. L'Empire agrandi né-
cessitait, au point de vue militaire, une extension de sem-
blable nature : mais le gouvernement du jour laissait tout 
au hasard, s ' inquiétant peu de la défense des frontières, 
veillant seulement à n'avoir pas par lui-même à les défen-
dre. On sentait que désormais, pour mener les destinées 
de Rome, il fallait u n autre génie, un autre bras. 

Les fondements de l'édifice et ses premiers m u r s étaient conquête 1 de la Gaule. 

donc debout : mais il s 'en manquait de beaucoup encore 
qu' i l fût achevé, que les Gaulois reconnussent la domi-
nation de Rome, que la frontière fût posée et acceptée 
sur le Rhin par les tr ibus germaniques. Toute la Gaule 
centrale, depuis la Province romaine jusqu 'à Chartres et 
Trêves, se soumettait sans difficulté : sur le Rhin haut et 
moyen, on n'avait pour le moment rien à craindre des 
Barbares de l 'autre rive. Au nord, les clans de l 'Armo-
rique (Bretagne, Normandie), ceux de la confédération 
des Belges, plus puissante encore, n 'avaient point ressenti 
les coups frappés au centre, et ils ne voulaient en aucune 
façon se courber devant le vainqueur d'Ariovist. On l'a 
vu déjà, entre les Belges et les Germains d'en deçà du 
Rhin, il existait des affinités étroites ; et aux bouches du 
fleuve, les tribus germaniques se disposaient à le f ranchir . 

Le printemps de l 'an 697 s'ouvrait. César, sans tarder, w J.-c. 
marcha vers les pays belges avec toute son armée grossie campagne 

r , . , , chez les Belges. 

et portee a huit légions. La ligue belge gardait memoire 
de l 'intrépide et efficace résistance que 50 ans avant elle 
avait opposé en masse à l'invasion de son territoire par 
les Cimbres (Y. p. 150) : elle s'enflammait à la voix de 
nombreux patriotes fugitifs de la Gaule centrale. Elle 
envoya tout le premier ban de son armée, 300,000 
hommes, dit-on, conduits par Galba, le roi des Suessions, 
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à la frontière du sud. Ils devaient y recevoir César. Un 
seul clan puissant, celui des Iièmes (Reims), voyant dans 
l 'arrivée des Romains l'occasion de se débarrasser de la 
suprématie des Suessions, se préparait à jouer dans le 
nord le rôle des Éduens dans la Gaule du centre. 
Romains et Belges entrèrent chez eux presque au même 

Combats moment. César ne voulut point livrer bataille à un ennemi 
sur l Aisne. . 

six fois plus fort : il s'établit au nord de l 'Aisne (non loin 
de Pontavert, entre Reims et Laon) : posté su r u n plateau 
presque partout inattaquable, ici, flanqué de redoutes et 
de fossés, là, gardé par la rivière et les marais, il se 
contenta de repousser vivement les tentatives des Belges, 
qui s 'acharnaient à vouloir passer l'eau et à le couper de 
ses communications. S'il avait compté voir bientôt l ' im-
mense coalition se dissoudre et s'affaisser par son propre 
poids, l 'événement justifia son attente. Galba, le roi 
suession, était un homme loyal, universellement est imé; 
mais c'était œuvre trop au-dessus de ses forces que de 
gouverner une armée de 300,000 hommes, en face de 
l 'ennemi. Les Gaulois ne pu ren t aller plus longtemps : 
leurs provisions diminuaient : le mécontentement et la 
désunion se mettaient dans le camp des coalisés. Les 
Bellovaques (BeauvaisisJ sur tout , rivaux des Suessions 
en puissance, irrités déjà de ce qu' i ls n 'avaient point eu 
l'hégémonie de la ligue, ne tenaient plus en place, depuis 
qu'i ls avaient appris que les Éduens , alliés de la Répu-
blique, se préparaient à envahir leur territoire. On 
convint de se séparer, chacun s 'en re tournant chez soi : 
seulement, pour sauver les apparences, il fut dit que tous 
accourraient en masse au secours de quiconque serait 
attaqué, stipulation inexécutable et qui ne pouvait ex-
cuser une telle débandade. Elle fu t un vrai désastre, et 
remet en mémoire cette au t re déroute qui s'accomplit 
presque dans les mêmes contrées, en 1792; comme la 
retraite de l 'armée prussienne, après sa marche sur la 
Champagne, la retraite des coalisés équivalait à une 

» 
i 

défaite, défaite d 'autant plus décisive, qu'elle était subie 
sans combat. Marchant sans ordre ni méthode, les con-
tingents belges fu ren t vigoureusement poursuivis par 
César : c'était la fuite d 'une armée battue : les Romains 
détruisirent tous les corps demeurés en arrière i . Mais là 
ne s 'arrêtèrent pas les conséquences de la victoire. A 
mesure que César mettait le pied dans les cantons belges 
de l'ouest, ceux-ci l 'un après l 'autre, se tenaient pour 
perdus : les Suessions, si puissants la veille, les Bello-
vaques, leurs rivaux, les Ambiens (Amiennois), se sou-
mettaient sans tenter de se défendre. Les villes ouvraient 
leurs portes, à la vue des étranges machines de siège des 
Romains, à la vue de ces tours roulantes et dépassant la 
hauteur de leurs m u r s : ceux qui ne voulurent pas se 
rendre durent s 'enfuir au-delà de la mer, en Bretagne. 2 

11 n'en fut pas de même dans les cantons de l'est : là le 
sentiment national se montra plus énergique. Les Yiro-
mandues [Vermandois, autour de Saint-Quentin], les 
Atrébates [Anus], les Aduatuques germaniques [autour 
de Namur], et surtout les Nerviens [Hainaut], ceux-ci, 
avec leur nombreuse clientèle, presque aussi puissants 
que les Suessions et les Bellovaques, bien supérieurs à 
eux par la bravoure et l'exaltation du patriotisme, con-
cluent entre eux une seconde et plus étroite alliance, et 
rassemblent leurs contingents sur la Hauie-Sambre. Des 

Soumission 
des clans 

occidentaux. 

Bataille chez 
les Nerviens. 

* [ P o u r l e dé ta i l des o p é r a t i o n s don t M. M o m m s e n n e fai t q u e 
d o n n e r ici le r é s u m é , n o u s renvoyons l e l e c t e u r à César l u i - m ê m e 
[B. G. I I , 5-14-). P o u r la t o p o g r a p h i e , les r e c h e r c h e s c o n s i g n é e s 
.dans la n o u v e l l e Histoire de César s e r o n t consu l t é e s avec f r u i t 
(Hist. de C. I I , pp - 99 e t s .) . La Tête de Pont, s u r l 'Aisne , a é t é 
r e t r o u v é e à Berry-au-Bac m ê m e , à cheval su r la g r a n d e r o u t e 
a c t u e l l e d e R e i m s à Laon (è q u e l q u e s k i l o m è t r e s en a m o n t de 
P o n t a v e r t ) : les f o u i l l e s p r a t i q u é e s e n 1862 s u r l e t e r t r e de 
Mauckamp, au n o r d - o u e s t de la m ê m e r o u t e , ont m i s à j o u r les 
fossés du camp de César avec ses d e u x flèches (ab ulroque latere.... 
transversam fossam), a u - d e s s o u s d e la m o n t a g n e d u Vieux-Laon 
(Bibrax), e n t r e l 'Aisne e t l e m a r a i s d e la Miette (Bell. G-, I I , 8) . — 
L e s co l l ines de Craonne son t vo i s ines e t d o m i n e n t la p o s i t i o n . ] 

« [Ains i t o m b è r e n t Noviodunum (Soissons), Braluspantium, \'op-
pidum de s Be l lovaques Breteuil, s a n s d o u t e ) , e t c . ] 
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espions celtes les avertissaient de tous les mouvements de 
l 'armée romaine : leur connaissance exacte des lieux, les 
hautes haies vives coupant le pays et barrant le passage 
aux batteurs d'estrade à cheval qui le visitaient souvent, 
tout leur rendait facile de cacher aux Romains la majeure 
partie de leurs mouvements. Ces derniers arrivent sur la 
Sambre, non loin de Bavay : là, les légions se mettent en 
devoir de dresser le camp sur l 'escarpement de la rive 
gauche, pendant que la cavalerie et l ' infanterie légère se 
lancent en éclaireurs sur les revers opposés. Tout à coup 
les masses ennemies se précipitent sur elles des hauteurs 
et les rejettent dans la vallée. En un moment, elles ont 
franchi celle-ci, et, bravant héroïquement la mort, elles 
arrivent comme la foudre sur l 'autre plateau. A peine si 
les légions, occupées aux retranchements, ont le temps 
de quitter la pioche pour l'épée : les soldats, tête nue 
pour la plupart, combattent là où ils se trouvent, sans 
ordre, sans plan, sans commandement qui les guide : 
devant cette attaque soudaine, sur ce terrain sillonné de 
haies, les divers corps n 'ont plus ni liaison ni soutien. 
A la place d 'une bataille, il se livre une multi tude de 
combats isolés. Labiénus, à l'aile gauche, repousse les 
Atrébates et les poursuit jusque au-delà de l 'eau. Au 
centre, les Viromandues sont également rejetés en bas de 
la pente. Mais à l'aile droite, où César se tient en per-
sonne, les Nerviens arr ivent en forces supérieures et 
débordent aisément les Romains : la division du centre, 
emportée par son succès, leur a d'ailleurs laissé la place 
libre derrière elle, et ils pénètrent dans le camp à demi 
construit : les deux légions du proconsul, ramassées sur 
elles-mêmes en une masse confuse, attaquées par devant 
et sur leurs deux ilancs, privées déjà de leurs plus braves 
soldats et de leurs meilleurs officiers, courent risque 
d'être enfoncées et taillées en pièces. Déjà l'on voit fuir 
de tous les côtés les hommes du train et les alliés gau-
lois : des corps entiers de cavalerie celtique, celui des 

Trévires, par exemple, se sauvent à bride abattue, et 
quittant le champ du combat , s'en vont répandre la 
nouvelle, agréable chez eux, de la défaite du proconsul. 
L ' instant est critique. C'est alors que César saisit un 
bouclier et combat au premier rang : son exemple, sa 
voix toute-puissante encore, ramènent les plus hésitants, 
qui font tête à l 'ennemi. Rientôt ils se sont fait place : 
bientôt les deux légions se sont réunies et s 'entr 'aident : 
enfin les secours a r r iven t , et du plateau supérieur, où 
parai t l 'arr ière-garde romaine qui marchait avec les 
bagages, et de l 'autre rive, où Labiénus qui a poussé 
jusqu 'au camp des Relges et s 'en est rendu maître, voyant 
enfin en quel péril se trouve l'aile droite, renvoye sans 
tarder la dixième légion à son général. La chance tourne : 
les Nerviens, séparés des leurs , attaqués de tous les 
côtés à la fois, luttent avec la même bravoure que tout à 
l 'heure quand ils se croyaient vainqueurs : debout sur 
les cadavres amoncelés de leurs morts, ils se font hacher 
jusqu 'au dernier. A leur dire, trois sénateurs seulement, 
sur les six cents qu'i ls avaient, survécurent i . 

Au lendemain de ce désastre les Nerviens, les Atrébates Les Beiges 
et les Viromandues reconnurent la suprématie de Rome. 86 soumettent-
Cependant les Aduatuques, qui s 'étaient mis trop tard en 
marche pour prendre part à la bataille de la Sambre, 
se concentrèrent dans la plus forte de leurs places (sur 
la colline de Falhize, au bord de la Meuse, non loin 
A'Huy)2, mais ils ne t inrent pas et se soumirent. Puis 
dans la nuit qui suivit la capitulation ils se jetèrent par 

1 [C 'es t ef fect ivement p rès de Bavay, et un peu au-dessus de 
Maubeuge , su r le p la teau de Hautmont que se t rouve l ' emp lacemen t 
confo rme aux descr ip t ions de César . Là sans doute s 'est donnée la 
bata i l le (Bell. Gall., II, 1 6 - 2 8 . Hisl. de César, II. pp . 109-115)1 

! [Les uns p lacent les Adua tuques à l 'ouest de la Meuse , en t re 
Huy, Liège et Maeslrichl: ils hab i ta ien t en effet le pays de Tongres . 
— Quant à l ' emp lacemen t de Falhfae jGœler , pp . 83 et s . ) , v. dans 
VHist. de César (II, p . 116 , n . 1) les motifs qui le fe ra ien t r e j e t e r . 
Napoléon III lui p ré fè re la hau t eu r m ê m e de la ci tadel le de Natnur 
{Bell. G., II, 2 9 - 3 3 ; . ] 



surprise sur le camp romain et furent repoussés; et 
leur perfidie ne fit qu'at t irer sur eux les plus terribles 
rigueurs. Toute leur clientèle, composée des Eburons 
d'entre Rhin et Meuse, et d 'autres petites peuplades 
voisines, est affranchie : quant à eux, ils sont en masse 
réduits en captivité et vendus à l 'encan au profit du 
trésor. Le sort échu aux Cimbres semblait aussi réservé 
à ce dernier de leurs débris. Quant aux clans qui fai-
saient leur soumission, César se contenta de leur imposer 
un désarmement général et une remise d'otages. Aux 
Rèmes désormais est donnée la haute main dans la 
Belgique, comme les Éduens l 'ont obtenue dans la Gaule 
centrale : mais ici bon nombre de clans, en haine de ces 
mêmes Éduens, se placent de préférence dans la clientèle 
des Rèmes. Seuls, quelques cantons mari t imes éloi-
gnés, ceux des Morins (Artois), des Ménapiens, (Flan-
dres et Brabant), et les pays d 'entre l 'Escaut et le Rhin, 
en grande partie peuplés de Germains, demeurent intacts 
encore devant l'invasion romaine, et en possession de la 
liberté héritée des ancêtres. 

C'était le tour des clans Armoricains. Dès l 'automne 
de 697 Publius Crassus avait été envoyé de ce côté à la 
tête d 'une division. 11 amena d'abord à soumission les 
Venètes, lesquels maîtres des ports du Morbihan, et 
possédant une flotte nombreuse tenaient le premier 
rang parmi tous les Gaulois, et surtout parmi les peuples 
de la côte entre Seine et Loire, sous le rapport de la 
mar ine et du commerce : ils l ivrèrent des otages, mais 
bientôt ils se repentirent; et durant l 'hiver (697-698), 
ils ret inrent prisonniers à leur tour les officiers romains 
envoyés chez eux pour lever les vivres promis 2 . Leur 
exemple fut aussitôt suivi par tous les Armoricains, 
et par tous les Belges marit imes encore libres : 

' [ L a ba ta i l l e d e la S a m b r e e t l ' e x p é d i t i o n c o n t r e l e s A d u a t u q u e s 
a v a i e n t eu l ieu a u c o u r s de l ' é t é , e n ju i l l e t o u a o û t , s a n s d o u t e . 1 

* ! Bell. G., III. 7.] 

dans certains clans de la Normandie, quand les hommes 
du Grand-Conseil opinèrent contre l ' insurrection, la mul-
titude les massacra fur ieuse, et se jeta avec un redou-
blement d 'ardeur dans le mouvement national. Toute la Guerre venète. 

côte, des bouches de la Loire à celles du Rhin, se soulevait 
contre Rome : les patriotes les plus déterminés accouraient 
de partout pour coopérer à la grande œuvre de la déli-
vrance : déjà l'on comptait sur une nouvelle insurrection 
de la ligue des Relges, sur l 'assistance des Bretons insu-
laires, sur le concours des Germains t ransrhénans. — 
César envoya vers le Rhin avec toute la cavalerie 
Labiénus, chargé de tenir en bride les Relges qui fermen-
taient, et de barrer , s'il en était besoin, le passage du 
fleuve aux Germains. Un autre de ses l ieutenants, 
Quintus Tibérius Sabinus, s 'en alla en Normandie avec 
trois légions : c'était là que les insurgés se concentraient. 
Le foyer de la révolte était chez les Venètes, puissants 
et intelligents entre tous : l 'at taque principale, et par 
terre et par mer, fu t dirigée contre eux. La flotté de 
César se rassembla. On y voyait toutes les embarcations 
des clans restés soumis, ainsi que de nombreuses galères 
romaines construites en toute hâte su r la Loire, et m u -
nies de leurs rameurs venus de la Narbonnaise : le 
lieutenant Decimus Brutus la commandait. César de sa 
personne entra chez les Venètes avec le gros de son 
infanterie. Ils s'étaient préparés à le recevoir, mettant à 
profit, avec habileté et décision, les avantages défensifs 
qu'ils tiraient de la nature du terrain en Bretagne, 
et de la possession de leur redoutable marine. Le pays 
était coupé et pauvre en céréales : presque toujours 
plantées sur des rochers ou des promontoires, les villes 
n'avaient d'accès, du côté de la terre ferme, que par des 
gués étroits , difficiles : approvisionnement de l 'armée 
d ' invasion, opérations d' investissement, tout y était 
pénible : les Gaulois, au contraire, montés sur leurs 
navires , apportaient le nécessaire à leurs citadelles, 



et au pis-aller aidaient à les évacuer rapidement. Les 
légions usaient le temps et leurs forces aux sièges des 
places venètes; et quand elles avaient vaincu, elles 
voyaient disparaître les f ru i t s de la victoire, emportés 
sur les vaisseaux de l 'ennemi. La Hotte romaine se mon-
trait enfin. Longtemps retenue par la tempête à l 'embou-
chure de la Loire, aussitôt qu'il la su t à la hauteur des 
côtes bre tonnes , César voulut qu'elle livrât la bataille 
d'où allait dépendre l 'événement de la campagne. Les 
Celtes, confiants dans leur supériorité sur mer, s'élan-
cèrent aussitôt à la rencontre des navires de Brutus. 
Ils n 'en comptaient pas moins de 220 en ligne, beaucoup 
plus que les Romains n'avaient pu en réunir . En outre, 
ces bâtiments, avec leurs hauts-bords , leurs fonds plats 
et solides et leurs voiles, tenaient mieux la mer et 
résistaient mieux aux grandes vagues de l'Atlantique 
que les galères à rames des Romains, légères, basses et à 
la quille aiguë. Les balistes, les ponts à grappins ne pou-
vaiènt porter jusque sur le tillac des Venètes; et les 
proues armées de rostres de fer rebondissaient impuis-
santes contre leurs solides bordages. Les Romains 
pour se t irer d 'embarras avaient préparé des faux poin-
tues et emmanchées sur de longues perches 1 : avec elles 
ils coupèrent les cordages qui liaient les vergues aux 
mâts : les vergues et les voiles tombant , il fallait du 
temps à l 'ennemi pour réparer l 'avarie : à ce moment le 
vaisseau privé de sa voilure n'était p lus qu 'une coque 
inerte, et les Romains se mettant à plusieurs contre lui, 
l 'enlevaient sans peine à l'abordage. Quand les Gaulois 
virent l'effet de cette manœuvre, ils voulurent quitter la 
côte, où ils avaient accepté la bataille, et gagner la haute 
mer, où les galères ne sauraient pas les suivre : mais 
voici que, pour comble de malheur, survient un grand 
calme. L'immense flotte, réunie par l 'effort de tous les 

' [Res prœparata a nostris, falces prœacutœ insertœ aflixœque 
longuriis, non absimili forma falcium muralium. B. G• 3, 1 4 . ] 

clans maritimes, était désormais perdue. Les Romains la 
détruisirent presque tout entière. Dans ce combat, si 
loin que porte le regard de l'histoire, le plus ancien de 
tous les combats maritimes livrés jamais sur l'Océan 
atlantique, les mar ins de la République, de même qu'à 
Mylae, 200 ans avant ( I I I , p. 32), avaient inventé une 
arme nouvelle sous le coup de la nécessité, et malgré les 
plus défavorables conditions, avaient su conquérir la 
victoire.1 

Cette victoire eut pour suites immédiates la soumission 
des Yenètes et de toute la Bretagne armoricaine. Après 
tant de marques d'indulgence données aux vaincus, 
César jugea qu'un.exemple était ut i le; et voulant effrayer 
à l 'avenir toutes ces opiniâtres résistances bien plutôt 
encore que punir la violation du droit des gens et l 'arres-
tation de ses officiers, il fit passer par les armes tout le 
Grand Conseil des Venètes, et vendre comme esclaves 
tous leurs citoyens. Ce peuple, par son intelligence, son 
patriotisme, et aussi par sa douloureuse destinée, a 
mérité, plus qu 'aucun autre parmi les Gaulois, les 
souvenirs et les sympathies de l 'histoire. 

Pendant cette guerre navale, Sabinus, envoyé contre 
les peuples réunis en a rmes sur le canal [ Venelles, 
Aulerques, Eburovices, Lexoviens, etc. (département de 
la Manche, Perche, Lisieux)], usait de la tactique q u i , 
l 'année précédente, avait assuré l'avantage à César, dans 
la campagne contre les Belges sur les bords de l'Aisne. 
Gardant la défensive, jusqu 'à ce que l'impatience et la 
disette eussent diminué les rangs de l 'ennemi, il sut le 
tromper sur le nombre et le moral de ses soldats. Un 

* [Césa r expl ique avec un soin minu t i eux la f o rme et la c o n s -
t ruc t ion des vaisseaux de h a u t - b o r d de la flotte venète (3 , 13, 14) : 
mais en revanche, e t selon son ord ina i re , il ne donne des l ieux 
q u ' u n e descript ion esquissée à grands traits. Cependan t il est 
mani fes te qu ' à la sor t ie de la Loi re , la flotte de Bru tus a dû longer 
la côte, en r e m o n t a n t vers l ' e s tua i re du M o r b i h a n , et que la bata i l le 
a dû se l ivrer à cet te h a u t e u r , vers l ' angle de Quiberon (Hist. de C-
II , p . 126, n . 1 ) . ] 



beau jour , n 'y tenant plus, ils vinrent se jeter follement 
contre les m u r s du camp romain et se firent tailler en 
pièces. Là-dessus, leurs milices se dispersèrent : le pays 
tout entier se soumit jusqu 'à la Seine. 1 

Pointes poussées Restaient au nord, les Morins et les Ménapiens \ Pi-
chez les Morins ' " 1 

et les Ménapiens. eardie occidentale, et pays d 'entre les bouches de la 
Meuse et de l 'Escaut], lesquels s 'obstinaient à ne pas 
reconnaître la domination de Rome. Pour les y con-
traindre, César se montra su r leurs frontières : mais 
avertis par les désastres de leurs voisins, ils ne vou-
lurent point livrer bataille à l 'entrée du pays, et s'enfon-
cèrent dans les forêts qui, à cette époque, s'étendaient 
presque sans interruption des Ardennes aux rivages de 
la mer du Nord. Les Romains se frayèrent la route, la 
hache à la main, entassant à droite et à gauche les arbres 
abattus, et s 'en faisant un rempart contre les agressions 
de l 'ennemi. Bientôt, si audacieux que fût César, il jugea 
prudent de revenir sur ses pas, après quelques jours des 
plus pénibles marches. Aussi bien l 'hiver était proche. 
Il n'avait dompté qu 'une petite partie des Morins; et 
quant aux Ménapiens, plus forts que les Morins, il n'avait 

55 AV. J.-C. pas même atteint leur territoire. L'année suivante (699), 
pendant que le proconsul guerroyait en Bretagne, il en-
voya contre eux encore le gros de son armée : cette 
expédition n 'amena pas davantage de résultats directs et 
décisifs2 . Quoi qu' i l en soit, les légions n 'en avaient pas 
moins procuré l 'assujett issement de la presque totalité 

[B. G. 3 , 1 7 - 2 0 . — Le c a m p d e S a b i n u s , a t t a q u é p a r les G a u -
lois m a i g r e l e u r che f Viridovix, é t a i t - i l b i en p l a c é non loin de la 

n
a q u e l q u e s k i l o m é t r é s à l ' e s t d ' A v r a n c h e s (Hist. de Nap I I , 130)? 

I . a
 0 0 3 , 1 T ® l c s r e s t e s d u c a m P d u Chaslelier s o n t d ' u n e 

da t e p o s t é r i e u r e . T o u t c e q u ' o n p e u t d i re , en d e h o r s d ' u n e h y p o t h è s e 

v T n C ° n e S l a b l f ' C ' e s t 1 u e T i t u r i u s S a b i ™ * ¿ta i t c a m p é c h e z 
les Venel les , e t q u e l e s Véne l lcs o c c u p a i e n t la r é g i o n d e la Basse -
N o r m a n d i e , d o n t f a i t p a r t i e le d é p a r t e m e n t d e la M a n c h e . ! 
T oK' i M < ™ e n f a i t ¡ci a l lus ion a u x o p é r a t i o n s c o n d u i t e s p a r 
L a b i é n u s , S a b i n u s e t Cotta c h e z les Mor ins e t les M é n a p i e n s . 

B r e t a g n e ] * " l e n d e r a a i n d e l a p r e m i è r e e x p é d i t i o n d e 

des Gaules. Au centre, il y avait eu soumission, à vrai dire, 
sans coup férir : dans la campagne de 697, César avait &7 AV. J.-C. 
vaincu les Belges : dans celle de 698, il avait réduit par 56. 
les armes tous les peuples des bords de la mer. Si bril-
lantes qu'elles avaient été au début de la dernière guerre, 
les espérances des patriotes avaient été partout déçues. 
Ni les Germains, ni les Bretons n'étaient venus à leur 
secours, et la présence de Labiénus en Belgique avait 
suffi pour étouffer toute pensée d'y recommencer le 
combat. 

Pendant que dans la Gaule occidentale, César façonnait Communications 
, , , , , . . . , avec l'Italie 

ainsi avec 1 epee un nouveau territoire romain compact, p a r ie valais. 
il n 'avait point négligé non plus les pays de conquête 
récente, destinés à combler les vides entre l'Italie et 
l 'Espagne. Il voulut assurer leurs communications et avec 
la patrie italienne et avec la péninsule ibérique. Déjà, en 
677, Pompée avait rattaché la Transalpine et l'Italie par la 77 • 
construction de la roule du Mont-Genèvre (VI, p. 157); mais 
aujourd 'hui que les Gaules étaient sujettes, il était besoin 
d 'uneaut re voiequi,partantdu Pô, franchirai t les Alpes,non 
pas par l'ouest, mais par le nord de la chaîne, et mènerai t 
ainsi par la plus courte ligne de la Cisalpine dans la Gaule 
centrale. Les marchands, dès cette époque, fréquentaient 
le passage du Grand Saint-Bernard qui conduit au lac 
Léman par le Valais : pour s 'en rendre maître , César, 
durant l 'automne de 697 avait fait occuper Octodurum 57-
(Martigny) par Servius Galba. Les habitants du Valais 
(Nantuates et VéragresJ ne se soumirent pas ; mais, 
comme on le prévoit, rien ne leur servit de résister, et 
toute leur bravoure ne fit que retarder l 'heure de leur 
défaite. — Enfin, pour établir sa ligne de communications 
avec l 'Espagne, César expédia l 'année suivante (698) 
Publius Crassus en Aquitaine, en lui donnant mission d'y -avecl'Espagne 
contraindre à l'obéissance les tribus ibériques qui l 'habi- pa r ' â q u l t a i n e ' 
taient, mission qui avait aussi ses difficultés. Les Ibères 
coalisés se tinrent mieux ensemble que les Celtes, et mieux 



* 
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qu'eux mirent à profit l 'exemple et les enseignements des 
Romains. Les Transpyrénéens, nommément les valeu-
reux Cantabres, envoyèrent leurs contingents à leurs 
compatriotes en détresse, et en outre des officiers expéri-
mentés qui avaient appris la guerre à l'école de Sertorius. 
En rejoignant les milices aquitaniques, considérables par le 
nombre et le courage, ils leur apportaient les principes de 
la lactique romaine et l 'art de dresser les campements. Il 
fut donné pourtant au lieutenant de César, excellent capi-
taine lui-même, de triompher de toutes ces difficultés : il 
livra plusieurs combats vivement disputés, heureuse-
ment terminés par la victoire. Tous les peuples, de la rive 
gauche de la Garonne aux Pyrénées, subirent leurs nou-
veaux maî t r e s 1 . 

Nouvelles Laconquête de la Gaule semblait achevée. Lebutque César 
incursions , , . , i

 n 

germaniques s était propose semblait d abord atteint, a bien peu d'excep-
sur le Rhin. t j o n p r è s e l a u t a n t d u moins qu'il était possible de l'atteindre 

à la seule pointe de l'épée. Restait l 'autre partie de l'œuvre 
entreprise. Il s 'en fallait de beaucoup que les Germains 
fussent domptés, et qu'ils reconnussent ou respectassent 
partout la ligne frontière du Rhin. Durant l 'hiver même 

56-55av.J.-C. de 698-699, su r le cours inférieur du fleuve, là où les 
armes romaines n'avaient point encore pénétré, ils le f ran-
chirent de nouveau. Les tr ibus des Usipètes et des Tene-
tères, dont nous avons mentionné déjà les tentatives 
d'émigration sur le territoire Ménapien (p. 39), trompant 

* [M. Mommsen , qui écr i t une h i s to i re pol i t ique p lu tô t que mil i -
taire, a r é sumé en que lques mots les ép isodes de la g u e r r e chez les 
Veragres e t chez les Aquitains . On sai t les détai ls du siège de 
Martigny, de l ' h e u r e u s e sort ie de Galba, les immenses dangers qu'i l 
cou ru t et enfin sa re t ra i t e , par le Chablais, chez les Allobroges. 
Le ne tut que plus tard que César put se d i re tout -à- fa i t ma î t r e des 

n a S S . e fo . n 3 S O n B u l l e l i n : B • G • 3 ' U 1 <V" a u s s i ' H i s t • d e C é s a r • 
11. 119). De m ê m e en Aqui ta ine , il y eu t une p remiè re batai l le , 
suivie d u n c o m m e n c e m e n t de s iège de l ' o p p i d u m des Sontiales 
(¿os, non loin de Nerac) : puis Crassus pr i t le camp gaulois , édifié 
selon les réglés de l ' a r t romain , dans le pays des Vocales et des 
Tarusates (Tartas), (B G., 3, -20-27 - Hist. de C. II , pp . 1 3 1 -

par une fausse retraite la surveillance de leurs adver-
saires, avaient gagné la rive gauche sur les canots mêmes 
de ces derniers : leur caravane immense, femmes et enfants 
compris, s'élevait, dit-on, à 430,000 têtes. Ils se tenaient 
campés dans les plaines de Nimègue et de C lèves. Mais à 
la voix des patriotes gaulois, ils faisaient mine de pénétrer 
plus avant ; et, ce qui donnait à de telles rumeurs plus de 
vraisemblance, leurs escadrons battaient la campagne 
jusque dans le pays des Trévires. César se mit en route 
avec ses légions; mais lorsqu'il arriva en face d'eux, loin 
de se montrer désireux d'engager une lutte nouvelle, les 
nouveaux venus, harassés qu'ils étaient, demandèrent à 
recevoir des terres qu'ils cultiveraient en paix sous l 'auto-
rité de la République. Pendant qu'on négocie, il s'élève 
un soupçon dans l'esprit de César : les Germains ne 
veulent sans doute que traîner en longueur jusqu'au 
retour de leurs escadrons en maraude. Ce soupçon était-il 
ou non fondé? On l'ignore. En dépit de la trêve qui régnait 
de fait , une bande d'ennemis vint un jour donner dans 
l'avant-garde romaine: celle-ci fit quelques pertes, et César, 
irrité, se crut fondé à passer par dessus les règles du 
droit des gens. Quand, le lendemain matin, se montrèrent 
au camp les princes et les anciens des tribus, voulant faire 
pardonner une échauffourée qu'ils n'avaient point prémé-
ditée, ils furent arrêtés soudain : l 'armée romaine fondit 
sur ces multitudes sans chef. Ce fut un massacre, et non 
un combat : ceux qui ne tombèrent point sous les coups 
des soldats se noyèrent dans le Rhin : seuls, les détache-
ments encore épars au loin échappèrent au bain de sang. 
Ils repassèrent le fleuve. Les Sygambres les recueillirent 
et leur donnèrent un champ d'asile, à ce que l'on croit, 
non loin des bords de la Lippe, sur leur propre territoire. 
La conduite de César, en cette circonstance, encourut un 
juste et sévère blâme dans le Sénat1 . Si injustifiable qu'elle 

' I Caton voulai t qu 'on l ivrât César aux ba rba re s , afin de dé tou rne r 
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ait été, elle frappa de terreur les Germains qui s 'arrêtèrent 
pour un t emps 1 ; mais le proconsul ne s 'en tint pas là. 
Il jugea utile d'aller avec ses légions de l 'autre côté du 
Rhin. Même chez les Germains, il avait pu nouer des 
intelligences. Dans leur état de civilisation rudimentaire, 
tout esprit d'union et de nationalité faisait chez eux défaut, 
et ils ne cédaient en rien aux Gaulois, pour aut re qu'en 
fût la cause, sous le rapport du morcellement politique. 
Les Ubiens (sur la Sieg et la La/m), les plus avancés de 
tous leurs peuples, vaincus quelques années avant par 
une puissante tribu suève de l ' intérieur, étaient astreints 
à payer tribut. Dès 697, ils avaient, comme les Gaulois, 
sollicité César de les venir délivrer. Le proconsul ne songea 
pas un instant à entreprendre sérieusement une pareille * 
tâche: c'eût été se jeter dans des aventures sans fin ; mais 
il crut utile, pour ôter aux Germains l'envie de reparaître 
en deçà du Rhin, de montrer au moins les aigles romaines 
sur la rive orientale. Les Sygambres, en prêtant assistance 
aux fuyards Usipètes et Tenctères, lui fournissaient un 
excellent prétexte. Il jeta donc s u r le fleuve un pont de 
pilotis, selon ce que l'on croit entre Andernach et Coblentz, 
et les légions passèrent du pays des Trévires dans celui 
des Ubiens. Plusieurs petits clans se soumirent : mais les 
Sygambres, objectif principal de l 'expédition, se retirèrent 
devant l 'armée romaine et s 'enfoncèrent à l ' intérieur avec 
toute leur clientèle. La grande tr ibu suève qui opprimait 
les Ubiens, celle qui, suivant toute apparence, porta plus 
tard le nom de Chattes, n'hésita point à faire comme les 
Sygambres; elle évacua la région voisine du territoire 
ubien, et mit en lieu de sûreté toute la population invalide, 

de Rome la v e n g e a n c e des Dieux (P lu t . Cœs. 22) . Le c h a m p de bataille 
a é t é dé t e rminé avec u n e précision sa t i s f a i san te pa r les recherches 
r écen tes fai tes aux environs de Venloo, d a n s la p l a ine de Goch, un 
peu a u - d e s s u s du confluent des deux fleuves (His t . de C-, U, p . 141).] 

* [V. le bul le t in de cet te gue r r e , avec d e c u r i e u x détai ls sur les 
m œ u r s des Ge rma ins . B. G. , 4 . 1 - 1 5 : v . aussi Hist. de C., II PP-
1 3 8 - 1 4 3 . ] 

pendant qu'elle assignait rendez-vous au centre du pays 
à tous les hommes propres au métier des armes. César 
n'avait ni motif, ni envie de relever le défi; il n'avait 
voulu faire qu 'une reconnaissance en passant le Rhin, en 
imposer aux Germains, si faire se pouvait, aux Gaulois 
surtout , et aux Celto-Germains. Son but atteint, il revint 
le dix-huitième jour , et rompit son pont derrière lui en 
rentrant dans la Gaule (699) i . 66 AV. J.-C. 

Son regard se porta ensuite du côté des Celtes insulaires. Expédition dans 
Ceux-ci, ayant d'étroits rapports avec leurs f rères de terre n i e d e B r e t a g n e 

ferme, avec les Gaulois de la côte surtout , on comprend 
qu'ils avaient donné tout au moins leurs sympathies à la 
cause de l ' indépendance nationale ; et que, là même où ils 
n'avaient point prêté aux patriotes un appui armé, ils 
avaient ouvert dans leur île protégée par les flots un hono-
rable asile à quiconque fuyait une patrie où l 'on n'était 
plus en sûreté. De là un danger pour les Prêtons, danger 
dans l 'avenir, sinon dans le présent . La République, à 
supposer qu'elle ne voulût point conquérir leur île, était 
nécessairement conduite à y porter l'offensive au lieu de 
se défendre dans la Gaule, et à faire voir aux insulaires, 
en opérant une descente sur leurs côtes, que le bras de 
Rome saurait passer par dessus le canal. Déjà Publius 
Crassus, le premier des capitaines romains qui ait foulé 
le sol de la Bretagne, s'était porté des bords du détroit 
jusqu 'aux « îles de l'Etain » [les Cassitérides, îles Scilly, 
à la pointe ouest de l 'Angleterre] (697). Mais durant l'été 
de 699, César en personne franchit le canal avec deux 

' [La p o i n t e fa i te p a r César a u - d e l à du Rhin est res tée c é l è b r e ; 
et la cur ios i té des ingén ieu r s et des an t iqua i res s 'est exercée à l ' o c -
casion des détai ls t echn iques de la const ruct ion de son pon t de 
pilotis . Quoi qu 'on fasse, il res tera là tou jour s que lques obscur i tés . 
(V. c e p e n d a n t Hist. de C . , II , p . 145 , 146 : on y l i ra u n e bonne 
exposi t ion c r i t ique du passage des Commentaires (B. G., 4, 17). — 
Quant au poin t du passage , je suis de l'avis de l ' impér ia l au t eu r : 
on le p lace trop h a u t en le r epor t an t a u - d e s s u s du conf luent de la 
Moselle. César r evenan t du confluent de la Meuse, n 'a pas dû , v o u -
lant en t re r chez les Ubiens et les Sygambres , r emonte r plus haut 
que Bonn.] 
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légions au point où il est le plus étroit». Ayant vu le rivage 
couvert de masses ennemies, il fit route plus loin; mais les 
chars de guerre des Bretons couraient sur terre aussi vite 
que les galères romaines voguaient sur les flots. Les 
légionnaires, protégés par leurs navires du haut des-
quels les machines de jet et les javelots balayaient la plage, 
ne purent aborder qu'après mille peines, tantôt marchant 
dans l'eau en face des Bretons, tantôt amenés à terre en 

• La n a t u r e des l ieux aussi b i en que les express ions m ê m e dont 
César se ser t , d é m o n t r e n t q u e , p o u r descendre dans l ' î le, il é tai t 
par t i de l 'un des hâvres de la cô te , en t re Boulogne e t Calais On a 
souvent tenté de préciser davantage , mais sans arriver^ au résul ta t 
c h e r c h é . T o u t ce que les sources nous a p p r e n n e n t , c 'est qu'à la . 
p r e m i è r e e x p é d i t i o n , l ' in fan ter ie s ' embarqua dans u n por t , et la . 
cavaler ie dans u n a u t r e , ce de rn ie r é lo igné du p r e m i e r de h u i t mil les 
pas , en a l lant vers l 'est (B. G-, 4, 2 2 , 23, 28) ; c 'est qu ' à l eu r second 
passage , les R o m a i n s pa r t i r en t de celui de ces deux por t s que 
César avait r e c o n n u ê t re p lus c o m m o d e (quo ex porlu commodis-
simum trajectum esse eognoverat.), Vltius portus, dont on ne c o n -
naî t r ien que le n o m , placé à t r en t e mil les (selon les manuscr i t s de 
César, B. G., 5, 2 ) ; à 40 ( = 230 stades) selon St rabon (4, 5, 2), 
qui c e r t a i n e m e n t a demandé son r ense ignemen t à César . Ce lu i -c i 
dit encore (4. 21 j , qu'i l avait choisi o le t ra je t le plus cour t (brev is -
simus in Brilanniam Irajectus). » On peu t r a i sonnab lement indu i re 
de là qu ' i l f r a n c h i t , non pas le canal en u n po in t q u e l c o n q u e , mais 
s e u l e m e n t le Pas-de-Calais m ê m e , sans d 'a i l leurs se fixer sur le 
point précis de la l igne m a t h é m a t i q u e la plus cou r t e . Ici, les diffi-
cultés n ' o n t po in t t roub lé la foi des amateurs de t o p o g r a p h i e locale . 
N 'ayant en ma in q u e des données incer ta ines , données dont la mei l -
leure se t rouve é b r a n l é e , on le voit , pa r les var ian tes des chiffres , 
ils ont t en t é d ' a r r ive r à d é n o m m e r l ' endro i t précis du pas sage : 
quant à moi , p a r m i les n o m b r e u s e s indicat ions plus ou moins p l a u -
sibles, j ' i nc l ine ra i s davantage en faveur du por t Itius, que Strabon 
(loc. cit.) d é s i g n e , avec tou te a p p a r e n c e de v r a i s emb lance , 
c o m m e étant ce lu i où s 'é ta i t e m b a r q u é e déjà l ' i n fan te r i e , lors de la 
p r e m i è r e e x p é d i t i o n . Je p lace ra i s ce por t à Ambleleuse, à l 'ouest 
du cap Gris-Nez. La cavalerie a lors se serait e m b a r q u é e à Ecale 
fWissant), à l ' e s t du même p r o m o n t o i r e ; et l ' on aura i t pr i s te r re à 
¡ 'ouest de Douvres , non loin de VVaimer-Castle. [Les recherches 
t o p o g r a p h i q u e s é t endues auxquel les s 'est livré en dern ier lieu l 'Em-
pe reu r Napo léon 111, l 'ont condui t à p lacer , avec b e a u c o u p d 'au t res 
c r i t iques , le p o r t Itius, à Boulogne même . Là seu lemen t , à l ' e m -
bouchu re de la Liane, la flotte pouvai t ê t re c o n c e n t r é e ; et Amble-
leuse,\e po r t s u p é r i e u r affecté à la cavaler ie , est b ien à la dis tance 
de hui t mil le p a s ind iquée par César . Le point du d é b a r q u e m e n t est 
aussi p lacé p a r l ' E m p e r e u r en t re Walmer-Castle et Deal. (On lira 
avec i n t é r ê t t ou t e ce t te é tude , I I , pp . 1 6 6 - 1 8 0 , q u i s ' appu ie en 
ou t re su r des cons idéra t ions sér ieuses dédui tes du mouvemen t des 
m a r é e s ) . ] 

canots. Sous le coup d 'une première terreur , les villages 
et bourgs voisins se soumirent, mais les insulaires cons-
tatèrent bien vite la faiblesse de l 'envahisseur, et l 'impos-
sibilité pour lui de s 'aventurer à distance de la côte. Ils 
disparurent à l ' intérieur, ne revenant que pour menacer 
le camp; et quant à la flotte laissée sur une rade ouverte, 
elle subit de très-graves avaries à la première grosse mer. 
On s'estima heureux de pouvoir tenir tête aux barbares, 
pendant que les navires étaient tant bien que mal en répa-
ration , et l'on s'en revint avant la mauvaise saison en 
vue des côtes de la Gaule1 . 

César avait été si peu satisfait du résultat de cette recon-
naissance, entrepriselégèrement et sans moyens suffisants, 
que dès l 'hiver suivant (699-700), il réunit une nouvelle 55.54 av_ j_c. 
flotte de transports comptant 800 voiles, et que le p r in -
temps s 'ouvrant (700), il se rembarqua cette fois avec cinq 54. 
légions et deux mille cavaliers, pour la côte de Kent. 
Devant cette Armada puissante, les hordes bretonnes, 
rassemblées, comme l 'année d 'avant, sur les falaises, 
n'osèrent point risquer un combat. César poussa aussitôt 
à l ' intérieur, et, après quelques escarmouches heureuses, 
franchit la Stour. Mais arrivé là, il fallut s 'arrê ter ; sa 
flotte, battue dans ces parages ouverts par les tempêtes du 
canal, était à demi détruite. On perdit un temps précieux 
à tirer les embarcations sur le rivage, à pourvoir aux répa-
rat ions nécessaires ; et les Celtes surent mettre les jours à 
profit. La défense chez eux était dirigée par un prince 
brave et prudent , Cassivellaun, lequel régnait sur le cassmetiaun. 
Middlesex et contrées voisines, jadis l'effroi des tr ibus du 
sud de la Tamise, aujourd 'hui le sauveur et le champion 
de la nation. Il avait promptement vu que l ' infanterie 
celte ne pouvait rien contre celle des Romains; et que la 
multi tude informe des milices de l'île, difficile à nourr i r 

1 [V . les déta i ls de la p r e m i è r e expédi t ion en Bre tagne , B. G-, 
4 , 2 0 - 3 8 . ] 



autant que peu maniable, n'était qu 'un embarras dans la 
lutte prochaine : il la congédia, ne gardant que les chars 
réunis au nombre de 4,000, avec les hommes qui les 
montaient. Ceux-ci sautaient à ter re et, combattant à pied 
en cas de besoin, faisaient un double service, comme les 
soldats citoyens de la Home ancienne. Lorsque César' put 
se remettre en marche, il ne rencontra nul obstacle; mais 
les chars couraient sans cesse devant les légions ou sur 
leur flanc, faisaient le vide dans la campagne, chose aisée 
là où il n 'y avait pas de villes, empêchaient les détache-
ments de s 'écarter, et interceptaient toutes les communi-
cations. Les Romains passèrent la Tamise (entre Kingston 
et Brentford, au-dessus de Londres, à ce que l 'on croit). 
Mais ils ne poussèrent pas beaucoup plus lo in : nulle 
victoire pour le général, nul bu t in pour le soldat : le seul 
résultat obtenu fut la soumission des Trinobantes (.Essex); 
encore la dut-on bien moins à la crainte inspirée par les 
armes romaines qu'à la haine profonde de ce peuple envers 
CassiveUaun. A chaque pas q u e l'on faisait, le danger 
allait croissant ; les chefs du pays de Kent, par l 'ordre de 
CassiveUaun, s 'en allèrent a t taquer le camp nava l : leur 
assaut repoussé n 'en était pas moins pour les Romains le 
signal de la retraite. Ceux-ci venaient d 'emporter u n grand 
oppidum retranché dans les bo i s ; ils y trouvèrent du 
bétail en quantité. Tel fut tout le gain de cette pointe sans 
but : il servit de prétexte honnê te au retour. CassiveUaun 
était trop sage pour pousser à bou t son dangereux ennemi : 
il promit, à la demande de César, de ne plus tourmenter 
les Trinobantes ; il promit un t r i bu t et des otages. De livrer 
ses armes, il ne fut pas ques t ion; encore moins d 'une 
garnison à laisser par les Romains dans l'île; et même 
l 'engagementde payer tribut p o u r l 'avenir n'était ni sérieu-
sement donné, ni sérieusement reçu. César emmena ses 
otages dans son camp naval, puis s 'en revint dans les 
Gaules. S'il est vrai que, comme on le peut bien croire, il 
avait cette fois compté sur la conquête de l'île, son dessein 

avait échoué, soit devant la défensive prudente de Cassi-
veUaun, soit par la mauvaise qualité de sa flotte à rames 
italiennes, absolument impropre à la navigation dans les 
eaux de la mer du Nord. Quant au tr ibut stipulé, jamais 
il ne fut levé. Mais César avait aussi voulu autre chose. 
Otant aux insulaires leur sécurité présomptueuse, en leur 
montrant de quel péril il y allait pour eux à ouvrir la 
Bretagne aux transfuges venus de terre ferme, il avait 
calculé jus te ; nous ne verrons plus les Bretons donner 
matière à semblables reproches1 . 

L'invasion germaine, une fois refoulée, et les Celtes conspiration 
continentaux soumis, il semblait que tout était fini dans aJf^cTuies. 
les Gaules. Mais c'est presque toujours chose plus facile 
de vaincre une nation que de la tenir vaincue dans 
l'obéissance. Les rivalités de haute influence, cause de la 
ruine des Gaulois bien plutôt que le poids des armes 
romaines, ces rivalités s 'étaient en quelque sorte évanouies 
au lendemain de la conquête, le vainqueur ayant confisqué 
l'hégémonie à son profit. Les intérêts séparés se tu ren t : 
sous l'oppression commune la nation se retrouvait elle-
même; et ces biens qu 'on avait joués et perdus de gaieté de 
cœur quand on les possédait, la liberté, l 'esprit national, 
aujourd 'hui qu'il était trop tard, on en mesurait le prix 
infini, on les voulait avec une indicible ardeur. Mais, 
était-il bien trop tard? Ce peuple n'avouait sa défaite que 

' [La seconde expédi t ion d e César en Bre tagne , bien que poussée 
j u s q u ' a u n o r d de la T a m i s e e t appuyée su r u n e vér i table a r m é e , 
n ' amena pas de résul ta ts b e a u c o u p p lus sé r ieux que la r e c o n n a i s -
sance de l ' a n n é e p r é c é d e n t e . La p r e m i è r e par t ie du c inqu i ème 
l ivre (1, 5 , 8 et s .) des Commentaires est consacrée au réc i t de 
cet te nouvel le incurs ion . Les détai ls géog raph iques y sont p e u préc i s 
(13, 14) : mais César y mon t r e en que lques coups de p inceau la 
rudesse encore toute pr imit ive des habi tan ts du pays, au nord de la 
Tamise (14-23) . — C'est vers St-Albans q u e pour ra i t b ien avoir é té 
placé Yoppidum sylvestre de Cass iveUaun, enlevé de vive fo rce pa r 
César, et qui m a r q u e le poin t le plus é lo igné de la côte où il au ra i t 
p é n é t r é . Les r e c h e r c h e s as t ronomiques et c r i t iques de l'Hist. de 
César ass ignent à tou te l ' expédi t ion u n e durée d 'environ so ixante 
j o u r s , du mois de ju i l le t à l ' équ inoxe de s ep t embre (II, p p . 183 -
199) . ) 



L I V R E V , C H A P I T R E V I I 

la rougeur au front : il comptait un million d'hommes au 
moins en état de porter les armes : lui faudrait-il, déshé-
rité de son antique et jus te gloire guerrière, subir le joug 
apporté par quelque 50,000 Romains? La ligue de la Gaule 
centrale abattue sans l 'échange d'un seul coup d'épée, celle 
des Belges domptée sans qu'elle eût fait plus que d'avoir 
la pensée de la lutte : ailleurs, la chute héroïque des 
Nerviens et des Venètes, la défense habile et heureuse des 
Morins, la résistance savante des Bretons de Cassivellaun; 
toutes les fautes et tous les actes de courage, tous les 
malheurs et tous les succès obtenus étaient autant 
d'aiguillons pour l 'âme des patriotes: ils n'aspiraient qu'à 
tenter encore la fortune, un is ensemble et ayant la force 
que donne l 'union. La noblesse surtout s'agitait frémis-
sante: il semblait qu'à toute minute la révolte générale 
allait faire explosion. 

Déjà avant la seconde expédition dans l'île de Bretagne, 
au printemps de l 'an 700, César avait dû . se rendre en 
personne chez les Trévires qui , depuis la journée de la 
Sambre chez les Nerviens, en 697, où ils s'étaient grave-
ment compromis (p. 55) , n'avaient plus reparu aux 
assemblées générales, et entretenaient avec les Germains 
d'outre-Rhin des relations plus que suspectes. Dans ces 
conjonctures, César s 'était contenté d 'emmener avec lui 
en Rretagne les principaux chefs patriotes, Indutiomar 
entre autres, et de les enrôler parmi les cavaliers trévires 
auxiliaires. Il fit tout pour ne pas voir la conspiration 
ourdie : les mesures de r igueur n 'eussent pu que hâter 
l'explosion i . Mais l 'Éduen Dumnorix, qui suivait aussi 
l 'armée, en qualité d'officier de cavalerie, au fond véritable 
otage, refusa de s 'embarquer et, montant sur son cheval, 
rebroussa chemin vers l ' in tér ieur . César se vit forcé de 
faire poursuivre le déser teur : les escadrons lancés sur 
ses pas l 'at teignirent, et comme il résistait les armes à la 

1 [B. G., 5 , 2 - 4 . ] 

main, le tuèrent (700) ». La mort sanglante, par le fait 64 ar. J.-C. 
des Romains, du plus illustre, du plus puissant chevalier 
des cantons Gaulois, d 'un clan demeuré quasi indépendant 
par privilège, retentit comme un coup de foudre par tout 
le pays dans les rangs de la noblesse. Quiconque au fond 
du cœur pensait comme lui, et c'était l ' immense majorité, 
voyait dans cette catastrophe l ' image du sort qui l 'atten-
dait. Le patriotisme et le désespoir avaient poussé dans insurrection, 

la conspiration les chefs de la noblesse : la crainte et la 
nécessité de défendre leur tête fit éclater les conjurés. 
Durant l 'hiver de 700-701, à l'exception d 'une légion 54-53. 
détachée dans la Bretagne Armoricaine, et d 'une au t re 
laissée en cantonnement chez les Carnutes (pays char-
train), l 'armée romaine entière, soit six légions, avait 
pris ses quart iers d'hiver chez les Belges. La rareté des 
vivres avait obligé César à espacer les divers corps plus 
que d'habitude : ils étaient postés dans six camps chez les 
Rellovaques, les Ambiens, les Morins, les Nerviens, les 
Rèmes et les Éburons 2. Les quart iers établis le plus 
loin dans l'est, chez ces derniers , étaient situés non loin 
de la ville fu ture d 'Aduatuca (auj. Tongres). Us avaient 
la plus forte garnison, une légion commandée par l 'un 
des meilleurs lieutenants de César, Quintus Titurius 
Sabinus, et avec elle un certain nombre de détachements 
égaux en nombre à une demi-légion, sous les ordres du 
valeureux Lucius Aurunculéius Cotta3. Un jour , le 

' [B. G-, 5, 4 - 7 . Ce D u m n o r i x , f r è r e d e Divi t iac , avai t d é j à c o n s -
p i r é c o n t r e César d u r a n t la c a m p a g n e c o n t r e les Helvè tes , e t César 
lui avai t p a r d o n n é p a r é g a r d p o u r les s i e n s , e t su r les p r i è r e s d e 
Divi t iac ( B . G-, 1, 3 , 9 1 , 1 7 - 2 1 ) . D e p u i s c e t e m p s , l e R o m a i n le 
t e n a i t en s u r v e i l l a n c e . ] 

* [A l ' e x c e p t i o n d e la l ég ion d é t a c h é e c h e z les Esubiens (conf ins 
d e l à B r e t a g n e e t de la N o r m a n d i e ) , a lo r s pa i s i b l e s e t t r a n q u i l l e s , les 
d ivers s t a t i o n n e m e n t s des l é g i o n s se p l a ç a i e n t d a n s un c e r c l e de 
c e n t mi l l e s ( 1 4 0 k i l . ) de r a y o n . V. su r c e t t e dislocation d e l ' a r m é e 
G œ l e r , p . 144 e t s . ; e t l'Hist. de César, I I , p p . 2 0 0 - 2 0 2 . — On 
n e c o n n a î t s û r e m e n t q u e l e s e m p l a c e m e n t s d e Samarobriva (Amiens) 
e t à'Aduatuca ( T o n g r e s ) . P o u r les a u t r e s on es t r é d u i t à des 
c o n j e c t u r e s . ] 

5 [V. la n o t e su r les l i e u t e n a n t s de C é s a r , p . 4 0 . ] Cotta n ' é t a i t 



camp est enveloppé soudain par les Éburons , que con-
duisent les rois Ambiorix et Catuvolc. L'attaque est si 
inattendue qu 'on n 'a point le temps de rappeler les 
soldats envoyés au dehors; ils sont enlevés par l 'ennemi. 
Le danger d'ailleurs n'était n i grand ni imminent : on 
avait des vivres, et l 'assaut que tentaient les Éburons 
échouait impuissant devant le retranchement du camp. 
Mais voici qu'Ambiorix fait savoir aux lieutenants de 
César « que ce même jour tous les quart iers des Romains 
» sont assaillis par tous les Gaulois, et que les légions 
» sont infailliblement perdues, à moins que les corps 
» divers n'abandonnent leurs postes séparés les u n s des 
» autres et n'opèrent leur réunion. Sabinus a d'autant 
» plus sujet de se hâter , que les Germains, de leur côté, 
» ont passé le Rhin et s 'avancent ; et qu 'enf in , lui , 
» Ambiorix, l 'ami des Romains, il leur promet libre et 
» sûre retraite jusqu 'au cantonnement le plus voisin, 
» lequel n'est qu'à deux jours de marche. » Il semblait, 
que tout ne fût pas mensonge dans ce discours : comment 
croire à une attaque isolée de la par t des Éburons , ce 
mince peuple, hier encore l'objet des faveurs de César 
(p. 58)? N'était-il pas vrai que les légions étaient loin 
espacées, que la difficulté de se rejoindre les mettait en 
sérieux péril au cas d 'une attaque? Ne périraient-elles 
pas isolées les unes des autres, sous les coups de l 'immense 

po in t le s u b o r d o n n é de S a b i n u s . Mais, quo ique l i e u t e n a n t du p r o -
consu l , lui auss i , il é tai t le plus j e u n e et de m o i n d r e au tor i té . Très-
p r o b a b l e m e n t , en cas de d ivergence d 'op in ion , il devai t céder . C'est 
ce que l 'on peu t i ndu i r e de l ' anc ienne té de se rv ices de Sab inus . 
Lorsqu ' i ls sont n o m m é s ensemble , Sab inus o r d i n a i r e m e n t vient le 
p r emie r (1, 22 , 3 8 . 5, 2 4 , 2 6 , 5 2 . 6 , 32. — V. c e p e n d a n t 6, 37) . 
Enfin le réci t de l eu r commun désas t re l 'a t teste de m ê m e . Ajoutons 
qu ' i l est imposs ib le d ' adme t t r e q u e César ait mi s dans le même 
c a m p deux officiers de g rade égal , sans avoir p o u r v u à l 'hypothèse 
d ' u n d i ssen t iment surg i ssan t en t re eux . Les cinq cohortes (5, 24) ne 
compta ien t pas c o m m e u n e légion (cf. 6, 32 , 33) , pas plus que les 
douze cohor tes pos tées au pon t du Rhin ( 6 , 2 9 , cf . 3 2 , 33j : elles 
f o rma ien t des d é t a c h e m e n t s pris dans les a u t r e s co rps , e t envoyés 
en renfor t au qua r t i e r d 'Adua tuca , voisin de la G e r m a n i e e t plus 
exposé . 

armée des insurgés? Mais la prudence et l 'honneur com-
mandaient indubitablement de rejeter une capitulation 
honteuse, et de se teni r fermes et fidèles à son poste. 
Dans le conseil de guerre, des voix nombreuses opinèrent 
en ce sens, notamment la voix influente d 'Aurunculéius 
Cotta. Sabinus, néanmoins, se résolut à en passer par les 
termes offerts. Le lendemain, dès le mat in , les Romains 
évacuent leur camp. Ils ont à peine marché u n demi-mille 
[allem. = \ lieue], qu'i ls se voient entourés par les Éburons 
au fond d 'une étroite vallée. Toute issue leur est fermée. 
Ils tentent de se frayer la route les armes à la main ; mais 
les barbares se refusent au combat corps à corps, et du 
haut de leurs positions inexpugnables ils font pleuvoir 
une grêle de trai ts su r les légionnaires confusément 
entassés. Cependant Sabinus , qui perd la tête , va cher-
cher auprès du traî tre le salut contre la t rahison, et 
sollicite une entrevue avec Ambiorix qui l'accorde : 
à peine est-il en sa présence qu'on le désarme, lui et tous 
ses officiers, et qu'on le massacre aussitôt. Lui mort , les 
Éburons se jet tent de tous les côtés sur les Romains 
épuisés, découragés : leurs rangs se rompent : la plupart 
périssent dans cette dernière at taque, et avec eux Cotta, 
déjà gravement blessé. Un petit nombre a pu fuir et 
rentrer dans le camp abandonné : durant la nui t ils se 
frappent eux-mêmes de leurs épées. La division de 
Sabinus était détruite tout entière K 

Le succès dépassait les espérances. L'exaltation fut ctcéron 
irrésistible chez tous les patriotes, à ce point que les rlon'tmlr 
Romains ne pouvaient plus compter sur aucun des 
peuples de la Gaule, sauf les Éduens et les Rèmes, et que 

' [L 'hypothèse t r è s -v ra i s emblab l e é t an t admise de l ' e m p l a c e m e n t 
de Tongre» (in mediis finibus Eburonum), on trouve, p r éc i s émen t à 
deux milles romains , dans l 'oues t , l e vallon de Lowaige, qu i r épond 
pa r f a i t emen t à la posi t ion décr i t e pa r César . Au n o r d - e s t , à t rois 
mil les , on trouve aussi une coll ine ( t u m u l u s ) . la colline de Berg, où 
Cicéron eu t à sou ten i r , en 701 , un eombat m a l h e u r e u x con t re les 53 av. J . -C. 
Germains . — V. l ' émouvan t réc i t de la ca tas t rophe , dans B. G-, 5, 
2 6 - 3 7 , et Hist. deCII, p p . 202-208 . ] 



la révolte faisait explosion sur les points les plus opposés. 
Les Éburons, tout d'abord, poursuivirent leur victoire. 
Renforcés par le contingent des Aduatuques, qui saisis-
saient avec joie l'occasion de se venger de César et du 
mal qu'il leur avait fait; renforcés aussi par lesMénapiens, 
tribu puissante et jusqu'alors invaincue, ils entrent chez 
les Nerviens. Ceux-ci se joignent à eux, et toute cette 
foule, accrue jusqu 'au chiffre de 60,000 têtes, marche 
contre les cantonnements des Romains en pays nervien. 
Quintus Cicéron les commandait . La faiblesse de sa 
division le mettait en grand péril. Les assiégeants, profi-
tant des leçons reçues, creusent des fossés, élèvent un 
agger, approchent des tortues 1 et des tours mobiles, à 
l ' instar des légionnaires, et lancent sur le camp et ses 
tentes couvertes de chaume des balles et des javelots 
incendiaires. Cicéron n'avait plus d'espoir qu'en César, 
posté pour l 'hiver dans l 'Amiennois, région peu éloignée 
et à portée de trois de ses légions; mais durant quelque 
temps, preuve caractérist ique des dispositions hostiles des 
esprits, César n ' eu t avis n i du désastre de Sabinus, ni de 
la situation critique où se trouvait son lieutenant. Enfin 
un cavalier gaulois, expédié du camp de Cicéron, se 
glissa au t ravers des ennemis et parvint jusqu 'à lui. 

césar ie dégage. A peine il a reçu l 'émouvante nouvelle, qu' i l s'élance 
avec deux faibles légions, 7,000 hommes en tout, plus 
400 hommes à cheval. Si faible que soit ce corps, en 
apprenant que le proconsul arrive, les insurgés lèvent le 
siège. Il était temps : Cicéron n'avait pas un soldat sur 
dix qui ne fût blessé 2 . 

1 [Testudo. (V c e mo t a u x Dict. d e R i c h , t r ad . p a r M. Chérue l , 
e t d e S m i t h : s o r t e d e h a n g a r m o b i l e , s o u s l e q u e l se p l a ç a i e n t les 
so lda ts avec l e s m a c h i n e s d e s i è g e ( t e s t u d o arietaria).} 

* [La d é f e n s e é n e r g i q u e de Quintus Cicéron, p r è s d e Charleroy, 
se lon l'Hist. de César ( se lon G œ l e r , p r è s de N a m u r ; s e lon Rus tow, 
p r è s d e B e r l a i m o n t : César n ' a i n d i q u é q u e l e pays ne rv i en , sans 
p r é c i s e r ) , c e t t e d é f e n s e c o n t r a s t e d e la f a ç o n la p lu s d r a m a t i q u e avec 
la f a ib lesse e t l ' i m p é r i t i e qu i a v a i e n t a m e n é la d e s t r u c t i o n d e Sab inus 
à A d u a t u c a . - V . B. G., 5 . 3 8 - 5 2 . On é t u d i e r a avec i n t é r ê t le 

Mais César, contre qui se tournaient les révoltés, les 
t rompe, comme il l 'a fait tant de fois, et toujours avec 
succès, sur le nombre de ses soldats : ils tentent l 'assaut 
de son camp dans les conditions les plus défavorables, et 
se font battre. Chose extraordinaire, et qui montre bien le 
caractère national, un seul combat malheureux, ou plutôt, 
sans doute, la seule présence de César sur le théâtre de 
la guerre, a suffi pour que l ' insurrection s 'arrête : malgré 
sa victoire éclatante au début, malgré l 'extension immense 
qu'elle a pr i se , elle suspend honteusement la lutte. 
Nerviens, Ménapiens, Aduatuques , Éburons , tous se 
retirent chacun de son côté. Les clans -maritimes dispa-
ra issent , après avoir fait mine d'attaquer la légion qui 
hiverne en Rretagne Les Trévires , avec leur chef 
Indutiomar, l ' instigateur principal de la révolte soudaine 
des Éburons, clients de sa puissante t r ibu , les Trévires 
avaient aussi pris les armes à la nouvelle de la victoire 
d'Aduatuca : ils avaient pénétré chez les Rèmes, et mar -
chaient sur la légion cantonnée dans la contrée sous les 
ordres de Labiénus : comme tous les autres, ils s 'arrêtent2 . 
— César se décida, non sans peine, à remettre au pr in -
temps les mesures plus amples à prendre contre l ' insur-
rection : exposer aux rigueurs de l 'hiver de la Gaule du 
nord ses troupes rudement éprouvées eût été peu sage ; 
et d'ailleurs, il ne voulait reparaître dans le pays ennemi 
qu'avec des forces imposantes accrues de trente cohortes 
nouvelles [trois légions] qu'il comptait lever à la place 
des quinze cohortes anéanties devant Aduatuca. Mais, 
pendant cet intervalle, ou mieux, pendant cette trêve, la 
révolte ne cessa pas de gagner au cœur du pays. Dans la 
Gaule centrale elle avait son siège chez les Carnutes et 
les Sénons leurs voisins [pays chartrain et sénonais]. 

m o u v e m e n t ha rd i de Césa r , qu i d é g a g e son l i e u t e n a n t , e t ba t les 
révo l tés (B. G, ibid. 46 e t s . ) — V. Ilist. de César, I I , p p . 
2 0 8 - 2 1 7 . 1 

« \B. G; 5. 5 3 . 1 
* [ B . G-, 5. 3 , 4 , 2 6 , 5 3 . ] 

Il arrête 
l'insurrection. 

l ë 
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Ceux-ci déjà ont chassé le roi que César leur a imposé 
[Cavarinn]. Au nord, les T r é v i r e s ne cessent pas d'appeler 
tous les t ransfuges gaulois et les Germains t ransrhénans 
à prendre part à la prochaine guerre de l ' indépendance : 
ils ont réuni tout leur monde, et se préparent à rentrer à 
l 'ouverture du printemps sur le territoire des Rèmes : 
Labiénus une fois enlevé, ils comptent faire leur jonction 
avec les insurgés de la Seine et de la Loire. On ne vit 
point les envoyés de ces trois peuples à l'assemblée géné-
rale convoquée par César dans la Gaule centrale et 
bientôt ils dénoncèrent de nouveau la guerre par une 
soudaine a t taque, comme peu de mois avant l 'avait fait 
une part ie d 'entre eux en se je tant sur les camps de 
Sabinus et de Cicéron. L'hiver tirait à sa fin. César se mit 

L'insurrection en route avec son armée augmentée de renfor t s 2 . Les 
est écrasée. e f f o r t s d e s Trévires en vue d 'une concentration des 

armées de l ' insurrection devaient échouer. Dans les pays 
qui s'agitaient tout se calme à l'apparition des Romains; 
et quant aux peuples chez qui la révolte a déjà les armes 
à la main, ils auront à lutter isolés. Les premiers coups 
de César tombèrent sur les Nerviens 3 . Après, vint le tour 
des Carnutes et des Sénons 4 . Les Ménapiens eux-mêmes, 
les seuls qui n 'eussent jamais fait leur soumission, sont 
attaqués de trois côtés à la fois : force leur est de renoncer 
à cette liberté qu'i ls avaient si longtemps défendue 5 . A 
ce moment, Labiénus préparait le même sort aux Trévires. 
Leur premier effort, pendant l 'hiver, n 'avait rien produit, 
les Germains établis dans leur voisinage leur ayant 

' [Ce t te a s semblée , fixée a i l leurs d ' a b o r d , avait é té t ransférée par 
César à Lutèce des Parisiens (Luteciam Parisiorum), (B. G . , 6, 2). 
C'est la p r e m i è r e fois qu ' i l est fai t m e n t i o n de la f u t u r e grande 
c i t é . 1 

* [ P o m p é e l u i - m ê m e étai t venu à son a ide : il é ta i t resté en 
I tal ie , et p rés ida à l 'envoi des renfor t s levés dans la Cisalpine, et 
a s se rmentés mi l i t a i r emen t pa r l u i , p o u r le c o m p t e de son collègue. 
B . G., 6 , 1 . ] 

s B . G . , 6 , 3 . ] 
* B. G., 6, 3, 4 . ] 
» B. G., 6, 5 , 6 . ] 

refusé tout envoi de soldats auxiliaires, d 'une pa r t ; et 
Indutiomar, de l 'autre, l 'âme du mouvement, ayant péri 
dans u n e escarmouche avec la cavalerie de Labiénus 
Malgré leurs pertes, ils persévérèrent; et à peu de temps 
de là, se montrèrent de nouveau avec toute leur armée : 
de p lus , ils attendaient un renfort de Germains. Leurs 
racoleurs cette fois avaient trouvé chez les peuples belli-
queux de l ' intérieur, notamment les Chattes, meilleur 
accueil que chez les riverains du Rhin. Labiénus fit mine 
de céder, et de battre précipitamment en retraite. Aussitôt, 
sans laisser à leurs auxiliaires le temps d 'arr iver , les 
Trévires de se jeter sur les Romains, malgré le désavan-
tage des lieux 2. Ils sont complètement battus. Quand les 
Germains para i ssen t , ils n 'ont plus rien à faire que s'en 
retourner. Les Trévires, bon gré malgré , se soumettent , 
et la faction romaine qui a pour chef Cing et or ix, le gendre 
d'Indutiomar, se remet à la tête des affaires 3 . Après les 
succès de César sur les Ménapiens, après ceux de Labiénus 
sur les Trévires, toute l 'armée romaine vient se concentrer 
dans le pays de ces derniers. Mais il faut ôter aux Ger-
mains l'envie de revenir, et s'il se peut , infliger à ces 
incommodes voisins une rude leçon. César passe une 
seconde fois le Rhin : toutefois les Chattes, fidèles à une 
tactique dont ils connaissent l'excellence, s 'enfoncent, loin 

1 [B- G. , 5 5 - 5 8 . Il y avait eu p lus q u ' u n e e s c a r m o u c h e . Les T r é -
vires a t t aqua ien t le camp de Lab iénus depu i s p lus ieurs j o u r s . 
Labiénus fit, su r le soi r , sor t i r tou te sa cavaler ie , et la lança su r 
les Gaulois qui s ' é lo igna ien t p o u r la n u i t . Il avait donné o r d r e de 
poursu ivre Indu t i omar , de p ré fé rence , et de le tuer . Ce p lan réussi t , 
et on lui r appor t a la tê te du c h e f . ] 

• [Se lon l ' E m p e r e u r Napoléon III (II, p p . 2 0 0 , n. 1), Lab iénus 
avait ses quar t i e r s d 'h iver à La Vacherie, sur l'Ourthe, dans le 
Luxembourg, On y a t rouvé les res tes d 'un c a m p . Ce se ra i t é g a l e -
l e m e n t sur l 'Our the , aux rives e sca rpées ( d i f f i c i l e transitu flumen 
ripisque prœ.ruptis), q u e le choc aura i t eu l i e u . A cela rien d ' i m -
possible , mais rien de cer ta in non p lus . Lab iénus avait qu i t té son 
camp pr imi t i f . — Les uns dés ignent la Sour qui se j e t t e dans la 
Mosel le ; les au t r e s , la Moselle e l l e - m ê m e , sur la f r o n t i è r e du 
Luxembourg , et Gœler n o m m e l ' A h e t t e (p . 184) , qui passe au fond 
du ravin de la fo r te resse de Luxembourg 1 

5 [B. G., 6 , 7 , 8 . ] 



de la f ront ière , en des contrées inconnues (du côté du 
Harz, à ce qu'il semble). C'est là qu'i ls se défendront. 
César alors retourne sur ses pas, et se contente de placer 
sur le fleuve une forte garnison, qui commandera les 
passages i . 

césar Tous les peuples complices de l 'insurrection avaient 
des Éburons06 leur compte : restaient les Éburons, auteurs principaux 

du crime. César ne les oubliait pas. Du jour où il avait 
appris le désastre d'Aduatuca, il avait pris les vêtements 
de deuil, et ju ré de ne les quitter qu 'après vengeance tirée 
de la mort de ses soldats perfidement assassinés en 
faisant à l 'ennemi u n e loyale guerre. Les Éburons se 
tenaient dans leurs buttes, paralysés, indécis, assistant à 
la soumission de tous les clans, les uns après les autres : 
tout-à-coup la cavalerie romaine, quittant le pays des 
Trévires et traversant l 'Ardenne, arriva sur leur territoire. 
Ils ne s'attendaient point encore à son at taque, si bien 
qu'il s 'en fallut de peu qu'Ambiorix ne fût arrêté dans sa 
propre maison : les siens se sacrifièrent, et il gagna, à 
grande peine, la forêt voisine. Bientôt, derrière la cava-
lerie, dix légions envahirent le pays. Elles incitaient les 
peuplades environnantes à se jeter avec elles sur les 
Éburons, mis hors la loi, et à prendre leur part du pillage. 
Beaucoup répondirent à l 'appel; et l'on vit même accourir 
de l 'autre rive du Rhin une bande de hardis Sygambres, 
pour qui tout était même proie , Gaulois ou Romains. Un 
coup de main téméraire leur livra presque par surprise le 
camp d'Aduatuca. La punition des Éburons fu t terrible. 

1 [ Le p a s s a g e du R h i n s ' e f f e c t u a u n p e u a u - d e s s u s du p o i n t choisi 
lo r s de la p r e m i è r e e x p é d i t i o n . L e p o n t f u t p a r e i l l e m e n t cons t ru i t 
e n p i lo t i s ( B . G , 6 , 9 ) . Les G e r m a i n s s ' é t a i e n t r e t i r é s d a n s la fo rê t 
Bacenis, in/inita magnitudine. On la p l a c e d ' o r d i n a i r e dans la 
Thuringe-, s e lon G œ l e r ( p . 188 ) , l e p o i n t o ù César s ' e s t a r r ê t é sera i t 
l ' e x t r é m i t é o u e s t de c e t t e f o r ê t , ve r s la Werra, non l o i n de Mei-
ningen. Mais t o u t ici e s t c o n j e c t u r a l . — V. B. G., 5 , 9 , 10 , 29 , 
o ù C é s a r l u i - m ê m e r a c o n t e r a p i d e m e n t l e s i n c i d e n t s d e ses trois 
e x p é d i t i o n s , c h e z les Ne rv i ens , les S é n o n s e t C a r n u t e s , e t les M é n a -
p i e n s , e t enf in c e u x de la l u t t e d e L a b i é n u s c o n t r e les Trév i res . 
— V. Hist. de César, I I , p p . 2 2 4 - 2 3 1 . ] 

Qu'ils allassent se cacher dans les bois et les mara is , les 
chasseurs étaient par tout , plus nombreux que le gibier. 
Beaucoup se donnèrent la mort, à l'exemple du vieux chef 
Catuvolc : bien peu au contraire purent échapper à l'épée 
de l 'ennemi ou à l'esclavage. Mais Ambiorix, celui que 
César poursuivait entre tous, ne tomba point dans ses 
mains : il passa le Rhin avec quatre cavaliers. Après 
l'exécution des Éburons , plus coupables que les aut res , 
César fit aussi le procès aux hommes qui s'étaient com-
promis ailleurs. 

Le temps de l ' indulgence était passé. En vertu de la 
sentence dictée par le proconsul de Rome, les licteurs 
abattirent la tête d'Accon, l 'un des principaux chevaliers 
carnutes (701) : les verges et la hache avaient leur jour . &3 aT- J--c. 
Toute opposition cessa : le calme régnait partout. César, 
suivant son habitude, passa les Alpes sur la fin de l 'année : 
les affaires s'embrouillaient de plus en plus dans Rome : 
il y voulait voir de plus près durant l 'hiver 1. 

Pourtant, il se trompait dans ses habiles calculs. Le feu Deuxième 

couvait sous la cendre , loin d'être éteint. Quand la tête lnsurrectl°" 
d'Accon roula, toute la noblesse des Gaules ressentit 
le coup. Les perspectives s 'ouvraient plus favorables aux 
complots. Durant le précédent hiver l ' insurrection n'était 
certainement tombée, que parce que le Romain en per-
sonne s'était montré sur le théâtre de la guerre. Aujour-
d'hui il était loin : la guerre civile, imminente en Italie, 
le retenait dans la Cispadane; et l 'armée des Gaules, 

' [ C é s a r a ouver t u n e g r a n d e p a r e n t h è s e a u m i l i e u du r éc i t d e la 
s e c o n d e e x p é d i t i o n de G e r m a n i e . C 'es t là (B. G., fi. 1 1 - 2 8 ) , qu ' i l 
e squ i s se l e t a b l e a u c o m p a r é des m œ u r s des Gaulo is e t des G e r -
m a i n s , l ' u n e des s o u r c e s c a p i t a l e s de l ' h i s t o i r e , e t d o n t M. M o m m s e n 
a g r a n d e m e n t t i ré p ro f i t d a n s t ou t e la p r e m i è r e p a r t i e d e ce 
c h a p i t r e . — P u i s il r a c o n t e ( 6 . 2 9 - 4 3 ) la chas se d o n n é e a u x 
E b u r o n s , l ' é c h a u f f o u r é e des S y g a m b r e s , l ' a t t a q u e du c a m p d o n t il 
avai t confié la g a r d e à Q. C i c é r o n , c e t t e fois i m p r u d e n t e t m a l h a b i l e , 
e t q u i fa i l l i t r e c o m m e n c e r , su r le m ê m e l i eu , la t r a g é d i e de 
S a b i n u s e t de Cot ta , enfin la f u i t e d ' A m b i o r i x , l e p r o c è s d 'Accon et 
son s u p p l i c e , more majorum, la h a c h e a p r è s l e s ve rges (8 . 3 8 ) . — 
L ' h i s t o r i e n de César a auss i r é s u m é tous ces é v é n e m e n t s (II , p. 2 3 2 -
2 3 9 ) . ] 
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concentrée sur la haute Seine, était séparée de son chef 
redouté. Que la révolte fasse explosion dans la Gaule 
centrale, les légions seront rapidement enveloppées, l'inon-
dation gagnera la province romaine laissée presque sans 
défense, tout cela bien avant que César reparaisse dans 
la Transalpine, à supposer même que les complications 
des affaires italiennes ne l'empêchent pas de tourner ses 
yeux vers les Gaules. — De tous les clans du centre, les 

Les c a m u t e s . conjurés arrivaient en foule : les Carnutes, frappés les 
premiers par le supplice d'Accon, s 'offrirent aussi à mar-

53-52 av. j.-c, cher les premiers. Au jour fixé (hiver de 701-702), leurs 
deux chefs , Gutruat et Conconnetodumn, donnent à 
Genabum (Or léans) 1 le signal de la révolte : les Romains 
qui se trouvent là sont mis à mort. Toute la grande terre 
des Celtes tressaille d 'un immense ébranlement : partout 
les patriotes s'agitent. Mais la secousse devient irrésis-
tible, quand les Arvernes, eux aussi, ont levé leurs bou-

Les Arvernes. cliers. Ce peuple, jadis le principal de la Gaule méridio-
nale sous la conduite de ses rois, riche encore, civilisé et 
puissant entre tous , après la guerre malheureuse de 
Bituit contre Rome (V, pp. 123-126) et la révolution qui 
renversa la monarchie, ce peuple, d i s - j e , et ses gouver-
nants avaient jusque-là fait preuve envers la République 
d 'une imperturbable fidélité. Dans le grand conseil, la 
faction des patriotes y était encore en minori té : en vain 
ceux-ci tentèrent d'entraîner leur sénat à faire cause 
commune avec l ' insurrection. Ils se tournèrent alors contre 
le sénat lui-même et contre la constitution. Cette consti-
tution réformée l'avait mis à la place d u roi (p. 21 ), au 
lendemain des victoires des Romains, et vraisemblable-

vercingétorix. ment par leur influence. Le chef de ces patriotes, Vercin-
gétorix 2 , l 'un de ces nobles comme il s 'en rencontrait 

' [« Tête de l'eau : » même nom que Genève. — On croit 
au jourd 'hu i , non sans sérieux fondements, q u e Genabum ou plutôt 
Cenabum (Kr,vaëov) était Gien, et non Or léans . ] 

* [ « Chef des cent chefs ! » ] 

souvent chez les Celtes, honoré presque à l'égal des rois 
dans le clan et hors du c lan , br i l lant , brave et prudent 
tout ensemble, quitta soudain la capitale arverne, et soule-
v a n t e s campagnes, hostiles aux oligarquesimposésaupays 
autant qu'hostiles aux Romains, il les appela à la restaura-
tion de l 'ancienne monarchie et à la guerre contre Rome. 
Les multi tudes accoururent rétablir le t rône de Luern et 
de Bituit; le rétablir, c'était en effet lever l 'étendard de la 
guerre de l ' indépendance. Jusque là l 'unité avait manqué 
aux efforts de la nation, qui , voulant secouer le joug 
de l 'étranger, s'était brisée contre un plus fort : cette 
unité, le nouveau roi surgissant de lui-même au milieu 
des Arvernes l'apportait enfin. Chez les Celtes continen-
taux, il allait jouer le rôle de Cassivellaun chez les Celtes 
insulaires; les masses entraînées sentaient qu'à cet 
homme et à lui seul était remis le salut de la Gaule. Des La révolte 
bouches de la Garonne aux bouches de la Seine court la 86 propage-
flamme de l ' insurrection; partout, chez tous les peuples 
Vercingétorix est accepté pour chef suprême. Quelques 
assemblées de clans font-elles des difficultés, la foule les 
contraint à donner les mains au mouvement; et encore de 
ces clans, le nombre est-il min ime: comme chez les Bitu-
riges \Berry], la résistance n'y est peut-être que pour 
l'apparence. — A l'est de la haute Loire, l ' insurrection 
rencontrait un terrain moins favorable. Ici tout dépendait 
des Éduens qui se montraient incertains. La faction des 
patriotes était encore très-puissante chez eux ; mais le vieil 
antagonisme contre l 'hégémonie arverne y pesait aussi 
dans la balance, et faisait grand tort à la cause natio-
nale. L'attitude des Éduens commandait celle des 
Séquanes, des Helvètes et de toute la Gaule orientale. On 
peut dire que leur défection eût été décisive contre Rome. 
Tout à coup, pendant que les insurgés travaillent à 
entraîner leurs voisins hésitants, et plus particulièrement 
ces mêmes Éduens ; pendant que d'un autre côté, ils ma-
nœuvrent du côté de Narbonne et la menacent (un de leurs 



de l'insurrection. 

chefs, l 'audacieux Lucter a franchi déjà les frontières de 
la province, du côté du Tarn), voici que tout-à-coup, au 
cœur de l'hiver, à la grande surprise de tous, amis et 
ennemis, le proconcul romain apparaît dans la Transal-

césar se montre, pine. Vite il prend les mesures d'urgence pour couvrir la 
province ; et il envoie une division chez les Arvernes par 
les Cévennes chargées de neige. Mais il ne peut rester là 
où il est: à toute minute, les Éduens, en passant à la ligue 
gauloise, peuvent le couper de ses légions campées dans 
les pays de Sens et de Langres. Il court sans bruit à 
Vienne, d'où, avec une mince escorte de cavaliers, il tra-
verse le canton éduen et rejoint les siens. Les insurgés 
s'étaient mis en campagne sur de fausses espérances: la 
paix régnait en Italie, et César était de nouveau à la tête 

pian militaire de son armée. Que faire? Par où commencer? S'en remettre 
à la décision des armes eût été folie, en de telles circons-
tances: déjà les armes avaient décidé sans appel. Autant 
valait lancer des pierres contre les rochers des Alpes, 
que de pousser encore sur les légions les bandes gau-
loises, rassemblées en masse, ou sacrifiées l 'une après 
l 'autre clan par clan. Vercingétorix renonça à attaquer 
les Romains de haute lutte. Il adopta le plan de guerre 
dont Cassivellaun avait fait l 'œuvre de salut des Bretons 
insulaires. L'infanterie de César était invincible : mais sa 
cavalerie presque entièrement recrutée dans la noblesse 
gauloise, avait en quelque sorte fondu en face de l'insur-
rection. A l ' insurrection, recrutée de même parmi les 
nobles, allait appartenir l ' immense supériorité de l 'arme: 
elle pouvait, sans que César y apportât de sérieux obstacles, 
faire le désert à droite et à gauche, brûler les villes et les 
villages, détruire les magasins , et menacer les approvi-
sionnements et les communications de l 'ennemi. Vercin-
gétorix dirigea tous ses efforts de ce côté : augmentant sa 
cavalerie, et ses archers à pied, exercés selon la tactique 
d'alors à combattre au milieu des escadrons. Quant aux 
masses désordonnées des milices communes , qui ne 

savaient que se gêner entre elles, il ne les renvoya pas : 
mais au lieu de les mener à l 'ennemi, il voulut leur 
apprendre à se retrancher, à marcher en ordre, à manœu-
vrer : il leur enseignait que le soldat n 'est point seulement 
fait pour se battre. Il demandait à l 'ennemi les leçons et 
les exemples, adoptant le système des campements , ce 
grand secret de la tactique des Romains, par qui ceux-ci, 
en toute occasion, étaient supérieurs à leurs adversaires, 
et par qui la légion, aux avantages défensifs de la forte-
resse, réunissait les avantages offensifs de l 'armée 
d'attaque Mais tous ces moyens, s ' ils avaient pu réussir 
dans l'île de Rretagne, aux villes clairement parsemées, à 
la population rude , énergique, et concentrée sous une 
seule main, n'étaient-ils point un remède intolérable pour 
les riches pays des bords de la Loire et leurs habitants 
amollis, à l'état d'éparpillement politique? Vercingétorix 
obtint du moins qu'on n'essayerait plus de défendre toutes 
les villes, ce qui était leur perte. On convint de les 
détruire avant que l 'ennemi se montrât devant leurs 
murs , si elles n'étaient point susceptibles de tenir : quant 
aux places solides, au contraire, toute l 'armée les devait 
défendre. En cela le roi arverne faisait tout ce qu'il 
pouvait faire, enchaînant à la cause de la patrie les lâches 
et les retardataires par son inflexible sévérité, les cupides 
par ses largesses, ses adversaires déclarés par la con-
trainte ; usant de force ou de ruse et attisant le patriotisme 
jusque dans les rebuts des hautes et basses classes. 

Avant que l 'hiver ait pris fin, il se jette sur le territoire Terrain 

éduen, où César avait établi les Boïes (p. 47) : comme ils de la g u e r 

étaient les seuls alliés sûrs de Rome, il importait de les 

' Ceci n ' é t a i t poss ib le , à vrai d i r e , q u e t an t q u e les a r m e s o f f e n -
sives é t a i e n t l ' é p é e e t la p i q u e . D a n s l e sys t ème m o d e r n e , ainsi q u e 
N a p o l é o n I e r l 'a e x c e l l e m m e n t d é m o n t r é , la t a c t i q u e r o m a i n e n ' e s t 
p l u s a p p l i c a b l e : a v e c nos a r m e s of fens ives à effet p r o l o n g é , l ' o r d r e 
m i n c e e t dép loyé es t p r é f é r a b l e à l ' o r d r e m a s s é e t p r o f o n d . C 'é ta i t 
l e c o n t r a i r e a u t e m p s de C é s a r . [V. Précis des guerres de César, 5 , 
5. Le passage est t ou t e n t i e r c i té Hist. de C• H , p . 2 2 1 - 2 2 3 . ] 



détruire avant l 'arrivée du proconsul. A cette nouvelle, 
le Romain, laissant ses bagages et deux légions dans les 
quart iers d'hiver A'Agedincum (Sens), prend sans délai 
son parti : il marchera contre l ' insurrection avant l'heure 
qu'il avait marquée. Pour parer au grave désavantage du 
manque de cavalerie et d'infanterie légère, il fait venir un 
à un tous les mercenaires germains qu'il peut enrôler: 
au lieu de leurs petits et peu solides an imaux , il les 
monte sur des chevaux d'Italie et d 'Espagne, tantôt 
achetés, tantôt enlevés par voie de réquisition à ses 
propres officiers. En route, il livre au pillage et à 
l ' incendie la cité principale des Garnutes, Cenabum, 
qui a donné le signal de la défection, puis il franchit la 
Loire et entre chez les Bituriges. Les plans de guerre du 
chef gaulois subissaient leur première épreuve. Par son 
ordre , en un même jour , plus de vingt villes ou bourgs 
bituriges sont réduits en cendre : pareil sort attend les 
clans vois ins , aussitôt que les éclaireurs ou les fourra-

César devant geurs romains y mettront le pied. Il entrait dans les 
1 " n c u m ' projets de Yercingétorix de détruire aussi la riche et forte 

place d Avaricum (Bourges), la capitale même des Bitu-
riges. Mais dans le conseil de guer re , la majorité se prit 
de pitié pour ses magistrats qui demandaient grâce à 
genoux : oh se décide à défendre la ville à outrance, et la 
guerre se concentre autour de ses murs . Vercingétorix 
avait posté son monde, au milieu des marais voisins, sur 
un point inaccessible, où, sans même faire usage de sa 
cavalerie, il pensait n'avoir rien à craindre de l 'ennemi. La 
cavalerie, d'ailleurs, couvrait les routes et les interceptait. 
La ville était bien fortifiée, et devant ses murs , entre elle 
et l 'armée, la communication restait libre. La position de 
César était difficile. 11 tenta , mais en vain, d'exciter 
l ' infanterie gauloise à lui livrer bataille : elle ne bougea 
pas de son fort. Si bravement que ses soldats fissent leur 
devoir, au fossé, à Yagger, les gens d'Avaricum rivali-
saient avec eux de courage et de génie inventif : un jour 

peu s'en fallut qu'ils ne brûlassent tout le matériel de 
siège. A chaque heure les embarras allaient croissant. 
Comment nourr i r une armée de près de 00,000 hommes 
dans un pays ravagé au loin, battu par des escadrons de 
cavalerie en force? Les minces vivres fournis par les Boïes 
s'étaient vite épuisés : ceux promis par les Éduens 
n 'arrivaient pas : plus de blé au camp : le soldat en était 
réduit aux rations de viande, apportées de loin. Cepen-
dant , la ville, bien qu'héroïquement défendue, ne pouvait 
plus longtemps tenir. Il était possible encore d 'en retirer 
les troupes dans le silence de la nu i t , et de la détruire 
avant que l'ennemi l'occupât. Vercingétorix fait ses pré-
paratifs en conséquence. Mais aux cris des femmes et des 
enfants qu'on abandonne, les Romains prennent l'éveil : 
la retraite n'est plus possible. Le lendemain, jour de Prise 
brouillard et de pluie, les légionnaires escaladent le mur , ' v a n c u n u 

et enlèvent la place. Irrités de sa résistance opiniâtre, ils 
n 'épargnent ni le sexe ni l'âge. Ils se jettent en affamés 
sur les vivres amoncelés par les Gaulois1 . La prise 
d'Avaricum (printemps de 702) était un premier succès 52 AV. J.-C. 
remporté sur la révolte. L'expérience des dernières 
années donnait à penser à César que les insurgés 
vaincus allaient se dissoudre, et qu'il n 'aurai t plus bientôt 
qu'à les battre en détail. 11 se fait voir avec toute son 
armée dans le pays des Éduens, et par cette démonstration 

' [Ici se t e r m i n e la p r e m i è r e pa r t i e d e la c a m p a g n e d e 7 0 2 . E l l e 52. 
a o c c u p é les d e r n i e r s t e m p s de l ' h ive r . Les c h e r c h e u r s qu i se p l a i s e n t 
aux dé t a i l s d ' a r c h é o l o g i e mi l i t a i r e ou d e t o p o g r a p h i e , dev ron t l i re 
les a d m i r a b l e s p a g e s de César ( 7 . 1 - 3 2 ) . e t l ' i n t e l l i g e n t r éc i t d e 
VHist. de C. ( I I , p p . 2 4 0 - 2 6 4 ) . La r o u t e su iv ie p a r César , le p a s s a g e 
des Cévennes , la G a u l e t r a v e r s é e d e Vienne à S e n s , l e r e t o u r offensif 
s u r Gorgobina de s B o ï e s , q u e l ' e m p e r e u r N a p o l é o n III fixe a v e c 
r a i son , ce n o u s s e m b l e , a u Bec d'Allier, e n t r e les d e u x r iv iè res 
( p . 2 4 7 . à la n o t e i , la p r i s e de Vellaunodunum (B. G., 7, 11) , p r o b a -
b l e m e n t Triguere, e t non Chàleau-Lundun, c o m m e on l 'a vou lu 
j u s q u ' i c i , de Cenabum (qu i est d é c i d é m e n t C í e n , p . 249 e n n o t e ) , e t 
d e Noviodunum ( p r o b a b l e m e n t S a n c e r r e , e t non NoIiant-en-Goût, o u 
Nouan-le-Fuzelier, p . 2 5 2 en n o t e ) : en f in t ous les i n c i d e n t s du 
s i è g e d 'Avar icum, y s o n t r e t r a c é s de la façon à la fois la p lu s exac t e 
e t la p l u s sa t i s f a i san te . ] 



imposante, comprimant l'agitation de la faction des 

patriotes, les contraint à se tenir t ranquil les , pour le 
César divise moment. Il divise alors ses troupes : renvoie Labiénus à 
son armee. A J* • 

Agedincum, avec mission de rallier la division qui y a été 
laissée. Avec ses quatre légions, Labiénus tiendra tête au 
mouvement , dans la région des Carnutes et des Sénons , 
cette fois encore soulevés les premiers. Quant à César, 
avec les six autres légions qui lui restent, il se retournera 
du côté du sud, et ira porter la guerre dans les montagnes 
des Arvernes, là où Vercingétorix est , à proprement 
parler, chez lui. 

devint LutLe L a b i é n u s <Iu i t t e d o n c Agedincum, et descend la rive 
gauche de la Seine, pour se rendre maître de Lutèce des 
Paris iens, bâtie dans une île au milieu du fleuve. Posté 
là comme en un fort, au cœur du pays ennemi, il lui sera 
facile d'écraser la rébellion. Mais voici qu'au-dessous de 
Melodunum (Melun) la route lui est barrée par l 'armée 
gauloise, sous les ordres du vieux Camulogène, et 
retranchée au milieu d'impénétrables marais. Aussitôt 
le lieutenant de revenir su r ses pas : il f ranchit la Seine 
à la hauteur de Melun, et atteint sans obstacle Lutèce par 
la route de la r ive droite. Camulogène venait de la brûler : 
il a de même rompu les ponts qui joignaient l'île au bord 
méridional du fleuve : et il se cantonne en face du 
Romain, qui ne peut ni le forcer à se bat tre , ni repasser 
l'eau sous les yeux des i n su rgés i . 

aSgo
dvTeant P e n d a n t c e temps les légions de César remontaient 

1Elaver (Allier% et pénétraient en Arvernie. Vercingétorix 
fit tout son possible pour l 'empêcher de se porter sur la 
rive gauche : mais le proconsul le trompa par une ruse de 
guerre : à peu de jours de là il était devant Gergovie, la-
capitale du pays2. Mais déjà, et sans nul doute , au 

, ' L a b i é n u s , a r r ê t é p a r les m a r a i s de l ' E s s o n n e , avai t passé la S e i n e 

?„M!TTo"?ê"??' , o n fremP*ra"4 d e r î l e o ù c e l l e ville é t a i t b â t i e 
( « n i ' ' H l s t • d e C - ' PP- 2 8 5 e t 2 8 6 ) -

On p l a c e Gergov ie s u r u n e m o n t a g n e à u n e l i eue a u s u d d e 

moment même où il campait en face de César sur l'Allier, 
Vercingétorix avait fait amasser de vastes approvisionne-
ments dans la place. Celle-ci occupait le sommet d 'une 
montagne haute et escarpée : devant les m u r s , une 
seconde murail le de pierre défendait le camp préparé pour 
l 'armée gauloise. Profitant de l'avance qu'il avait sur les 
Romains, le roi gaulois ar r iva le premier à Gergovie; et 
là, se postant sous la ville, il attendit l 'attaque dans ses 
lignes. César ne pouvait songer ni à un siège régulier, ni vercingétorix 
même à un blocus suffisant : son armée n'était point assez 651 bloque ' 
nombreuse. Il planta son camp dans la plaine au-dessous 
des hauteurs que Vercingétorix occupait; et pendant 
quelque temps, l 'ennemi ne bougeant pas, il dut aussi se 
tenir inactif. C'était une victoire pour l ' insurrection que 
d'avoir tout à coup arrêté, et su r la Seine et sur l'Allier, 
la marche triomphale de l 'armée de César. Ce temps 
d'arrêt eut ses conséquences immédiates, équivalant 
presque à une défaite. On a vu que les Éduens s'étaient Les Éduens 
montrés chancelants d'abord : voici qu'ils menacent sérieu- m e n a c e n t 

sement de passer au parti patriote. Déjà sur sa route , le 
corps auxiliaire que César se faisait envoyer à Gergovie, 
entraîné par ses officiers, s'était prononcé pour l ' insur -
rection : déjà dans le pays éduen même on s'était jeté sur 
les résidents romains, pour les piller et les tuer. César 
avait dû quitter le siège avec les deux tiers de son armée, 
marcher sur la division éduenne, et tombant comme la 
foudre devant elle, la ramener, tout au moins, à l'obéis-
sance apparente : mince succès, et soumission fausse, 

Nemetum ( l e C l e r m o n t - F e r r a n d a c t u e l ) , qu i f u t p l u s t a rd la c a p i t a l e 
des A r v e r n e s . Ce t te m o n t a g n e p o r t e e n c o r e l e n o m d e Gergoie : les 
fou i l les f a i t e s y o n t m i s a u j o u r l e s r e s t e s d ' u n e g r o s s i è r e m u r a i l l e 
f o r t i f i é e . Le n o m , qu i s ' e s t p e r p é t u é j u s q u ' a u XE s i èc l e , n e la isse pas 
d e d o u t e s u r l ' e x a c t i t u d e de la d é s i g n a t i o n l o c a l e . Cet te d é s i g n a t i o n , 
e n m ê m e t e m p s q u ' e l l e c o n c o r d e avec t o u t e s l e s d o n n é e s f o u r n i e s 
p a r C é s a r , s e fo r t i f i e e n c o r e p a r l e r a n g d e c a p i t a l e , q u e César 
a t t r i b u e i m p l i c i t e m e n t à la vi l le (7 , 1 ) . 11 faut d ' a i l l e u r s a d m e t t r e , 
q u ' a p r è s la d é f a i t e des Gau lo i s , les A r v e r n e s o n t d û é r o i g r e r d e G e r -
gov ie d a n s l ' o p p i d u m de Nemelum, b i e n m o i n s fo r t p a r sa pos i t i on . 
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Hi; 

César battu 
sous Gergovie. 

chèrement achetés d'ailleurs par le danger que coururent 
les deux légions laissées devant Gergovie ! Vercingétorix 
en effet, saisissant hardiment et promptement l'occasion 
du départ de César, s'était jeté sur son camp : il s 'en fallut 
d 'un cheveu qu' i l ne l 'emportât d 'assaut. Seule l 'incom-
parable rapidité de César, revenu en force, sauva l'armée 
d 'un second désastre d'Aduatuca. Les Éduens donnaient 
maintenant de bonnes paroles : mais il était à prévoir que 
si le blocus se prolongeait sans résultat, ils iraient ouverte-
ment à l 'ennemi, et par ce mouvement forceraient César à 
lever le siège. Leur défection in ter rompant les communi-
cations avec Labiénus, ce dernier sur tout , isolé, posté au 
loin, allait courir de grands dangers . César ne voulut à 
aucun prix laisser aller les choses à cette extrémité, et 
quelque pénible, quelque périlleuse pour lui aussi que 
fût sa décision, il n'hésita pas à abandonner une expédition 
infructueusement tentée; et puisqu ' i l le fallait faire tôt 
ou tard, à l 'abandonner de suite. Ent rer sans délai chez 
les Éduens , les empêcher, coûte que coûte, de se jeter 
dans la révolte, là était la chose urgente . Mais une telle 
retraite n'allait pas à la fougue de son tempérament, à 
sa confiance en lui-même : il voulut essayer un dernier 
effort. Peut-ê t re qu 'un succès éclatant le tirerait d'em-
barras . Pendant que tous les défenseurs de Gergovie 
s'élancent du côté où l'assaut semble se préparer, le 
proconsul croit saisir le moment opportun d 'une attaque 
sur un autre poin t , d'accès plus difficile, mais laissé 
dégarni par les Gaulois. De fai t , les colonnes romaines 
franchirent le m u r du camp, et en occupèrent les 
quart iers les plus proches. Mais déjà l 'alarme était 
donnée, et l 'ennemi se mont ran t à courte distance, 
César jugea prudent de ne point tenter u n second assaut 
contre le corps de place. Il fit sonner la retraite. Les 
légions s'étaient trop avancées, dans l 'emportement 
de leur facile victoire : elles ne l 'entendirent pas ou 
ne voulurent pas l 'entendre, et se lancèrent comme 

i 

I 

I 

un torrent contre la muraille d'enceinte : quelques soldats 
même pénétrèrent dans la ville. Là, ils se heur tent à 
des masses profondes, grossissant à chaque minute : les 
plus téméraires tombent : les colonnes s 'arrêtent : en 
vain les centurions, les légionnaires se sacrifient et 
luttent héroïquement, les assaillants sont repoussés du 
m u r avec perte et chassés du haut en bas de la montagne. 
Les troupes apostées par César dans la plaine les recueil-
lent et empêchent un plus grand malheur. On avait 
espéré surprendre Gergovie; l'espoir s'était changé en 
défaite. Les blessés, les morts étaient nombreux (on 
comptait 700 soldats tombés et parmi eux 46 centurions) 

' P o u r les dé ta i l s du s i è g e de Gergov ie , e t la t en ta t ive de d é f e c t i o n 
des É d u e n s , vo i r l e r é c i t é m o u v a n t de César (B. G-, 7. 35- 5 2 ) . Le 
r é s u m é q u ' e n d o n n e M. M o m m s e n suff i ra s a n s d o u t e a u l e c t e u r n o n 
m i l i t a i r e : p o u r t a n t n o u s s i g n a l e r o n s avec i n s i s t a n c e les r e c h e r c h e s 
e t l e s d é v e l o p p e m e n t s d o n n é s à ce s e c o n d a c t e de la g r a n d e c a m p a g n e 
d e 702 , p a r l ' e m p e r e u r N a p o l é o n 111 ( H i s t . de César, I I , p p . 2 6 4 - 52 av. J . -C . 
2 8 2 ) . La t o p o g r a p h i e d e Gergov ie ( V - s u p r a , p . 8 8 , n o t e 2 ) a é t é 
é c l a i r é e p a r l e s fou i l l e s e t les é t u d e s i n t e l l i g e n t e s e t h e u r e u s e s d e 
M. l e c o m m a n d a n t Slo/fel, envoyé e x p r è s s u r les l i e u x , q u e l ' e m -
p e r e u r a l u i - m ê m e vis i tés . On a" r e t r o u v é l e g r a n d c a m p de César à 
l ' e s t de G e r g o v i e , d a n s la p l a i n e , a u n o r d du r u i s s e a u de l ' A u z o n : 
on a r e t r o u v é l e pe t i t c a m p s u r la Boche-Blanche, a u - d e s s o u s e t 
e n avan t du flanc m é r i d i o n a l du Haut-Plateau d e Gergov ie ( E r a t e 
reyione oppidi collis sub ipsis radicibus monlts egregie munilus 
(7, 3 6 ) . Ce p e t i t c a m p s e re l ia i t a u g r a n d p a r un d o u b l e fossé e t 
u n c h e m i n c o u v e r t ( fossamque duplicem duodénum pedum a majo-
ribus castris ad minora perduxil (7 , ibid.). — Enf in on a r e c o n n u 
a u col des Goules, qu i r e l i e à l ' o u e s t le massif d e Gergov ie a u x h a u -
t e u r s de Risolles, le po in t p r é c i s o ù les a s s i égés c r u r e n t q u e César 
se p o r t e r a i t en f o r c e , e t o ù il ne fit q u ' u n e f a u s s e a t t a q u e , [dorsum 
ejus jugi prope œquum, qua esset aditusad alteram partem oppidi... 
e t c . (7, 44 ) p e n d a n t qu ' i l t en ta i t d i r e c t e m e n t l ' a s s a u t p a r les r a m p e s 
e s c a r p é e s du s u d e t du s u d - e s t , e n t r e la R o c h e - B l a n c h e e t l e f r o n t 
a b a n d o n n é un i n s t a n t p a r les G a u l o i s , ces d e r n i e r s se p o r t a n t vers 
l ' o u e s t , à l ' a u t r e e x t r é m i t é d u p l a t e a u , o ù César les m e n a ç a i t p a r sa 
f a u s s e a t t a q u e . — N o u s n e d i sons r ien de t o u t e la p a r t i e d u r é c i t qu i 
a t r a i t a u x É d u e n s : m a i s il est c l a i r q u ' a p r è s son é c h e c , qu ' i l d i s -
s i m u l e d e son m i e u x , César n e p o u v a i t p a s n e pas lever le s i è g e , 
p o u r a l l e r les c o m p r i m e r , et auss i p o u r o p é r e r , c o û t e q u e c o û t e , sa 
j o n c t i o n a v e c L a b i é n u s . — Il ava i t l u i - m ê m e c o u r u d e s d a n g e r s a u 
m o m e n t o ù ses t r o u p e s r a m e n é e s des h a u t e u r s é t a i e n t pour su iv i e s 
p a r V e r c i n g é t o r i x . S e l o n S e r v i u s l ad JEneid. 743) , il a u r a i t é té p r i son -
n i e r u n i n s t a n t ; e t s e lon P l u t a r q u e , les Arve rnes a u r a i e n t s u s p e n d u 
son é p é e , p r i s e s u r lui ou p e r d u e a u fo r t d e la m ê l é e , d a n s un d e 
l e u r s t e m p l e s . — L ' a t t a q u e m a l h e u r e u s e de Gergov ie r a p p e l l e s o u s 
c e r t a i n s r a p p o r t s l e s é p i s o d e s d e la ba t a i l l e d e L a o n , des 9 e t 10 
m a r s 1 8 1 4 . ] 



Mais dans l'échee subi , une telle perte formait encore la 
moindre part . 

Couronné du nimbe de la victoire, César avait eu dans 
les Gaules l 'irrésistible prépondérance : son auréole 
aujourd 'hui pâlissait. La lutte devant Avaricum, les efforts 
infructueux des Romains pour contraindre Yercingétorix 
à une bataille, la défense opiniâtre de la ville, sa prise 
d'assaut presque due au hasard, tous ces événements ne 
portaient plus le cachet des exploits des premières guerres 
gauloises : les Celtes y avaient gagné, bien plutôt que 
perdu, la confiance en eux-mêmes et en leur chef. Leur 
système nouveau de résistance derrière un camp retran-
ché, sous la protection d 'une forteresse, avait pour lui la 
sanction de l'expérience : à Lutèce, comme à Gergovie, il 
avait réussi. Et puis, cette défaite récente, la première 
qu'i ls eussent jamais infligée à César, venait achever leurs 
succès : elle fu t comme le signal d 'une seconde explosion 
de la révolte. Les Éduens, rompant décidément avec le 
Proconsul, ent rèrent en rapport avec Yercingétorix. Leur 
contingent, qui marchait avec les légions, fit défection 
e t , profitant de l 'occasion, enleva, à Noviodunum 
(sur la Loire) i , les dépôts de l 'armée de César, c'est-à-
dire sa caisse, ses magasins, une multi tude de chevaux 
de remonte et tous les otages qu'il y tenait renfermés. 
Au même moment, et ce n'était point l 'événement le 
moins grave, les Belges, jusque-là restés en dehors du 
mouvement, entraînés par les nouvelles qui leur arrivent, 
s'agitent à leur tour. Le puissant clan des Bellovaques se 
met en marche afin de prendre en queue Labiénus, occupé 
devant Lutèce à repousser l 'attaque des peuples de cette 
région de la Gaule centrale. De tous côtés on arme : par-
tout gagne l 'enivrement patriotique, à ce point que les 
part isans les plus fermes et les plus favorisés de Rome se 
tournent contre elle. Témoin le roi des Atrébates, Comm, 

' [I l s ' a g i t ici d u Noviodunum des Éduens (Nevers)]. 

G U E R R E D E S G A U L E S 

enrichi pourtant , lui et les siens, de grands privilèges à 
raison de ses services passés, et doté par César de l 'hégé-
monie sur les Morins. L'insurrection étend ses fils jusqu 'au 
milieu de la vieille province : on espère, et non sans fon-
dement peut-être, met t re l'épée à la main aux Allobroges 
eux-mêmes. A l'exception des Rèmes et des peuples qui 
relèvent d'eux, Suessions, Leuques et Lingons, chez qui 
les tendances particularistes ne laissaient point prise à 
l 'enthousiasme commun, pour la première et pour la der-
nière fois, la race celtique tout entière, des Pyrénées au 
Rhin, se levait en a rmes pour sa liberté et sa nationalité. 
Chose remarquable aussi, les peuples de souche germaine, 
toujours au premier rang dans les guerres antérieures, 
se t iennent aujourd 'hui à l 'écart : les Trévires et, à ce que 
l'on croit, les Ménapiens, occupés qu'ils étaient à batailler 
contre les autres Germains, ne prirent point activement 
part au mouvement belliqueux des Gaulois. 

Ce fut une heure solennelle que celle où César, au P l a n de César-
lendemain de la retraite de Gergovie et du désastre du 
quart ier général de Noviodunum, réunit son conseil de 
guerre pour aviser aux mesures urgentes. Beaucoup opi-
nèrent pour l 'évacuation totale par les Cévennes: il fallait, 
disaient-ils, rentrer dans la province, désormais ouverte 
de tous côtés à l ' insurrection, et à qui faisaient besoin les 
légions envoyées après tout pour la défendre. César rejeta 
cette lâche stratégie conforme peut-être aux instructions 
sénatoriales et aux conseils d 'une responsabilité t imorée: 
elle ne se justifiait en rien par la situation des choses. Le 
Proconsul se contenta d'appeler sous les armes toutes les 
milices des Romains habitant la province : à elles de 
garder, de leur mieux, leur frontière. Pour lui, il choisit 
la route opposée et, se dirigeant sur Agedincum à marches 
forcées, il ordonna à Labiénus de l'y venir rejoindre, aussi 
en toute hâte. Les Gaulois, naturellement, voulurent Jonction 

. . . . "Je César 

empêcher la concentration des légions. Labiénus pouvait et de Labiénus. 

passer la Marne en quelques marches, remonter la rive 
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droite de la Seine et atteindre Agedincum où il avait ses 
réserves et ses bagages, mais c'eût été là donner aux 
Gaulois, pour la seconde fois, le spectacle d 'une armée 
romaine battant en retraite. Donc, au lieu de f ranchir la 
Marne, il aima mieux traverser la Seine sous les yeux de 
l'ennemi, surpr is par une feinte, et lui livrer le cembat 
sur la rive gauche du fleuve. Il fu t victorieux : les Gaulois 
perdirent beaucoup de monde, leur chef, le vieux Camu-
logène, entre autres, resta sur le terrain. Ailleurs, les 
insurgés n'étaient pas plus heureux : loin d 'arrêter César 
sur la Loire, celui-ci ne leur avait pas laissé le temps de 
se réunir et, ne trouvant sur le fleuve que les milices 
éduennes, il les avait défaites et dispersées sans peine. 
Bientôt les deux armées opéraient heureusement leur 
jonction K 

Pendant ce temps, les insurgés avaient délibéré à 
Bibracte, près d 'Autun, capitale des Éduens, sur les inté-
rêts et la conduite delà guerre. Yercingétorix y fut encore 
l 'âme de l'assemblée : sa victoire de Gergovie l'avait fait 
l'idole de la nation. Mais l'égoïsme séparatiste luttait 
encore : et l'on vit les Ëduen» dans ce duel à mort où se 
précipitaient les Gaules, mettre en avant leurs vieilles 
prétentions à l 'hégémonie, et proposer, en pleine assem-
blée, à la place du héros a rverne , l 'un des leurs comme 
général. Les représentants de la nation s'y refusèrent , et 
en même temps qu'ils confirmaient Vercingétorix dans le 
commandement suprême, ils adoptaient sans y rien 
changer son plan de guerre. C'était toujours le système 
pratiqué devant Avaricum et à Gergovie. La clef des 
nouvelles positions gauloises était Alesia, oppidum des 
Mandubiens (auj. Alise Sainle-Iieine, non loin de Semur, 

' [ S u r la ba t a i l l e l iv rée en aval d e P a r i s , B. G 7 . 59-6-2 : e t 
Htst. de César, I I , p p -287-290. Le p a s s a g e de la S e i n e a dû s 'e f fec-
t u e r a la h a u t e u r du Point-du-Jour. à q u a t r e mi l l e s pas en aval de 
1 î le de la Cite ,quatuor miliapassuum secundo flumine), e t la ba ta i l l e 
se l i v r e r d a n s la p l a i n e de Grenelle. — S u r la m a r c h e de César e t 
su r le p a s s a g e d e la L o i r e . B. G. 7 , 5 6 . — H. de C. I I , p . 2 8 4 . ] 

département de la Côte-d'Or i). Sous ses murs un grand 
camp retranché avait été construit. D'immenses approvi-
sionnements y attendaient l 'armée de Gergovie, dont la 
cavalerie, par l 'ordre exprès de l'Assemblée nationale 
comptait actuellement 15,000 hommes montés. César, 
avec toutes ses forces concentrées dans sa main à Age-
dincum, avait pris la direction de Vesontio (Besançon). 
Il voulait se rapprocher de la vieilleprovince, qu'effrayaient 
les incursions de l 'ennemi, et la défendre contre ses dé-
vastations. Déjà, en effet, des bandes s'étaient montrées 
chez les Ilelviens, au sud des monts Cévennes2 . Alesia 
se trouvait presque su r la route des Romains : ils vinrent 
donner contre la cavalerie de Vercingétorix, la seule arme Bataille 
. , . , de cavaler: 

d attaque avec laquelle il put operer. Mais au grand eton-
nement de tous, les escadrons gaulois se laissèrent battre 
par ceux de l 'ennemi qu'appuyait une réserve de fantassins 
légionnaires 3 . Vercingétorix aussitôt courut s 'enfermer 
dans Alesia : César, à moins de renoncer absolument à 
l'offensive, se voyait obligé, pour la troisième fois dans le 

' ¡C'est avec r a i s o n , se lon m o i , q u e t ous c e u x qu i ont m û r e m e n t 
é t u d i é la ques t i on r e j e t t e n t l ' e m p l a c e m e n t , d a n s ces d e r n i e r s t e m p s 
v ivemen t p r ô n é , de la loca l i t é d'Alaise, a u sud d e B e s a n c o n . — 
V. infra, p . 97 . ] 

* [Les He lv iens m e n a c é s p a r l e s Gabales e t a u t r e s p e u p l e s du 
no rd des Cévennes , p r i r e n t les devan t s : ma i s i ls f u r e n t b a t t u s e t p e r -
d i r e n t l e u r roi Donnotaur (B. G. 7 , 65)]. 

3 | La c e r t i t u d e , a u j o u r d ' h u i a c q u i s e de l ' e m p l a c e m e n t d ' A l e s i a , 
a s s u r e t o u t e v r a i s e m b l a n c e à la d é t e r m i n a t i o n t o p o g r a p h i q u e du 
c h a m p de la ba t a i l l e de c a v a l e r i e , à l a q u e l l e César n ' a d ' a i l l e u r s 
c o n s a c r é q u e q u e l q u e s l ignes (B. G. 7 , 6 6 , 67) d ' u n e e x a c t e p r é c i -
s i o n . Ce s e r a i t s u r la r o u t e a c t u e l l e d e L a n g r e s à Di jon , au p o i n t où 
la Vingeanne la t r a v e r s e , en avan t de Thil-Châtel. e t à d e u x ou t ro i s 
m y r i a m è t r e s a u sud de L a n g r e s , q u e R o m a i n s e t Gaulo is se s e r a i e n t 
r e n c o n t r é s . Le t e r r a i n se p r ê t e p a r f a i t e m e n t à la d e s c r i p t i o n de 
C é s a r ; e t les f o u i l l e s f a i t e s d a n s p l u s i e u r s tumuli aux a l e n t o u r s , 
a t t e s t e n t u n e l u t t e d e c a v a l e r i e ( n o m b r e u x f e r s à cheva l t rouvés 
d a n s les t e r r e s ) , o ù bon n o m b r e de Gaulo is p o r t a n t b r a c e l e t s , a n -
n e a u x de b r o n z e , e t c , o n t d û s u c c o m b e r . On c o n s t a t e auss i p a r la 
d i rec t ion des tumuli q u e ces c o m b a t t a n t s se son t p o r t é s de l 'es t à 
l ' o u e s t , l e s Gau lo i s ayan t fu i vers Alesia (V. a u s u r p l u s VHist. de 
César, I I , p p . 2 9 2 2 9 8 ) . — E n c o u r a g é p a r son s u c c è s , César v e u t e n 
finir avec l ' e n n e m i , e t c h a n g e a n t d e r o u t e , il va l ' a s s i ége r d a n s sa 
f o r t e r e s s e j . 



cours de cette même campagne, avec son armée bien plus 
faible quant au nombre, d'aller chercher l 'armée de son 
adversaire, retranchée avec son innombrable cavalerie, 
sous les m u r s d 'une vaste citadelle pleine de troupes et 
d'approvisionnements : mais tandis qu'ailleurs les Gaulois 
n'avaient eu affaire qu'à u n e partie des légions romaines, 
aujourd'hui toutes les forces de César sont réunies devant 
la ville; et Vercingétorix ne pour ra plus, comme naguère 
à Avaricum et à Gergovie, mettre à la fois son infanterie 
sous la protection du corps de place, et tenant ses commu-
nications libres au dehors à l'aide de ses rapides escadrons, 
intercepter celles de l 'assiégeant. Les cavaliers gaulois, 
découragés déjà par une première défaite, ne tenaient plus 
en face des Germains de César, qu'ils avaient tant méprisés. 
La circonvallation romaine enveloppa dans ses lignes de 
4 milles [ a l l e m . = 8 lieues] d'étendue la forteresse et le camp 
appuyé sur elle. Vercingétorix avait compté se battre sous 
ses m u r s : il n 'avait pas c ru qu'il y serait lui-même 
assiégé : en cas d' investissement, les vivres emmagasinés 
dans Alesia, si immenses qu'i ls fussent , ne pouvaient 
plus suffire. N'avai t - i l pas à nourr i r et son armée, 
80,000 environ en infanterie, 4 5,000 hommes en cavalerie, 
et la population nombreuse abritée dans la ville? Il comprit 
aussitôt que son plan de guer re serait cette fois la ruine, 
à moins que toute la nat ion, accourant à lui, ne délivrât 
son général pour ainsi dire captif. Un mois au plus se 
passa, pendant lequel se fermait sur lui la ligne d'inves-
tissement : pendant ce temps il pût faire vivre son monde: 
mais au dernier moment, le passage restant ouvert encore 
pour les hommes à cheval, il les lança tous dehors, et les 
dépêcha aux principaux de la nat ion, demandant la levée 
en masse, et l'envoi d 'une a rmée de secours. Quant à lui, 
se tenant pour responsable du plan de guerre qu'il avait 
imaginé et qui tournai t contre sa patrie, il demeura à 
Alesia, voulant partager le sort des siens dans la bonne et 
la mauvaise fortune. Cependant César se préparait active-

ment à jouer son rôle d'assiégeant et d'assiégé. Il s 'entoura 
au dehors d 'une seconde ligne de circonvallation défensive, 
et se munit d'approvisionnements pour u n long temps. 
Les jours s'écoulaient : déjà dans la ville, il ne restait 
plus u n sac de blé : déjà les assiégés avaient fait sortir 
tous les habitants impropres aux armes , qui, repoussés 
impitoyablement par les leurs et par les Romains, mou-
raient en foule et d 'une mort misérable entre les lignes et 
la forteresse. Tout à coup, à la dernière heure se montrent 
à perte de vue, en arr ière de César, les colonnes d 'une 
innombrable armée celtique et belge: 250,000 hommes de 
pied, 8,000 cavaliers accourent à l'aide de Vercingétorix. 
Du canal de Bretagne aux Cévennes, tous les peuples ont 
fait un immense effort. Ils veulent à tout prix sauver 
l'élite des patriotes et leur général. Seuls, les Bellovaques 
ont répondu qu'i ls entendaient combattre les Romains, 
mais seulement sur leur propre frontière. Un premier 
assaut échoue, donné aux doubles lignes de César et par 
les assiégés et par les bataillons de secours. Il se renou-
velle après un jour de repos : cette fois, les Gaulois, choi-
sissant mieux le point d'attaque, se sont jetés des hauteurs 
voisines sur la contrevallation en cet endroit dominée et 
courant à mi-côte. Ils comblent les fossés : ils précipitent 
les Romains de Yagger. C'est alors que Labiénus, envoyé 
par César, ramasse en toute hâte les cohortes qu'il trouve 
sous sa main, et se jette sur l 'ennemi avec quatre légions. 
Une lutte désespérée, corps à corps, s 'engage sous les 
yeux de César, qui arrive de sa personne à l ' instant le plus 
critique : puis ses cavaliers galopant derrière lui tournent 
les Gaulois, les prennent à dos dans leur déroute, et 
achèvent la journée. La victoire était grande! Plus que 
cela, c'en était fait d 'Alésia: c'en était fait de toute la 
nation gauloise1 ! L'armée de secours a perdu cœur : elle 

Arrivée 
de l'armée 
de secours. 

Combats 
sous Alésia. 

' [ L e p r o b l è m e re la t i f à Alise a , d e DOS j o u r s e n c o r e , é t é m a i n t e s 
fois ag i t é ( p . 9 5 , n o t e 1 ). I nu t i l e de r a c o n t e r ici l e s v ic i ss i tudes de 
la l u t t e é r u d i t e e n t r e Alise Ste-Reine e t Alaise, p r è s Quingey fDoubs). 



se disperse aussitôt, et les clans divers rentrent chez eux. 
Vercingétorix aura i t sans doute pu fu i r : il pouvait se 

Depuis long temps les conclusions des savants et des antiquaires 
n 'hés i ta ient plus. (v. no tamment Elit de Beaumont : Descrip. géolo-
gique de la France, t. 1 ; A Thierry, Histoire des Gaulois, III, 
p p . 1 6 0 ; e t l ' é tude savante et concluante de M. le duc d'Aumale). 
— On pense bien que l 'attention tou te spéciale de l ' auteur de 
Y Histoire de César s 'est portée de ce côté . D' immenses recherches, 
fai tes sous la direction de l 'Empereur Napoléon 111, n e laissent plus, 
à mon sens , mat iè re à un doute , et j e t iens le p rob lème pour défini-
t ivement résolu. Le hau t plateau d'Alise répond exac tement à la 
descr ipt ion de César : au sud et au nord, ses e sca rpements descendent 
dans les vallons de l 'Ose et de YOierain (collis radices duo duobus ex 
partibus flumina subluebanl). Eu avant , à l 'ouest , se rencontre la 
plaine des Laumes, où le chemin de fer de Par i s -Lyon a une station, 
et d 'où l 'on aperço i t la sommité que recouvr i t jadis Yoppidum: cette 
p la ine a bien les dimensions indiquées p a r les Commentaires (plani-
cies circiler milia passuum tria). Le p la teau p r inc ipa l , isolé, est 
en touré au delà des deux rivières par un amph i théâ t r e de collines de 
parei l le hau t eu r (de 120 à 140 m . ; reliquis ex omnibus partibus 
colles mediocri interjecto spatio pari altitudinis fastigio oppidum 
cingebant. B. G. 7 , 6 9 ) . Nous ne poursuivons pas p lus loin les détails 
t opograph iques : disons seulement q u e les fouilles ont mis à jour 
les t races manifes tes du camp gaulois , sous les murs de la place à 
l 'or ient de la hau t eu r [B. G. 7 ,69) , et la g r a n d e l igne d'investissement, 
construi te par César , munie de ses 2 3 redoutes couran t sur les 
coll ines voisines, et f lanquée des quat re c a m p s d ' infanter ie (2 existent 
encore sur la mon tagne de Flavigny : on en trouve un sur celle de 
Bussy au nord, et un aut re sous le mont Réa : ici, la l igne n'avait 
pu mon te r plus hau t sans trop s ' é t e n d r e (propler magnitudinem 
circuitus .. pœne iniquo loco et leniter declivi castra fecerunt [B. G. 
7,83,) . C'est le camp sur lequel se porta la de rn iè re a t taque de l 'armée 
de secours . Cinq des 2 3 redoutes exis tent e n c o r e , très-visibles) . — 
Le fossé de 20 pieds a été aussi retrouvé à 4 0 0 pas en avant des lignes 
IB. G- 7, 72) de contrevallation et de e i rconval la t ion : il en est de 
m ê m e des deux fossés dont celui qui r ega rda i t la place était rempli 
par l 'eau de l 'Ozerain ; enfin on a c o m p t é en avant des lignes plus 
de c inquan te trous de loup (scrobes (B. G. 7, 73), « dont quelques-
uns, creusés dans le roc, semblent faits d ' h i e r . » {Hist. de César, II, 
p. 322). Ce n 'es t pas tou t . On voit a u j o u r d ' h u i au Musée de Sainl-
Germain, u n e mul t i tude d 'objets a t tes tant u n e lutte acharnée , tous 
extrai ts des fou i l l e s : médail les gauloises ( d o n t u n e de Vercingétorix, 
u n e au t re de Cambil (Camulogène YAulerque), u n e aut re de Tasgiitios 
(Tasgetius le Carnute) , plusieurs de Dubnorex (Dumnorix l 'Eduen): 

54 av. J.-C. médail les romaines , n 'a l lant pas au delà de l'an 700, mais qui tou-
jour s por tent un mil lésime an té r i eu r : po in tes de flèches, débris de 
boucl iers , boulets de pierre , meules de g r a n i t : a rmes de toute nature, 
épées gauloises , pilums romains, col l iers , fibules, e t c , e t c . Enfin, 
un magni f ique vase d 'a rgent de travail g r e c a été tiré du fosse de 
eirconvallat ion, dans la plaine des L a u m e s . — Sur tous ces détails 
et sur les incidents du siège, il faut a b s o l u m e n t lire Y Hist. de Cés. IL 
p p . 2 9 8 - 3 2 3 ; et B. G 7, 6 8 - 8 9 . — V. sur tou t le catalogue des 
monnaies romaines et gauloises t rouvées à Alise S t e - R e i n e . Hist. de 
C. 11. Appendice C. p p . 557-561. ] 

sauver par le remède extrême que tout homme libre a capituiaUon. 

dans sa main. Il aime mieux déclarer en plein conseil que 
puisqu'il n 'a pu briser la domination étrangère, il est prêt 
à se livrer lu i -même : victime désignée, il tentera de 
détourner sur sa tête le coup de foudre qui menace son 
peuple. Il fit comme il avait dit. Les officiers gaulois 
laissèrent descendre vers le camp de l 'ennemi du pays le 
général solennellement élu par la nation, le héros qui se 
vouait au châtiment certain. Monté sur son cheval, paré 
de son éclatante a rmure , le roi des Arvernes se montra 
devant le tribunal du proconsul : il en fit le tour, remit 
son cheval, ôta ses a rmes , et s'assit en silence aux pieds 
de César, sur les degrés (702). Cinq années après , il était 52 av. J.-C. 
traîné en triomphe par les rues de Rome: puis , appelé supplice 
« traî tre envers le peuple romain, » quand le vainqueur de ^ e rc"'ge tonx 

montait au capitole et rendait grâce aux Dieux, sa tête 
tombait devant lui. Comme sur le soir des jours sombres 
le soleil couchant perce les nuages, ainsi la fortune donne 
un dernier grand homme aux peuples en train de périr . 
A l 'heure où finit l 'histoire des Phéniciens, Hannibal 
paraî t , et Yercingétorix à l 'heure où finit la Gaule. Il ne 
leur fut donné, ni à l ' u n , ni à l ' aut re , d 'arracher leur 
patrie à la conquête étrangère : tous deux ils lui ont évité 
la honte dernière d 'une mort inglorieuse. De même que 
le grand Carthaginois, Vercingétorix n 'a point eu seule-
ment l 'ennemi national à combattre : il souleva aussi 
contre lui l'opposition antinationale des égoïstes et des 
lâches, ordinaire apanage des civilisations en décadence: 
lui aussi , il a sa place assurée dans l'histoire, non point 
tant à cause de ses sièges et batailles, qu'à cause de ce 
qu'il a su faire, donnant dans sa personne un centre et 
un appui à toute une nation auparavant divisée, énervée 
dans l'isolement de ses peuples. Et cependant, où trouver 
contraste plus t ranché qu'entre le phlegme réfléchi du 
citoyen de la ville des marchands phéniciens, s 'avançant 
cinquante ans durant , l'œil sur son bu t , poursuivant ses 
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desseins avec la plus immuable énergie, et l 'ardeur pleine 
d'audace du prince des Celtes, dont les exploits et le 
généreux sacrifice s 'achevèrent en un seul été? Trop 
de chevalerie messied à l 'homme, à l 'homme d'État sur-
tout. Il y eut de la chevalerie chez le roi a rverne , et non 
de l'héroïsme, à dédaigner de s 'enfuir d'Alise, quand 
toute la nation croyait encore en lu i , quand pour elle il 
valait plus encore que cent mille bons soldats! Ce fut 
le chevalier, non le héros, qui se donna en victime, alors 
que le dévouement restait stérile, alors que la nation 
acceptant et affichant son déshonneur, inconséquente et 
lâche au moment de son dernier soupir, qualifiait de 
haute trahison envers ses tyrans ce duel à mort terri-
ble, dont les suites ont réagi sur les destinées du monde ! 
Qu'il est tout autre le rôle joué par Hannibal, sous le 
coup des mêmes infortunes ! Homme ou historien, je ne 
puis sans émotion me séparer de cette noble figure du roi 
arverne : mais n 'est-ce point là le trait caractéristique de 
la nation celte? Son plus grand homme ne fu t qu'un 
preux ! 1 

La chute d'Alésia, et la capitulation de l 'armée enfer-
mée sous ses m u r s portaient un coup terrible à l 'insur-
rection : mais la nation avait résisté jadis à de non moins 

Derniers 
combats. 

* [ M . M o m m s e n d i t vrai : ce h é r o s d e m i - b a r b a r e a é té u n p r e u x ! 
Mais q u o i d e p l u s g r a n d q u e s o n d é v o u e m e n t m u e t , de p lu s m a g n a -
n i m e q u e ses p a r o l e s à C é s a r : « J ' é t a i s f o r t : p l u s f o r t q u e moi , tu 
as v a i n c u ! 1 ( F l o r u s , I , 4 4 ) ? — Aux y e u x d e Césa r , cet h o m m e qui 
d o n n e sa vie p o u r r a c h e t e r ce l le d e ses c o m p a g n o n s d ' a r m e s , n 'est 
r i e n q u ' u n t r a î t r e v u l g a i r e , q u ' u n p r i s o n n i e r bon a u p lu s à t ra îner à 
la su i t e d ' u n c h a r d e t r i o m p h e , avan t q u e le b o u r r e a u v i e n n e p rendre 
sa t ê t e ! Césa r , il est é g a l e m e n t v ra i , c ' e s t l ' h o m m e p o l i t i q u e , l e savant 
e t f ro id c a l c u l a t e u r q u e la c r u a u t é n ' e f f r a y e pas q u a n d e l le sert ses 
d e s s e i n s ; c ' e s t l e g é n é r a l h a b i l e q u i t e n d u n e e m b û c h e a u x Tenctères 
e t les m a s s a c r e , qu i m e t à sac Ava r i cum v a i n c u e , t u e les enfan t s et 
les f e m m e s , f e r a m u t i l e r les cap t i f s d ' U x e l l o d u n u m (v. infra), e t se 
v e n g e , R o m a i n o r g u e i l l e u x , s a n s â m e et s a n s en t r a i l l e s , d u noble 
b a r b a r e qu i l 'a o sé v a i n c r e u n j o u r . Voilà p o u r q u o i la f igure de 
V e r c i n g é t o r i x es t r e s t é e p o p u l a i r e d a n s nos souven i r s . Chez nous, 
fils des a n c i e n s Ce l t e s , si le v e u t n o t r e a u t e u r , son n o m s igni f ie amour 
d e la p a t r i e . I ls o n t d o n c b i e n f a i t , c e u x q u i l u i é l e v è r e n t u n e statue 
s u r l e p l a t e a u d 'Al ise ! ] 

graves blessures, et recommencé aussitôt le combat. 
La perte irréparable, était celle de Vercingétorix. Avec 
lui l 'unité nationale était née : elle tombait avec lui. 
L'insurrection ne tenta même pas de continuer la lutte 
par les masses: elle ne se choisit pas d 'autres capitaines. 
La ligue des patriotes dissoute, chaque clan laissé à lui-
même se bat ou traite séparément avec les Romains. 
Presque partout on soupirait après le repos. César, de 
son côté, sentait qu'il importait d 'en finir au plus vite. 
Des dix années de son commandement, sept étaient 
écoulées : déjà ses adversaires politiques, à Rome, lui 
contestaient par avance sa dernière année proconsulaire 
(v. infra, ch. VIII) ; il n'avait plus à compter que sur 
deux campagnes d'été. S'il y allait de son intérêt et de son 
honneur de remettre à son successeur en état tolérable 
de bon ordre et de paix les pays nouvellement conquis, 
le temps lui était mesuré bien court pour arr iver à ses 
fins. L'indulgence, en de telles conjonctures, devenait 
une nécessité pour lui, comme elle était un besoin pour 
les vaincus : il dut encore à sa bonne étoile de voir les 
Gaulois, toujours prêts à se diviser, toujours légers de 
caractère, lui épargner la moitié du chemin. Dans 
les deux plus grands cantons du centre, chez les Éduens 
et les Arvernes, existait encore un nombreux parti 
romain : là, dès le lendemain de la capitulation d'Alise, 
il rétablit les choses absolument sur l 'ancien pied à 
l 'égard de Rome : il renvoya ses captifs (on en comptait 
20,000) sans rançon. Quant à ceux des autres clans, 
distribués aux légionnaires victorieux, ils subirent le 
plus dur esclavage. Gomme les Éduens et les Arvernes, 
les peuples gaulois pour la plupart se soumirent à leur 
sort ; et sans opposer de résistance laissèrent s'accomplir 
au milieu d'eux les inévitables sentences du Proconsul. 
Ron nombre pourtant, dans leur Lémérité folle, ou dans 
leur sombre désespoir, se cramponnèrent à une cause 
désormais perdue, jusqu'au jour où les soldats, exécu-



teurs des vengeances romaines, se montrèrent sur leurs 
52-51 av. j.-c. frontières : c'est ainsi que durant l 'hiver de 702-703, des 
combats chez expéditions armées visitèrent les Bituriges et les Carnutes. 
les Carnutes,' La résistance fut plus grande chez les Bellovaques, ceux-

îes Beiiovaques. jg, mêmes qui dans l'été précédent, s'étaient refusés à 
marcher au secours d'Alise. Voulurent-ils montrer qu'en 
cette journée décisive, ce n'était ni le courage, ni l 'amour 
de la liberté qui leur faisaient défaut? A cette lutte locale 
prirent pa r t , les Atrébates, les Ambiens, les Calètes i, 
et plusieurs peuplades belges : Comm (Commiusj, le 
valeureux roi des Atrébates, à qui les Romains, moins 
qu'à personne, ne pardonnaient sa défection, et dont, peu 
de temps avant, Labiénus avait tenté de se défaire par un 
perfide assassinat, amena aux Bellovaques 500 cavaliers 
germains estimés à haut prix depuis l 'événement de la 
campagne récente. Les Bellovaques avaient pour chef 
Corrée (Conçus), guerrier doué de talent et d'audace. 
Il eut la conduite suprême de la guer re ; et se rangeant 
à la méthode de Vercingétorix, il ne la lit point sans 
quelque succès. César en vint à rassembler contre lui 
successivement la majeure part ie de son armée, sans 
pouvoir le contraindre à engager son infanterie; sans 
l 'empêcher de choisir, en face des légions renforcées, 
des positions défensives inexpugnables. Pendant ce temps, 
la cavalerie des Bellovaques et notamment les auxiliaires 
germains de Comm, livrèrent p lu s d 'un combat heureux, 
et infligèrent aux Romains de très-sensibles pertes. Un 
jour pourtant Corrée s'étant fait tuer dans une escar-
mouche contre les fourrageurs de César, toute résistance 
cesse; et le vainqueur imposant des conditions modérées, 
les Bellovaques se soumirent, eux et leurs confédérés. 
Les Trévires à leur tour sont ramenés par Labiénus à 
l'obéissance : dans ses marches et contremarches, l'armée 
romaine traverse et ravage de nouveau les campagnes des 

' [ N o r m a n d s de la B a s s e - S e i n e . ] 

Eburons, une seconde fois condamnées. C'en était fait 

des derniers efforts de la ligue des Belges 
Cependant les cantons maritimes, avec leurs voisins 

des bords de la Loire, essayèrent aussi de repousser le 
joug des Romains. Les bandes insurrectionnelles, Andes, 
Carnutes et autres peuples circonvoisins, se rassemblent 
vers la Basse-Loire, et vont assiéger dans Lemonum 
[Poitiers), le chef des Pictons (Poitevins), qui s 'est 
rattaché aux Romains. Mais bientôt ceux-ci arrivent en 
force : les insurgés lèvent le siège, et veulent mettre le 
fleuve entre eux et l 'ennemi. Atteints en route, ils sont 
battus : les Carnutes, et avec eux les autres clans révoltés, 
ceux même de la côte, font leur soumission 2 . 

Nulle part les Romains ne rencontrent plus qui leur 
résiste en masse : à peine si quelque chef de partisans 
ose encore ça et là montrer la bannière nationale. 

L'audacieux Drappeth (Drappès), et Lucter, le fidèle 
compagnon d'armes de Vercingétorix, après la disso-
lution des bandes qui s'étaient amassées sur la Loire, 
avaient pris avec eux ce qui restait d'hommes déterminés. 
La forte place iïUxeltodunum (sur le Lot), nid d'aigle au 
haut d 'une montagne, leur servait de repaire 3 . Luttant 

Combats 
sur la Loire. 

Siège 
à'VxeUodunum. 

' [ G u e r r e c h e z les B i t u r i g e s IB. G. 8 , 1 - 2 ) , c h e z les C a r n u t e s 
(8 . 4 - 5 ) , chez les B e l l o v a q u e s (8, 6 - 2 3 ) . La l u t t e , on le voi t , f u t 
p lu s l o n g u e c h e z c e u x - c i . L ' h i s to r i en de Césa r , su r l e vu de f o u i l l e s 
su iv ies avec s o i n , a s s igne l ' e m p l a c e m e n t du c a m p g a u l o i s su r le mont 
Saint-Marc, au sud d e l 'Aisne , a u d é b o u c h é de la fo rê t d e Compiègne, 
a u no rd du v i l l age d e Vieux-Moulin. Le c a m p d e César a u r a i t é t é 
au Mont-St-Pierre [en Châtre, in castris), au sud des pos i t ions b e l -
l o v a q u e s , d a n s la fot-êt m ê m e , e t s é p a r é e s d ' e l l e p a r les é t a n g s e t le 
ru i s seau de la Couillie. — N ' ayan t p u a t t i r e r les Be l lovaques h o r s 
d e l e u r for t , César s o n g e a à les p r e n d r e d ' a s s a u t ; e t ayan t r a p p e l é 
un r e n f o r t de d e u x l ég ions (il en avai t dé jà q u a t r e avec lu i ) , il v in t s e 
pos t e r su r u n e c o l l i n e vo is ine , à l ' e s t du c a m p gau lo i s (mont Collet, 
à l ' o u e s t du v i l lage de Trosly-Breuil) : m a i s les Be l l ovaques , m e t t a n t 
u n i n c e n d i e e n t r e eux e t lu i , s e d é r o b è r e n t . A dix mi l les de l à , s u r 
l 'Aisne, il y eu t u n c h o c de c a v a l e r i e o ù C o r r é e t rouva la m o r t , 
(v. Hist. de César. I I . p p . 3 2 4 - 3 2 5 . — L ' e x p é d i t i o n c h e z les E b u r o n s 
se fit s o u s les o r d r e s m ê m e s de César (B . G• 8 , 24) , qu i e n s u i t e dé ta -
cha L a b i é n u s chez les T r é v i r e s (8, 2 5 ) . ] 

• [ B - G . 8 , 2 6 - 2 9 . ) 
3 On a voulu p l a c e r U x e l l o d u n u m à C a p d e n a c , p r è s F i g e a c ; G œ l e r 



à toute heu re , a u pr ix de beaucoup de sang répandu , ils 
étaient pa rvenus à l 'approvisionner. Mais bientôt des 
deux chefs , l ' u n , Drappeth, est fait pr isonnier , l 'autre, 
Lucter, ne peut ren t re r et d i s p a r a i t L e s assiégés ne 
s 'en défendent pas moins j u squ ' à la dernière extrémité. 
A ce momen t César arr ive : il donne ordre de détourner, 
par une galerie creusée sous t e r re , les eaux de la source 
qui al imente la garnison ; et la dernière citadelle de la 
nationalité gauloise tombe enfin aux ma ins du vainqueur. 
Afin qu' i ls soient en exemple à tous , le Romain livre au 
bourreau les m a r t y r s de la cause de la liberté : on leur 
coupe les m a i n s , et ils s 'en re tournent chez eux mut i l é s 2 . 
Le roi Comm tena i t encore la campagne chez ses Atré-

5i-5oav.J.-C. bâ tes , et d u r a n t tou t l 'h iver de 703-704, i l se battit en 
ma in t s endroi ts : mais César, at tachait u n haut prix à ce 
qu ' i l n 'y eût p lus de guer re ouverte dans les Gaules, il 
lui donna la :paix quand-même. Méfiant à bon droit , et 
gardant sa ha ine , le roi gaulois se re fusa à venir en 
personne la chercher dans le camp romain 3. Très-

se p r o n o n c e p o u r L u z e c h (à l 'ouest de Cahors) , locali té également 
n o m m é e p a r l e s a r c h é o l o g u e s a n t é r i e u r s . - iMais Uxel lodunum n'est 
a u t r e q u e le Puy d'Issolu, col l ine isolée, à 200 mè t re s a u - d e s s u s de 
la rive d ro i t e de la Dordogne , un p e u à l 'ouest de Veyrac (a r ron-
d issement de G o u r d o n , d é p a r t e m e n t du Lot, non loin de la ligne 
f e r r ée qui vient de Brives (317 m. d ' a l t i tude absolue) . ] 

' [Drappe th se la issa m o u r i r de faim en pr ison. Luc te r finit par 
ê t re a r r ê t é chez les Arvernes et f u t livré à César, qui le fit mour i r , 
j e pense (B. G. 8, 4 4 ) . ] 

! [ V. B. G. 8, 3 2 - 4 4 , le réci t du s iège à'Uxellodunum. — Il faut 
aussi le l i r e dans VHist. de César. I I . p p . 3 3 7 - 3 4 2 . Ses incidents 
r appe l l en t ceux du s i è g e d'Alise, sur u n e pe t i t e échel le . — Quant à 
la p r e f e r e n c e d o n n é e a u Puy d 'Issolu, su r Capdenac ou Luzech, elle 
se just if ie désormais p a r les découver tes dues aux fouil les de M. Cessac 
[Hist. de César, i b i d . p . 345) . Non seu lemen t la conf igurat ion du 
te r ra in r epond j u s q u e dans les détai ls aux indicat ions du cont inua-
teur des Commentaires (8 . 33 , 40 , 41) ; mais on a re t rouvé les fossés 
de 1 un des trois c a m p s romains , et dans le flanc de la colline, la 
source , dite d eLoullié, qui jai l l isai t à 2 5 m . a u - d e s s o u s du mur de 

oppidum, et j u s q u ' à la ga le r ie c reusée par César, p o u r la détour-
ne r (8, 4-1-4o) : on a ex t ra i t de ce t te ga ler ie , rouver te su r 40 mètres, 
des f r a g m e n t s de b l indages , corrodés ou pé t r i f iés . - En bas, dans 

j ' / ? n . . a r e l r o u v é d e s débr is d ' a rmes , pare i ls à ceux d'Alesia 
[Hist. de C. 11. p p , 343 -347) . ] 

s l A'e in conspectum veniat cujusquam Romani (8, 48). 

probablement le Proconsul agit de même au regard des 
contrées du nord-oues t et du nord-es t : l'accès en était 
toujours difficile; il fallut se contenter d ' une soumission 
nominale et peut -ê t re d 'une simple t rêve de fait 

Ainsi la Gaule, ou si l 'on veut la contrée en deçà du soumission 
Rh in et au nord des Py rénées , après une guer re de hu i t de la G a u l e ' 
années seulement (696-703) , était devenue la sujet te 58-5iav.j.c. 
de Rome. A peine u n an encore s 'écoulera, et au com-
mencement de 705 la guer re civile éclatera en Italie. 49. 
Alors les légions romaines repasseront les Alpes, et il 
ne restera p lus chez les Celtes que quelques faibles s ta -
t ions de recrues peut-ê t re . Les Celtes pour tant ne se 
lèveront p lus contre la domination é t rangère ; et pen-
dant que César, dans toutes les anciennes provinces , 
aura des ennemis à combattre, seule la région soumise la 
veille cont inuera d'obéir à son vainqueur . Les Germains , 
pendant cette époque décisive, ne renouvelaient p lus 
leurs tentatives de conquêtes et d ' immigrat ion à poste 
fixe sur la r ive gauche du Rhin. De même quand vient la 
longue crise de la République, malgré l'occasion favo-
rable, il n 'y a ni insurrect ion nationale d a n s les Gaules , 
ni invasion de la par t des T rans rhénans . Que si parfois 
surv ien t quelque explosion locale, comme chez les Bello-
vaques , par exemple , en 708 , le mouvement reste isolé, 46. 
sans lien avec les troubles de l ' I talie; et les l ieutenants 

1 Ce n 'est pas que les Commentaires le disent exp res sémen t , c o m m e 
bien on pense ; mais Sal lus te , tout césarien qu ' i l est, en fai t l 'aveu 
impl ic i te ( fragm. hist. 1, 9 , éd . Kritz : omnis Gallia eis Rhenum 
algue inter mare nostrum et Oceanum nisi qua a paludihus invia 
fuit, indomita). Et les monnaies en fournissent s u r a b o n d a m m e n t la 
p r e u v e . [Césa r , avant d 'a l le r s 'é tabl i r en quar t i e r s d 'hiver chez les 
Atrébates , à Nemetocenna, fit u n e t o u r n é e en Aqui ta ine et dans la 
Narbonnaise , et dis tr ibua son a rmée dans p lus ieurs ga rn i sons , de 
façon à tenir tout le pays dans sa ma in (ne qua pars Galliœ vacua ah 
exercilu esset; 8 , 46) . — Comm, l 'Atrébate , finit pa r se re t i re r chez 
les Belges établis au delà du dé t ro i t , et se soumit plus tard , avec 
ses fédérés , à Marc-Antoine . On a re t rouvé dans le Sussex, le Surrey, 
le Hampshire, des monna ies d 'or à son nom, à celui de ses fils Tin-
commius, Virica. Epillus (V. Evans, Coins of the ancient Britons, 
London, 1 8 6 4 ; et Beulé, Journal des Savants, j anvier 1868). Ce fai t 
j e t t e un grand jour sur les re lat ions conf ra te rne l l es e n t r e les Celtes 
con t inen taux et i n s u l a i r e s . ] 



de Rome l'étoufferont facilement. Un tel état de paix, 
semblable à celui qui dura des siècles en Espagne, fut 
acheté sans doute par des concessions grandes : sans 
doute, dans les régions les plus lointaines et les plus 
vivaces par l 'esprit national, en Bretagne, sur les bords 
de l 'Escaut, au pied des Pyrénées, Rome laissa provi-
soirement les peuples se dérober plus ou moins 
complètement à la suprématie réelle de la République. 
Quoi qu'il en soit, l'édifice des conquêtes de César était 
debout : le temps avait été mesuré bien court à celui-ci, 
au milieu d'autres travaux plus urgents : il avait quitté 
son œuvre inachevée, à peine dégrossie; mais elle tint 
bon à l 'heure de la grande épreuve, tant au regard des 
Germains par lui refoulés, qu'au regard des Gaulois par 
lui domptés. 

son Disons un mot de l'organisation du pays. Au premier 
organisation. m o m e n t 5 tous les territoires conquis pa r le proconsul de 

la Gaule narbonnaise demeurèrent attachés à la vieille 
44 AV. J.-C. province : mais quand César cessa ses fonctions (710), 

on lit de la Gaule césarienne deux provinces nouvelles, 
dites de la Gaule propre, et de la Gaule Belgique. Il va 
de soi, la conquête le voulant, que les divers clans 
perdirent leur indépendance politique. Ils devinrent 

Les impôts. sujets à l'impôt envers la République romaine. Naturelle-
men t , le système appliqué n'était pas le régime asiatique, 
combiné tout au profit de l'aristocratie noble ou finan-
cière. Comme en Espagne, chaque clan ou ci té , taxé à 
une somme invariable d'années en années , demeurait 
maître de la répartition et de la levée. L'impôt donna 
40,000,000 de sesterces annuels (3,000,000 Thaï. 
— 11,250,000 f r . ) , qui s'en allèrent de la Gaule dans les 
caisses du fisc romain. En échange, Rome prenait à sa 
charge la défense de la frontière su r le Rhin. Inutile 
d 'énumérer les masses d'or naguère accumulées dans 
les temples des dieux et dans les t résors des grands de la 
Gaule, et qu i , après la guerre', p r i ren t aussi le chemin 
de Rome. Quand l'on voit César dépensant son « or 

gaulois » par tout l 'empire, et jetant sur le marché un tel 
afflux que le rapport de l'or à l 'argent tombe de 25 0/0, 
on peut se faire une juste idée de l ' immensité des 
richesses enlevées par la guerre au peuple récemment 
subjugué. 

Les institutions générales des clans divers, royautés 
héréditaires, ou suzerainetés à demi féodales, à demi 
oligarchiques, subsistèrent après la conquête dans ce L'organisation 
qu'elles avaient d'essentiel. Le système des clientèles, qui ¿ntenue. 
mettait certains cantons dans la dépendance d 'autres 
cantons plus puissants, resta également debout, quoique 
décapité, à vrai d i re , par la perte de l 'indépendance 
politique. César, en ordonnant ou en maintenant l'état 
des choses, voulut tout d 'abord, dans l ' intérêt de Rome, 
tirer parti des divisions dynastiques ou féodales et des 
prétentions à la prééminence qui divisaient les peuples 
des Gaules : partout il eut soin de donner le pouvoir aux 
hommes particulièrement agréables à la domination 
nouvelle. Il ne s 'épargna pas pour créer en Gaule un 
parti romain : à ceux qui s 'y affiliaient, les récompenses 
étaient prodiguées, en a rgen t , en terres provenant des 
confiscations : l 'influence du proconsul leur ouvrait 
l 'entrée de l'assemblée et les poussait aux premières 
dignités. Chez les Rêmes, les Lingons, les Ëduens , et 
dans les clans où la faction romaine était en force suffi-
sante, les franchises constitutionnelles furent octroyées 
plus grandes, sous le nom de « droit d'allié ( j u s fœ-
deris) » : elles comportaient aussi les privilèges de 
l'hégémonie sur les peuples voisins. Quant au culte et 
aux prêtres nationaux, il semble que César les ait 
d'abord, autant que possible, ménagés. Sous son pro-
consulat, nulle trace de ces mesures restrictives contre 
les Druides qu i , plus tard , seront prises par les Empe-
reurs. Rien dans la guerre des Gaules qui ressemble en 
quo ique ce soit à une guerre de religion, comme un 
jour on ira la faire en Rretagne. 



Mais, tout en usant d'indulgence envers le vaincu, tout 
en respectant ses institutions nationales, politiques et 
religieuses, en t an t qu'elles étaient compatibles avec la 
suzeraineté de la République, César ne renonçait nullement 
à la pensée fondamentale de la conquête, à l'introduction 
de la civilisation romaine dans les Gaules : il voulut au 
contraire l'y implanter par la persuasion et la douceur. 
Non content de laisser agir dans le nord les éléments 
puissants auxquels déjà l'on devait la transformation 
presque totale de la vieille province du sud, en véritable 
homme d'État qu ' i l était, il mit personnellement la main 
à l 'œuvre et, provoquant le mouvement d'en haut, il 
s'appliqua à faire la transition aussi courte que possible, 
et partant moins pénible. J 'omets de parler de ces Gaulois 
notables, admis en assez grand nombre au droit de cité 
romaine, peut-ê t re même, admis dans les rangs du sénat: 
mais c'est César encore, je le crois, qui même à l'intérieur 
des clans, subst i tua à l'idiome celtique le latin, à titre de 
langue officielle, et sous certaines restrictions: c'est lui 
qui remplaça la monnaie nationale par la monnaie romaine, 
en ce sens que la frappe de l'or et des deniers d'argent 
appartenant désormais aux magistrats de la République, 
la monnaie d 'appoint fu t laissée aux divers peuples, avec 
cours légal dans les limites de leurs frontières seulement, 
et en se conformant d'ailleurs au pied et au t i tre usités à 
Rome. Oui, l 'on se prête à r i re en entendant le latin gro-
tesque que balbutiaient par ordre les habitants de la Seine 
et de la Loire*: pour tan t à ce jargon fourmillant de barba-
rismes, un plus grand avenir était réservé qu'à la langue 
correcte de la capitale. 

Peut-être la Gaule fut-elle aussi redevable à César de 

' P a r e x e m p l e , s u r u n Semis, f r a p p é p o u r l e c o m p t e d ' u n Vergo-
brel de s Lexoviens (Lisieux), n o u s l i sons l ' e x e r g u e s u i v a n t e : Cisiam-
bos Catlos Vercobreto, simissos (sic!) publicos Lixivio. L e s ca rac t è r e s 
p r e s q u e i n d é c h i f f r a b l e s , e t l ' e m p r e i n t e a f f r e u s e m e n t m a u v a i s e de ces 
m o n n a i e s g a u l o i s e s s o n t en p a r f a i t e h a r m o n i e avec l eu r l a n g u e à 
p e i n e b é g a y é e . 

ce système d'institutions cantonales qui un jour se mon-
trera voisin de l'organisation des cités Italiques, et où, 
bien mieux sans doute que dans les temps celtiques pr i -
mitifs, se manifestera la prééminence des chefs-lieux, et 
des assemblées locales. Qui pouvait, en effet, mieux que 
l 'héritier des Caïus Gracchus et des Marius, qui pouvait 
comprendre combien, à tous les points de vue, politiques 
ou militaires, il eût été désirable d'asseoir la domination 
nouvelle de Rome et la civilisation latine des Gaules sûr 
un fond solide de colonies venues d'au delà des Alpes ? Il 
avait établi à Noviodunum (Nyon, p. 47) une section de 
ses cavaliers gaulois et germains : il avait fixé les Boïes 
chez les Éduens (p. 47) ; et l'on a vu que dans la cam-
pagne contre Vercingétorix, les Boïes lui rendirent déjà 
tous les services qu'il eût pu demander à une colonie 
romaine (p. 85). S'il n'alla pas plus loin dans cette 
voie, c'est que pour mener à bonne fin ses vastes projets, 
il ne lui était pas permis, étant l'épée à ses soldats, de 
leur mettre la main sur le manche de la charrue. Je dirai 
en son lieu, d'ailleurs, ce qu'il entreprit en ce genre dans 
la vieille province. J'estime que le temps seul lui man-
quait, sans quoi il eût agi de même dans les pays de con-
quête nouvelle. 

Quoi qu'il en soit, c'en était fait du peuple Gaulois. Pa r f i n de ia nation 
, gauloise. 

les mains de César, son anéantissement politique s était 
accompli : l 'anéantissement national avait commencé, et 
progressait à pas réguliers. Le hasard ne fit pas celte 
grande catastrophe. Si parfois il la prépare pour les 
peuples susceptibles d 'une haute culture, ici, il faut le dire, 
les Gaulois ne tombèrent que par leur propre faute. Leur 
ruine était en quelque sorte historiquement nécessaire : 
toute cette dernière guerre le prouve, qu'on en étudie la 
marche, soit dans l'ensemble, soit dans les détails. A 
l 'heure où menaçait la domination étrangère, il ne se ren-
contra de résistance énergique que chez quelques clans 
isolés, et ceux-ci même, Germains pour la plupart ou à 



demi-Germains. Après la domination étrangère fondée, si 
l 'on tenta parfois de secouer le joug, ou bien l'entreprise 
était complètement insensée, ou bien elle était l 'œuvre de 
quelque homme de caste noble, et bientôt la mort ou la 
captivité d 'un Indutiomar, d 'un Camulogène, d 'un Vercin-
gétorix ou d'un Corrée y mettait un terme. La guerre de 
sièges, la guerre de part isans, cette lutte suprême et popu-
laire où s'affirme le sentiment profond de la nationalité, 
comme elle avait eu de tristes débuts, garda jusqu'au bout 
chez les Gaulois le même et lamentable caractère. A chaque 
feuillet de leur histoire se trouve vérifié le mot d 'un de 
ces hommes trop rares parmi les peuples qui surent ne 
pas mépriser aveuglément ceux que l'on se plaisait à 
appeler du nom de Barbares: « les Gaulois », à l 'entendre, 
« provoquaient les dangers à veni r : devant le danger 
» présent, ils perdaient cœur ! » Dans l'irrésistible tour-
billon de l 'histoire, qui brise et dévore sans pitié les 
nations quand elles n 'on t pas la dureté de l'acier et aussi 
sa souplesse, comment les Gaulois auraient-ils pu long-
temps résister? Par un jus te décret de Dieu, les Celtes de 
la terre ferme, en face des Romains, ont subi le sort 
réservé jusque dans nos jours à leurs frères de l'île Irlan-
daise , en contact avec les Saxons : noyés au sein 
d 'une nation politiquement supérieure, c'est d'elle qu'ils 
reçurent le levain du progrès fu tu r . Au moment de nous 
séparer de ce remarquable peuple, quand nous mettons 
en relief les lignes du portrait que les anciens nous ont 
tracé des Celtes de la Seine et de la Loire, n'est-il pas vrai 
de dire que nous le retrouvons tout entier sur la figure de 
Paddy, l ' Ir landais ? i Comme lui, le Gaulois avait en 
hor reur le t ravail des champs: il aimait comme lui le 
cabaret et la rixe : comme lui, il était tout vantardise. Faut-
il ici conter l 'histoire de cette épée de César que les 
Arvernes, après la victoire de Gergovie, avaient suspendue 

« [Diminut i f de Patrick; appe l la t ion fami l i è re donnée par John 
Bull aux I r l anda i s . ] 

dans l 'un de leurs sanctuaires? Le grand capitaine qui 
l'avait portée ne fit qu 'en r ire en l'y voyant un jour , et 
voulut qu'on se gardât d'y toucher ». Comme Paddy, le 
Gaulois avait la parole redondante de métaphores et 
d'hyperboles, et se jouant en allusions et en bizarres 
tours . Combien de singulières coutumes nées de sa folle 
humeur ! Témoin celle-ci. Qu'un trouble-paix vînt couper 
la parole à l 'orateur en public, aussitôt, par mesure de 
police, il recevait sur le dos un coup vivement asséné, ét 
ne s'en tirait qu'avec un large trou à sa tunique! Il avait 
le don de poésie et d'éloquence: chanter, conter les exploits 
légendaires des vieux temps, le mettait en joie : curieux 
par dessus tout , il n 'aurait point laissé le marchand 
étranger s'en aller, tant que celui-ci n 'avait point nar ré , 
en pleine r u e , et les nouvelles qu'il savait et celles qu'il 
ne savait pas. Il était crédule et gobe-mouches, comme 
on le peut bien voir, à ce point que dans les clans les 
mieux gouvernés on défendait au voyageur, sous de sévères 
peines, de communiquer d'abord à d 'autres qu'aux magis-
t rats locaux leurs rapports encore non contrôlés. Il était 
pieux, à la façon de l 'enfant qui voit dans le prêtre un 
père , et lui demande conseil en toutes choses : avec cela, 
nourr issant dans son cœur le sentiment inextinguible de 
la nationalité, entre compatriotes et en face de l 'étranger 
se tenant comme membre d 'une seule et même famille : 
toujours prêt à se lever en bandes à la voix du premier 
chef venu d' i l lustre renom : absolument incapable d'ailleurs 
de garder le solide courage, qui ne connaît ni les témérités 
ni les faiblesses, il ne sut ni attendre l 'heure propice, ni 
saisir l'occasion I Tels se sont montrés tous les Gaulois 
au siècle de César : ni puissante organisation militaire, 
ni discipline politique : ils ne purent y at teindre, ils ne 
les auraient pas supportées ! Dans tous les temps, dans 
tous les lieux, vous les voyez toujours les mêmes, faits 

1 [P. 91 , n . 1 . in fine.] 



de poésie et de sable mouvant , à la tête faible, au senti-
ment profond, avides de nouveautés et crédules, 
aimables et intelligents, mais dépourvus du génie poli-
tique: leurs destinées n'ont pas varié : telles elles furen t 
autrefois, telles elles sont de nos jours . 

commencements Qu'on se garde pourtant de le croire, la chute de cette 
deromanisation. . , , , , , , . , 

puissante nation sous les coups de 1 epee de César n a 
point été le principal résultat de sa gigantesque entre-
prise : César a fondé bien plus qu' i l n'a détruit. Si le 
Sénat avec son ombre de gouvernement avait pu durer 
quelques générations encore, qui peut douter que l ' inva-
sion des peuples barbares n 'eût pas eu lieu quatre siècles 
plus tôt? Elle eût devancé son heure , alors que la civili-
sation italienne n'avait encore pris racine ni dans les 
Gaules, ni sur le Danube, ni en xVfrique, ni en Espagne. 
Il fu t donné au plus grand capitaine, au plus grand 
homme d'état de Rome de reconnaître clairement dans 
les peuples germaniques les ennemis nés et les égaux des 
peuples du monde gréco-rornain. Aussitôt il invente, et 
de sa forte main construit pièce à pièce tout l'appareil 
d 'une défensive nouvelle à l ' intérieur : il couvre les 
frontières par les lignes des fleuves et des retranchements 
artificiels : de ces mêmes frontières il pratique la coloni-
sation des tr ibus barbares les plus voisines, sentinelles 
apostées contre les tr ibus plus lointaines : il apprend à 
l 'armée romaine à se recruter par les enrôlements en 
pays é t rangers ; et il assure à la civilisation gréco-latine 
le répit dont elle a besoin pour achever la conquête de 
l 'Occident, comme déjà elle a conquis l'Orient. Les 
hommes ordinaires voient surgir les fruits de leurs actes : 
quant à la semence jetée par l 'homme de génie, elle ne 
germe qu 'à la longue. Il a fallu des siècles pour arriver à 
comprendre que ce n'était point u n e œuvre éphémère que 
le royaume oriental d'Alexandre, et que le grand Macé-
donien avait vraiment implanté l 'hellénisme au fond 
de l'Asie : il a fallu des siècles écoulés, pour voir qu'en 

conquérant les Gaules, César n'avait point seulement 
ajouté une province à l 'empire de Rome. César a fondé la 
Latinité en Occident! Et même ces pointes militaires 
en Angleterre, en Allemagne, légèrement entreprises, 
ce semble, et sans résultat immédiat, la postérité seule 
en a mesuré la portée. Elles ont ouvert aux Gréco-
Romains tout u n champ immense de nations dont le 
marchand el le navigateur seuls avaient à peine su révéler 
l'existence et l 'état , mêlant dans leur récit un peu de 
vérité à beaucoup de fiction. « Tous les jours , » s'écrie 
un Romain (en mai 698), « les lettres et courriers venant 66 AV. J.-C. 
» de la Gaule mentionnent des noms de peuples, de can-
» tons , de pays jusqu' ici inconnus! » Les guerres 
transalpines de César ont élargi l'horizon de l 'histoire: 
elles constituent un de ces grands faits universels, égaux 
en importance à la reconnaissance de l 'Amérique par 
les bandes de soldats d'en deçà les mers . Désormais, 

* les peuples de l 'Europe moyenne et septentrionale, 
les riverains de la mer Baltique et de la mer du Nord, 
vont entrer dans le cercle, étroit avant eux, des états de 
la Méditerranée : au vieux monde un monde nouveau se 
rattache, qui vivra de sa vie, et réagira sur lui. Il s'en 
fallut de peu qu'Ariovist n'accomplit dès l 'an 683 ce que 
la fortune réservait plus tard à Théodoric le Goth. 
Ariovisl vainqueur, je demande ce que serait notre civili-
sation moderne! Etrangère à la culture gréco-romaine, 
à peu près comme l'Inde ou l'Assyrie, où serait-elle 
allée? Si la Hellade et l 'Italie ont jeté un pont qui va des 
magnificences de leur passé aux constructions altières 
du monde historique nouveau, si l 'Europe occidentale 
porte l 'empreinte de Rome, si l 'Europe germanique porte 
la livrée classique, si-les noms de Thémistocle et de 

* Scipion résonnent tout autrement à notre oreille que ceux 
d'Açoka et de Salmanassar, si Homère et Sophocle 
fleurissent dans notre jardin poétique, tandis que les 
Védas et les livres de Kalidaça n'attirent que les curieux 

vu s 



de la botanique littéraire, c'est à César que nous le 
devons ! Et tandis qu'en Orient l 'œuvre créée par son 
grand précurseur s'est presque en entier perdue sous 
les îlots des révolutions du moyen-âge, l'édifice césarien 
a vaincu les siècles. La religion, les états ont changé 
parmi les races humaines : la civilisation elle-même a 
transféré ailleurs son centre : lui, il reste debout encore; 
il a, selon notre langage, le don d'éternité 1 

Les contrées Le tableau des relations de Rome, dans ce siècle, avec 
danubiennes. ^ p o p u ] a t i o n s d u N o r d n e s e r a l t p a s complet, si nous ne 

tournions pas aussi nos regards vers les contrées qui 
s'étendent des sources du Rhin à la mer Noire, par delà 
les frontières septentrionales de l'Italie et de la péninsule 
grecque. A vrai dire, dans l ' immense tourbillonnement 
de peuples qui s'y faisait a lors , impossible au flam-
beau de l'histoire d'aller jeter ses clartés. Si quelques 
lueurs y pénètrent, comme u n e faible flamme dans la 
nuit profonde, elles semblent épaissir les ténèbres, loin 
qu'elle les entr 'ouvrent. Pourtant c'est le devoir de l 'his-
torien, de montrer à tout le moins les lacunes du livre 
des annales des nations : après avoir exposé le vaste et 
puissant système défensif inauguré par César, il ne 
dédaignera pas de narrer en quelques courtes lignes 
les efforts accomplis dans ces régions par les généraux 
du Sénat , en vue aussi 'de protéger les frontières de 
l 'Empire. 

Les peuples L'Italie du Nord, comme au temps jadis (V, p. 131), 
alpestres. r e s | -é e e n ])Utte a u x incursions des peuplades 

59 AV. J.-C. Alpestres. En l'an 695, nous voyons une forte armée 
romaine stationnée sous Aquilée. Le tr iomphe est donné 
à Lucius Afranius, proconsul de la Gaule cisalpine, d'où 
l'on peut conclure qu'il venait de se faire une expédition 
dans le massif de la chaîne : à peu de temps de là les 
Romains entrent en relations suivies avec un roi des 
Noriques. Néanmoins la sécurité de l'Italie n 'en est pas 
pour cela mieux établie, témoin le sac de la florissante 

ville de Tergeste (Trieste•) par les barbares des Alpes, en 
702, à l 'heure même où l ' insurrection de la Transalpine 52 av. J.-C. 
a obligé César à dégarnir de troupes toute la haute 
Italie 1. 

Quant aux peuplades indociles échelonnées le long des L'niyrie. 
côtes Illyriennes, elles donnaient sans cesse à faire à 
leurs maîtres romains. Les Dalmates, la tribu la plus 
considérable déjà dans ces régions, venaient d'accroître 
leur confédération par l 'annexion de leurs voisins, à ce 
point qu'i ls comptaient quatre-vingts cités au lieu de 
vingt seulement qu'ils possédaient naguère. Ils avaient 
enlevé aux Liburniens, et se refusèrent à leur resti tuer, la 
cité de Promona (non loin de la KerkaJ : de là une brouille 
avec les Romains : César envoya contre eux la milice 
locale : ils la battirent, et l'explosion de la guerre civile 
empêcha de les châtier. Ce qui explique en partie pourquoi 
durant la grande querelle entre César et Pompée, ce 
dernier trouva en Dalmatie un point d'appui : les habitants 
s'y t inrent en intelligence constante avec les Pompéiens, 
et opposèrent aux lieutenants de son adversaire une 
énergique résistance. 

La Macédoine, avec l 'Epire et la péninsule hellénique, La Macédoine, 
plus qu'aucune autre province de l 'empire, offrait aux 
yeux désolation et ruine. A Dyrrachion, à Thes-
salonique, à Byzance, on rencontrait encore quelque 
mouvement commercial : Athènes avait encore son nom 
et ses écoles de philosophie, qui attiraient le courant des 
voyageurs: mais partout ailleurs, en Grèce, dans ces villes 
jadis populeuses, dans ces ports où s'agitaient les foules, 
régnait aujourd 'hui le silence du tombeau. Et tandis que 
les Grecs ne bougeaient p lus , les montagnards du massif 
inaccessible de la Macédoine continuaient leur vieille 
tradition de guerres intestines et de razzias chez leurs 
voisins. Vers 697-698, les Agrceens et les Dolopes enle- 57-56. 

« [Bell. G ail. 8, 2 4 ] 
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vèrent les villes étoliennes; en 700, les Pirustes de la 
vallée du Drinn dévastèrent l'Illyrie méridionale. L'attitude 
des peuples locaux n'était pas meilleure. Les Dardaniens 
de la frontière du Nord, les Thraces, à l 'est , après hui t 
ans de combats, de 676 à 683, s'étaient enfin abaissés 
devant les armes de la République. Le plus puissant des 
princes thraciques, le maître de l 'antique royaume de 
Cotys s'était rangé même parmi les rois-clients. Le pays 
pacifié n 'en eut pas moins à souffrir , après comme avant, 
des incursions venues du Nord et de l 'Est. Le proconsul 
Gains Antonius se vit un jour rudement ramené par 
les Dardaniens et par les t r ibus de la Dobroudscha 
actuelle : appelant à l 'aide les terribles Bastarnes de la 
rive gauche du Danube, ils lui infligèrent une grave 
défaite sous Istropolis flstèré, non loin de Koustendjé) 
(692-693). Gains Octavius fu t plus heureux contre les 
Besses et les Thraces (694). Mais vint Marcus Pison [Cxso-
ninus1 : sous son commandement les affaires allèrent de mal 
en pis (697-698), ce dont il ne faut pas s 'é tonner: amis ou 
ennemis, tous achetaient à prix d'or le droit de faire à 
leur bon plaisir. Lui proconsul, les Denthélètes de Thrace 
(sur le Strymon) pillèrent à droite et à gauche en Macé-
doine: ils plantèrent leurs postes jusque sur la grande voie 
romaine de Dyrrachion à Thessalonique : à Thessalonique 
même, on s'attendait tous les jours à se voir investi, 
pendant qu 'une belle armée romaine, stationnant dans la 
province, semblait n 'être là que pour assister immobile 
aux dévastations que les montagnards et les peuples 
voisins osaient commettre contre les sujets paisibles de 
Rome. 

Certes, de telles hostilités ne mettaient point en danger 
la puissance de la République, et c'était peu qu 'une honte 
de plus ou de moins. Mais voici que vers ces mêmes 
temps, dans les immenses steppes daciqnes d'au-delà du 
Danube, un peuple commence à s'asseoir et à s 'organiser 
en État. 11 semble appelé à jouer dans l 'histoire un tout 

autre rôle que les Besses et les Denthélètes. En des temps 
déjà lointains, chez les Gèles ou Daces, un saint homme 
du nom de Zamolxis était venu trouver le roi u n jour . 
Dans ses longs voyages à l 'étranger, il avait appris à 
connaître les voies des dieux et leurs miracles : il savait 
à fond la sagesse des prêtres égyptiens, les secrets des 
disciples grecs de Pythagore : il revenait dans son pays 
natal pour y finir sa vie en pieux solitaire dans une 
caverne de la « montagne sacrée. » Seul, le roi et les 
officiers communiquaient avec lui, recevant de sa bouche, 
dans toutes les occasions importantes, les oracles et ses 
conseils utiles au peuple. D'abord simple serviteur du 
Dieu suprême, il passa bientôt lui-même pour un dieu, 
comme il en advint de Moïse et d 'Aaron, que le Seigneur, 
selon les Juifs , avait désignés, Aaron pour être le 
« prophète », et Moïse pour être « le dieu du prophète » 
De là était sortie une institution durable, et à dater de ce 
jour tout roi des Gètes eut à ses côtés un Homme-Dieu, 
qui parlait et révélait au prince les ordres que celui-ci 
transmettait au peuple. Institution singulière, où l'idée 
théocratique s'est mise au service du pouvoir absolu du 
roi. Les princes gètes, vis-à-vis de leurs sujets, jouent le 
rôle des Khalifes au milieu des Arabes. Donc, à l 'heure 
où nous sommes, la nation dace accomplissait une éton-
nante évolution religieuse et politique, guidée par son roi 
Bœrébistas et par Dekœnéos, son dieu. Jadis dégradés par 
le vice brutal d 'une énorme ivrognerie, sans idées morales 
ni politiques, ces barbares se transformaient tout à coup 
en entendant un nouvel évangile de la tempérance et du 
courage; et à la tête de ses bandes puritaines, si j 'ose le 
dire, exactement disciplinées autant qu'enthousiastes, 
Bœrébistas, en peu d 'années, avait fondé un puissant 

' [ E x o d e , IV, 7 . — V. S m i t h ' s Dict. of the Bible, v° A a r o n , 
Moses. — V. H é r o d o t e , 4, 9 4 , 95 . Q u e l q u e s - u n s c ro i en t q u e Zamol -
xis n ' e s t q u ' u n ê t r e f a b u l e u x , e t non u n e so r t e de M a h o m e t l é g e n -
d a i r e ( H é r o d . I. c. D iog L a e r t . 8 , 1) . ] 



empire, à cheval sur les deux rives du Danube, et s 'enfon-
çant au loin dans le sud jusque dans les pays des Thraces, 
des lllyriens et des Noriques. Il ne s'était point encore 
heurté aux Romains; et nul ne pouvait dire ce qu'il 
adviendrait de ce singulier État , dont les débuts rap-
pellent les commencements de l'Islam. Ce qu'on pouvait 
affirmer tout au moins, c'est qu'à vouloir lutter contre les 
dieux gètes, il fallait d 'autres hommes que les proconsuls 
Antonius et Pison ! 1 

1 Voyez VAppendice, à la fin de ce volume : 
A : Quelques mots sur l'Ethnographie de la Gaule -, 

B : Des Commentaires de César, et de la foi qui leur est due; 
C : Organisation militaire, au temps de César . 

C H A P I T R E V I I I 

R É G E N C E DE P O M P É E ET CÉSAR 

Au lendemain du consulat de César, parmi les chefs Pompée et césar 
démocrates officiellement reconnus à vrai dire pour les 
communs maîtres de la République, parmi les « T r i u m -
v i r s» enfin, Pompée, selon l'opinion publique, occupait 
indubitablement la première place. C'était Pompée que les 
optimates appelaient « leur dictateur » : devant lui, 
Cicéron s'était en vain prosterné : sur lui tombaient les 
sarcasmes les plus acérés des placards collés aux murs 
par Ribulus, et les flèches les plus empoisonnées des 
cercles de l'opposition. Il n'en pouvait être autrement. A 
juger par les faits antér ieurs , Pompée ne marchait-il pas 
sans rival à la tête de tous les généraux du siècle? Quant 
à César, habile chef et habile orateur de parti, avec ses 
incontestables talents, loin d'avoir acquis encore l 'illus-
tration guerr ière , il passait pour un homme efféminé. Ce 
jugement sur son compte courait depuis longtemps la 
ville : l'on ne pouvait raisonnablement s 'attendre à ce 
que les Populaires importants allassent davantage au 
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fond des choses, et pour quelques obscurs exploits sur les 
bords du Tage (VI, page 366, et supra p. 6) changeassent 
aussitôt l 'adresse habituelle de leurs plates adulations. En 
apparence, César, dans la coalition, n'avait qu 'un rôle 
d 'adjudant , bon au plus à remplir, pour le compte du 
chef, telles ou telles missions confiées naguère aux Fla-
vius, aux Afranius 1 ou à tels autres ouvriers non moins 
médiocres, et qui souvent avortaient dans leurs mains. 
Quand il passa proconsul , il ne sembla pas qu'il se fût 
fait un changement. Peu avant, Afranius, lui aussi, avait 
eu le proconsulat de la Cisalpine, sans pour cela grandir en 
importance. Souvent, dans ces derniers temps, plusieurs 
provinces avaient été données à un seul : souvent aussi, 
plus de quatre légions avaient été placées dans la même 
main. Le calme n'était-il pas rétabli au-delà des Alpes? 
Ariovist n'avait-il pas été proclamé l 'ami et le voisin du 
peuple romain? Dès lors, comment prévoir de ce côté une 
lourde et longue guerre? Entre la situation faite à César 
par la loi Vatinia, et celle jadis faite à Pompée par les 
lois Gabinia et Manilia, l'analogie était grande, sans 
doute; mais à les comparer, combien César restait au-
dessous de Pompée? 

Le commandement de Pompée s'était étendu sur 
presque tout l 'empire : César ne régentait que deux 
provinces. L'un avait eu à ses ordres tous les soldats, 
toutes les caisses de l'État, presque sans réserve; l 'autre 
ne disposait que d'allocations limitées et d 'une armée de 
24,000 hommes. Pompée était resté maître de fixer 
l'époque de son retour : Yimperium de César, si long qu'il 
lui fût imparti , prenait terme pourtant à due échéance. 

' [ L . Flavius, t r i b u n d u p e u p l e e n 6 9 4 , p r é t e u r l ' a n n é e s u i v a n t e : 
P o m p é e lu i avai t conf ié la g a r d e du j e u n e T i g r a n e , l ' a r m é n i e n . — 
L- Afranius a é t é u n h o m m e p lus i m p o r t a n t : il f u t l e lieutenant 
de P o m p é e , en E s p a g n e , d a n s la g u e r r e c o n t r e S e r t o r i u s , en Asie 
d a n s ce l l e c o n t r e Mi th r ida te . P o m p é e l e fa i t é l i r e consu l p o u r 6 9 4 . 
D u r a n t la g u e r r e civi le n o u s le r e t r o u v e r o n s e n E s p a g n e , à P h a r s a l e 
e t à T h a p s u s . — V. supra p. 1 1 4 . ] 

Enfin, Pompée avait eu la conduite des expéditions les 
plus importantes et sur terre et sur mer : César était 
envoyé dans le Nord, surveillant Rome depuis la haute 
Italie, et aidant encore Pompée à y régner sans entraves. 

Quoi qu'il en soit, en prenant le pouvoir dans Rome des Pompée 
mains de la coalition, Pompée tentait une entreprise bien e t E o m e ' 
au-dessus de ses forces. Il ne savait rien du maniement 
du pouvoir, qui pour lui se résumait dans la parole et les 
dehors du commandement. A Rome, les flots montaient i /anarchie. 

gros des révolutions passées et futures : gouverner sans 
force armée une ville comparable à tous égards au Paris 
du xixe siècle était chose infiniment difficile ; à Pompée 
moins qu 'à tout autre, ce soldat modèle, raide et 
anguleux, il était donné de résoudre le problème. Bientôt 
on en vint à ce point, qu 'amis et ennemis, tous également 
incommodes, se mirent à faire ce qu'ils voulaient. Une 
fois César parti , si la coalition commandait encore au 
monde, elle n'était plus la maîtresse dans les rues de la 
capitale L Au Sénat lui-même appartenait encore une 
sorte de pouvoir nominal : à son tour, il laisse les choses 
aller à la dérive, ainsi qu'il pouvait et devait se faire, soit 
que les Tr iumvirs n 'eussent pas t ransmis leurs ins t ruc-
tions à la fraction des sénateurs assujettis à leur mot 
d'ordre, soit que l'opposition frondeuse voulût se tenir à 
l 'écart dans son indifférence ou ses convictions pessi-
mistes, soit principalement que tout le ^collège noble eût 
déjà la conscience, sinon l'intelligence, de son impuissance 
totale. Pour le moment, quel que fû t le Gouvernement, on 
eût en vain cherché dans Rome un centre de résistance, 
une autorité effective ! On vivait comme en temps d'inter-
règne entre les ruines du régime aristocratique et les pro-
grès croissants du régime mili taire; et s'il est vrai de dire 
qu 'un jour il avait été donné à la république romaine, plus 
qu'à nulle autre dans l 'antiquité ou dans l 'histoire 

1 [Hist.deC-, II, p. 357.] 



moderne, de réunir dans son système politique les organes 
et les institutions les plus diverses se mouvant dans leur 
pureté et leur régularité primitives, il faut convenir aussi 
qu'elle offrait actuellement le tableau de la désorganisation 
la plus funeste et de la plus cruelle anarchie. Etrange 
concordance ! A cette même heure où César travaille pour 
l'éternité au-delà des Alpes, à Rome, sur la scène politique, 
on voit parader l 'un des plus malheureux grotesques qui 
se soit jamais rencontré dans l'histoire. Le nouveau régent 
ne gouverne pas : il se tient coi et boudeur au fond de sa 
maison 1 . L'ancien gouvernement sénatorial, aux trois 
quarts dépossédé, demeure pareillement inerte: on pousse 
des soupirs dans les cercles privés, entre intimes, dans 
les villas: on soupire en chœur dans la curie. Quant aux 
bons citoyens, quant aux amis de l 'ordre et de la 
liberté, si fatigués qu' i ls soient de la marche déplorable 
des affaires, ils at tendent sans personne qui les guide ou 
les conseille. Passifs, inutiles, ils se gardent de tout acte 
politique; ils s'éloignent quand ils le peuvent de la 
Sodôme romaine. Quant à la multi tude, elle n'a jamais eu 

anarchistes. n ' de meilleurs jours , ni de plus joyeux ébats. Les petits 
grands hommes sont légion. La démocratie est à l 'œuvre 
avec tout l 'attirail de l'emploi : manteaux râpés, barbes 
ébouriffées, longs cheveux flottants, basses-tailles pro-
fondes; et souvent son métier est d 'or! Pour les bruyants 
exploits de chaque jour , c'était alors article couru que 
les solides gosiers des histr ions du théâtre2 : Grecs et 
Juifs, affranchis et esclaves, fournissaient l 'assistance 
régulière, et les plus forts hur leurs dans les assemblées 
publiques ; et quand on allait aux votes, il n'y avait guère 
parmi les votants que la plus minime fraction qui pût 

' [Et puis il s ' absorba i t dans les jo ies de son r écen t mar iage avec 
Jul ia (Plut . Pomp. 5 3 . — H. de C. I l , p . 357).] 

* C'est ce que Cicéron a p p e l l e cantorum convitio contiones cele-
brare (pro Sest . 5 5 , 118) : [ « r empl i r les assemblées des cr ia i l ler ies 
des chan teurs de t h é â t r e . » ] 

légalement et constitutionnellement voter. « Bientôt, » 
lisons-nous dans une lettre du temps, « nous verrons nos 
esclaves voter l 'abrogation de la taxe des affranchisse-
ments î1 » Les vraies puissances du jour étaient ces bandes 
armées et enrégimentées, véritables bataillons de l 'anar-
chie, levés par les capitaines d 'aventure parmi les esclaves 
gladiateurs et les vauriens de toute sorte. Leurs chefs, 
pour la plupart, avaient compté toujours parmi les^opw-
laires : mais depuis le départ de César, qui seul savait les 
conduire et leur en imposer, elles étaient tout indiscipline, 
et chaque meneur obéissait à la politique de son caprice. 
Par préférence, tous ces hommes auraient combattu peut-
être encore sous la bannière de la liberté : mais, à vrai dire, 
ils n'étaient ni démocrates, ni anti-démocrates; et sur 
leur drapeau (il leur en fallait bien un quel qu'il fût) ils 
inscrivaient tantôt le nom du peuple, et tantôt celui du 
sénat ou d 'un chef de parti . Ainsi, Clodius, pour ne citer 
que lui, s'était fait successivement le champion de la démo-
cratie souveraine, puis du sénat, puis de Crassus. Ils 
n 'arboraient leurs couleurs, qu 'en vue de faire à leurs 
ennemis personnels une guerre impitoyable, Clodius à 
Cicéron, Milonk Clodius; masquant leurs querelles privées 
derrière le nom du parti où ils avaient pris position. 
Essayer l 'histoire de ce sabbat politique, c'est vouloir noter 
en musique les cris confus d'un charivari. On n 'y t rou-
verait que récits de meurtres , d 'assauts donnés aux 
maisons, d'incendies et d 'autres actes innombrables de 
brigandage, consommés dans la ville capitale du monde. 
Après les sifflets et les cris, on se crachait au visage, on 
se foulait aux pieds : après les coups de pierre, on tirait 
l'épée. Or, le protagoniste de la troupe, sur le théâtre de 
la rue, était ce Publius Clodius que les régents avaient 
naguère (VI, p. 380) déchaîné contre Caton et Cicéron. 
Influent, doué de quelque talent et d'énergie, il était passé 

' [Cic. ad Attic.] 
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maître dans le métier des factieux. Laissé à ses penchants 
68 av. j.-c. durant son tr ibunal (696), il avait suivi la ligne ultra-

démocratique; il avait distribué l 'annone gratuite aux 
citadins, porté atteinte à l 'antique droit des censeurs de 
noter les citoyens de mœurs mauvaises; il avait interdit 
aux magistrats l'obnonciation et la formalité religieuse qui 
arrêtait court la machine des comices; il avait enfin ren-

64. versé les barrières qui, récemment élevées (690) contre le 
droit d'association des basses classes, empêchaient la 
formation des bandes d 'émeute, et rétabli les « clubs de 
carrefours (collegia compitalicia) » du même coup sup-
primés, véritable armée du prolétariat libre ou servi le, 
organisée mili tairement en quelque sorte dans la capitale, 
et distribuée par rues et par quar t iers 1 . Il alla plus loin, 
et projetant une loi dont il comptait porter la motion 

52. durant sa préture (en 702), il voulut donner, à l'égal des 
ingénus, les droits politiques à tous les affranchis et aux 
esclaves en possession de la liberté de fait: que si le succès 
eut couronné une telle entreprise, il eût pu à bon droit se 
vanter de l 'achèvement de son œuvre de hardie réforme, 
et nouveau Numa des franchises et de l'égalité civiles, 
inviter ses chers amis de la plèbe à monter en foule au 
temple neuf du Palatin, élevé et dédié par lui à la déesse 
Liberté sur l 'emplacement même de l'un de ses incendies, 
et là, à célébrer l 'avènement et les fêtes du Millenium 
démocratique. Naturellement, ces tendances radicales 
n'excluaient point le trafic impudent des votes des comices, 
et singeant César jusqu 'au bout, Clodius voulait aussi, 
comme avait fait César, des gouvernements de province, 
des postes grands et petits pour ses compagnons : il vendait 
à bon prix la souveraineté locale, et aux rois sujets, et 
aux villes!2 

' \Hisl.deC., II , p. 358.] 
' [Déjà (VI, p . 380) M. M o m m s e n , en que lques m o t s , a fait 

conna î t r e Clodius. Ici il achève le p o r t r a i t . On conna î t ce t h o m m e 
assez p a r les discours e t les letlres de C icé ron . D r u m a n n lui a 

: ' ' 

Pompée assistait à tout, sans remuer. Mais s'il ne com-
prenait pas à quel point il se compromettait, Clodius le 
voyait parfaitement. Dans sa rare impudence, il ose un 

consacré un ar t ic le spécia l dans ses b iog raph ies (II, p p . 1 9 9 - 3 7 0 ) . 
R a p p e l o n s ici s o m m a i r e m e n t que son nom réel é tai t Publius Clau-
dius Pulcher, et qu ' i l appa r t ena i t en effet à la gens nob le des 
Claudiens . dont l 'o r ig ine remonta i t aux p remie r s t emps de R o m e . Il 
servit en Asie sous Lucul lus (684), puis en Cilicie, sous Q. Marcius 
Rex , ses deux b e a u x - f r è r e s . Fait p r i sonnie r par les p i r a t e s , re lâché 
sans r a n ç o n , il va en Syrie , où il ser t aussi contre les A r a b e s ; pu i s 
revenu à Rome en 679 , il accuse Catilina, p o u r cr ime de concuss ion . 
Catilina l ' achè te e t est acqu i t t é . Cicéron l u i - m ê m e s 'é ta i t p roposé 
p o u r le dé fendre En 678, il a c c o m p a g n e Muréna, p r o p r é t e u r , dans 
la Transa lp ine , où il ne se s ignale que pa r son avidité et ses excès . 
— En 676 , il est à Rome et y fait s c a n d a l e , c o m m e on sai t , en 
s ' in t rodu i san t , sous un cos tume de f e m m e et de mus ic ienne , dans 
la maison de César, à l ' heu re où s 'y cé lèbren t les mystères de la 
Bonne Déesse. Il avait noué une in t r igue avec Pompé ia , fille de 
P o m p é e et f emme de César . Ce lu i -c i d ivorça . « La f e m m e de César 
ne doi t pas ê t re s o u p ç o n n é e ! » De là u n long procès , où Cicéron 
témoigna contre Clodius. qui devint , de ce jou r , son e n n e m i a c h a r n é . 
Les j uges , vendus, l ' acqu i t t è ren t d 'a i l leurs à la major i té de 31 contre 
2 5 . Ensui te Clodius , p o u r mieux se venger , veut ê t re t r ibun du 
p e u p l e . Mais il n 'est pas du p e u p l e . Q u ' i m p o r t e ? 11 se fai t adop te r 
(adragatio), non sans diff iculté, pa r un p l ébé i en , Fonteius, p lus 
j e u n e que lui, qui n 'a pas 20 ans . m a r i é , et qui pou r r a avoir des 
en fan t s ! Une fois sa transitio ad plebem e f fec tuée ( I I , p . 337 : VI, 
p . 3 8 0 ) , il est élu t r ibun p o u r l 'an 695 . Il t ient enfin sa vengeance . 
Cicéron est exi lé (VI, p . 3 8 0 ) , e t c 'est su r sa motion que Caton est 
envoyé en Chypre ( i b i d ) . 

Durant son t r i buna l , Clodius fit voter les diverses lois dont il est 
ques t ion au tex te . L 'une d 'e l les s ta tue que l ' annone , au l ieu d ' ê t r e 
payée 10/12 d'as, le modius, pa r les pauvres qui la reço iven t , l eu r 
sera d is t r ibuée g r a t u i t e m e n t . — Un au t re plébisci te ab roge les lois 
¿Eliœ Fu/iœ, de 598 , sur les comices , lesquel les rég la ien t l ' obnon-
ciation, et en jo igna ien t d'y obé i r , dès que le mag i s t r a t avait cons ta té 
que le ciel o rdonna i t de s u s p e n d r e les dé l ibéra t ions . Cette loi, Cic. 
(in Pison. 9 ) l ' appe la i t propugnacula murique tranquillitalis et 
otii. — Un t ro i s i ème p e r m e t de nouveau les confréries et corpora-
tions souvent dé fendues ou res t re in tes (sodalitates), au moyen 
desquel les il est si facile de condui re les sect ions de t r ibu , pa r 
quar t ie rs , pa r g r o u p e s , au vote des comices (V. Smi th , V" Ambitus: 
decuriatio). Enfin Clodius fait déc ider qu ' à l 'avenir les censeurs ne 
p o u r r o n t p lus a t t e indre q u e les citoyens accusés devant eux pa r un 
t iers , ou condamnés a n t é r i e u r e m e n t pour c r i m e . (Cette loi équivala i t 
à s u p p r i m e r la censu re : elle fu t r appor t ée en 702) . 

Après le b a n n i s s e m e n t de C i c é r o n , l 'on sai t que Clodius brûla la 
maison du g r a n d o r a t e u r , sur le P a l a t i n , et alla saccager ses villas 
de Tusculum et de F o r m i e s . C'est su r l ' emp lacemen t de la maison 
du Palat in qu ' i l éleva ce t emple à la déesse Liberté dont il est ques-
tion au texte . — Il e m p o i s o n n e Q. Séius Postumus, qui re fuse de 
lui vendre u n e a u t r e hab i t a t i on . Il blesse Gabinius (le consul) dans 
une lut te de rues , e t t en te de faire assassiner P o m p é e par un esclave. 

70 av. J.-C. 

65. 

61. 

62. 

59. 

156. 

52. 
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jour rompre en visière au régent de Rome sur une question 
des plus insignifiantes, le renvoi chez lui d 'un prince 
arménien capt i f 1 . La querelle s 'envenime et gagne, et 
met en pleine lumière l'absolu désarroi du t r iumvir . Le 
soi-disant chef de l 'État, pour lutter contre le factieux, ne 
put rien faire que lui emprunter ses armes, sans savoir à 
beaucoup près s'en servir comme lui. Clodius avait cher-
ché noise à Pompée à propos du prince arménien : Pompée 
se venge en facilitant à Cicéron, l 'homme haï entre tous 
par Clodius, le retour de l'exil où celui-ci l 'avait fait 
envoyer. Il y gagne de changer son adversaire du moment 
en un irréconciliable ennemi. Clodius, à la tête de ses 
bandes, fait-il que les rues ne sont point sûres, le glorieux 
général enrôle à son tour des esclaves et des gladiateurs. 
Comme on le prévoit, le démagogue, dans l 'émeute, est 
plus fort que le soldat: Pompée est battu dans la guerre 
de rues ; et les sbires de Clodius tiennent Gaïus Caton 
presque continuellement bloqué dans son jardin. Péri-
péties étranges, dans l 'étrange drame qui se joue : on 
voit le régent et le chevalier d ' industrie se tourner tour 
à tour, dans leur mutuelle ha ine , du côté du gouverne-
ment tombé, et tour à tour courtiser ses faveurs. C'est 

— Descendu de cha rge , il cont inue ses excès e t ses cr imes , à la 
tê te de ses af f ranchis et de ses g lad ia teurs : il a t t aque le t r ibun 
Sexlius. il assiège le t r ibun Milon et le p ré t eu r Cceci/ius dans leurs 
maisons , et s 'oppose en vain au rappe l de Cicéron ( 6 9 7 ) . 11 lu t te 
con t re les ouvriers de celui ci , quand il r ep rend possession de son 
ter ra in du Pa la t in , e t se j e t3n t su r lui , le force à se r é fug i e r chez un 
voisin. 

Enfin il b r igue l ' éd i l i t é . Une fois n o m m é il accuse Milon de vi. 
C'est au mil ieu de ces incidenls qu 'a lieu la r encon t re sur la voie 
App ienne (v . infra), et qu ' i l p é r i t . 

Il nous a semblé o p p o r t u n de faire passer tous ces détai ls sous 
les yeux du l ec t eu r . A côté de Catil ina, Clodius joue un rôle tout 
plein d ' ense ignemen t s , et qui fait voir dans quel ab îme de désordre 
et de cor rupt ion mora l e et pol i t ique étai t t o m b é e la société roma ine . 
D'une man iè re ou de l ' au t re les j o u r s de la Répub l ique é ta ient 
comptés . Elle devait pé r i r . ] 

' [Tigrane le fils, que P o m p é e avait a m e n é à Rome où il le 
r e t ena i t . Clodius le fit é c h a p p e r moyennan t rançon ( p . 120, note 1. 
— Hist. de G. 11, p . 3 5 8 ) . ] 

en partie pour plaire au sénat que Pompée a laissé rappeler 
Cicéron : Clodius, de son côté, déclare nulles et non 
avenues les lois juliennes : il invoque Marcus Bibulus et 
lui demande d'attester solennellement leur inconstitution-
nalité! Quel résultat sérieux attendre de ce conflit tumul-
tueux de basses passions? Néant du b u t , ridicule et 
honteux, voilà ce qui le caractérise! César, lui-même, 
pour grand génie qu'il fût, César aurai t appris à ses 
dépens que la panacée démocratique était usée désormais, 
et qu'à marcher vers le trône il convenait de ne plus passer 
par la démagogie. Dans l ' interrègne actuel entre la répu-
blique et la monarchie, c'était jouer un pauvre rôle de 
remplissage historique que de s'étaler sottement avec le 
manteau et le bâton du prophète, dont César faisait fi depuis 
longtemps, que de ramener en scène je ne sais quelle 
parodie défigurée des grandes pensées de Gaius Gracchus. 
La prétendue armée qui essaya ce renouvellement d'agi-
tation démocratique était si peu un parti qu'il ne lui fut 
point laissé de place à l 'heure de la bataille décisive. Il y 
aurai t pareille erreur à soutenir que l 'anarchie, à tout le 
moins, a pu réagir sur les convictions des indifférents et 
susciter en eux une aspiration quelconque vers l ' introni-
sation d 'un pouvoir militaire, durable et fort. Rappelons-
le, la plupart des citoyens demeurés neutres se tenaient 
éloignés de Rome et n'étaient plus directement lésés 
par l 'émeute quotidienne. En outre, tous les hommes dont 
l'opinion aurait eu à fléchir devant de tels motifs, après 
l 'épreuve faite de la conspiration de Catilina, étaient 
d'avance convertis à la doctrine de l 'autorité. Néanmoins, 
les trembleurs politiques redoutaient par dessus tout la 
terrible crise, inséparable de la catastrophe finale, et ils 
subissaient de préférence l 'anarchie se perpétuant dans 
Rome, anarchie d'ailleurs qui demeurait à la surface. Elle 
n'avait en effetd'autres conséquences quedefai reàPompée, 
chaque jour en butte aux attaques des Clodiens, une posi-
tion à peu près intenable, et de le pousser ainsi, bon gré, 
malgré, dans la voie où nous Talions suivre. 



Si mal disposé que fût le régent à l 'initiative, défaut de 
caractère ou défaut d'intelligence, pourtant il lui fallut 
bien un jour sortir de sa léthargie. Comment faire autre-
ment , les choses ayant du tout au tout changé, tant au 
regard de Clodius qu'au regard de César? Les embarras 
et les hontes que le premier lui avait attirés avaient à la 
longue allumé la haine et la colère dans sa paresseuse 
nature. Mais dans ses rapports avec César, l'altération 
était bien plus sérieuse encore. Tandis que le tr iumvir 
demeuré dans Rome se laissait aller en complète défaillance 
sur le terrain réservé à son activité, l 'autre avait su, de 
son lot d'attributions, t irer un parti prodigieux et dépas-
sant toutes les espérances et toutes les craintes. Sans 
demander les autorisations préalables, il avait doublé son 
armée par les levées faites dans la province méridionale 
des Gaules, en grande partie peuplée de citoyens: puis au 
lieu de simplement monter la garde dans l'Italie du nord, 
et veiller sur Rome, il avait franchi les Alpes, étouffé à 
ses débuts une nouvelle invasion cimbrique, et porté en 
deux années (696-097) les armes romaines jusqu'au Rhin, 
jusqu 'au canal de Bretagne. En face de pareils exploits 
tombait à plat la tactique ordinaire des aristocrates. 
Ignorer, rapetisser, n'était plus possible. Cet efféminé 
qu'on dédaignait jadis, il était aujourd 'hui le dieu de 
l 'armée, le héros fameux couronné par la victoire : ses 
jeunes lauriers repoussaient dans l'ombre les lauriers fanés 
de Pompée; et dès l 'année 697, à l 'issue d 'une glorieuse 
campagne, le sénat lui décernait des honneurs publics, tels 
qu' i l ne les avait jamais ordonnés, même pour Pompée 

' [Dies quindecim supplicatio décréta est, quod ante id tempus 
accidit nulli (Bell. Gall. 2, 3 5 ) . (Le sénat décré ta quinze j o u r s 
d ' ac t ions de grâce , ce qui n 'avait j a m a i s eu l ieu pour p e r s o n n e . ) 
Le fai t est a t tes té pa r Cicéron p r e s q u e dans les mêmes te rmes : 
a Cœsari supplicationes decrevistis, numéro ut nemini uno ex bello, 
honore ut omnino nemini (De prov. consul. 1 0 ) . Enfin P lu ta rque 
n 'es t pas moins expl ici te (Cas 21 ). Après la g u e r r e d 'Orient , les 
Supplications rendues en l ' h o n n e u r de P o m p é e n 'avaient é té que de 
12 j o u r s . Elles se r enouve lè ren t pour César en 700, et ap rès la 
c a m p a g n e d'Alesia ( 7 0 2 ) , et d u r è r e n t chaque fois 20 jours (Bell. G. 
4 , 38 , et 7, 90 . — H. de G. II , p . 367 et 459 . ] 

Auprès de son ancien adjudant politique, celui-ci ne tenait 
plus que le second rang, le rang que César avait derrière 
lui au lendemain des lois Gabinienne et Manilienne. César 
était l 'homme du jour : il avait dans sa main la plus puis-
sante des armées romaines. Pompée n'était plus qu'un 
général d'ancien renom, en vétérance. Entre le gendre et 
le beau-père les choses, sans doute, n 'en arrivaient point 
encore au conflit : les rapports étaient bons, en apparence; 
mais n'en est-ce point fini de toute alliance politique, dès 
qu'entre les parties intéressées la balance des forces se 
déplace? La querelle avec Clodius n'était qu 'un embarras: 
la nouvelle et grande importance de César devenait un 
sérieux danger. En allant à l 'armée, César et ses associés 
avaient pris contre Pompée des gages : Pompée à son tour 
se voyait forcé de recourir aux mêmes moyens : il lui 
fallait contre César un appui militaire. Aussi, sortant de 
sa fierté et de sa nullité officielle, le voilà qui veut réclamer 
à son tour une mission extraordinaire, n'importe laquelle, 
où il disposera d 'une puissance égale, supérieure même 
à celle du proconsul des Gaules, et arr iver ainsi à se 
remettre ou à son niveau, ou même au-dessus de lui. Sa 
position actuelle, la tactique à laquelle il allait recourir, 
tout cela, c'était répéter le jeu de César pendant la guerre 
contre Milhridate. Mais pour obtenir un commandement 
pareil à celui du proconsul, pour arriver à peser du même 
poids, à la tête d 'une armée, que cet adversaire plus fort 
et se tenant éloigné, par bonheur, Pompée avait besoin 
de l'ancienne machine du gouvernement. Moins de deux 
ans avant, elle était tout entière à sa disposition. Alors 
les régents, dans l'État, commandaient et aux comices, 
que les meneurs démagogiens avaient dans la main, et 
au sénat, que l 'énergie de César avait terrifié. Laissé dans 
Rome par la coalition à t i tre de représentant et de chef 
reconnu, Pompée, à cette époque, eût tout obtenu, et du 
sénat, et du peuple, alors même que ses motions eussent 
tourné contre les intérêts de César. Mais sa maladresse 
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envers Clodius lui avait enlevé le royaume de la rue : 
impossible de compter désormais sur l 'assentiment des 
comices populaires. Au sénat, les choses allaient pour lui 
moins mal : on pouvait douter pourtant qu 'ayant si long-
temps et si malheureusement laissé flotter les rênes, il 
pût facilement ressaisir sur la majorité son ancien ascen-
dant, et lui imposer les votes nécessaires à ses projets. 

L'opposition L a situation du sénat, ou mieux de toute la noblesse, 
d2sUie public, s'était aussi, dans l ' intervalle, grandement modifiée. La 
6O av. J.-C. coalition de 694 avait porté des fruits qui n'étaient point 

mûrs pour la lumière. L'éloignement de Caton, l'exil de 
Cicéron, que l'opinion publique, avec son infaillible tact, 
faisait remonter à leurs véritables auteurs , si attentifs que 
fussent les tr iumvirs à y paraître étrangers ou à s'en 
montrer même chagrins, le mariage qui avait fait de 
Pompée le beau-père de César, bien d 'autres choses encore 
avaient leur triste et certaine signification : la monarchie 
s'annonçait avec ses lettres de bannissement et ses 
alliances de famille. Quant au gros public lui-même, bien 
que plus loin des événements, il ne voyait pas sans inquié-
tude planter les jalons qui menaient clairement au régime 
fu tur . Du jour où l'on comprit que César ne visait point 
seulement à une réforme constitutionnelle et qu'il y allait 
de la vie ou de la mort de la république, bon nombre de 
citoyens honnêtes, jusque là fauteurs du part i populaire 
et dévoués à César comme à leur chef naturel , passèrent 
aussitôt, à n'en point douter, dans le camp opposé. Ce ne 
fut plus seulement dans les salons et les villas de la noblesse, 
jadis maîtresse du pouvoir, que l'on entendit retentir les 
objurgations contre les « trois dynastes, » contre le 
« monstre à trois têtesi ! » La foule se pressait aux discours 
consulaires de César, muette et sans un signe d'assenti-
ment . Nulle main ne se levait pour applaudir quand le 
consul démocrate entrait au théâtre. Que si l 'un des soute-

' [Tptxâpovov, selon le m o t de Varron : App. Bell. Gai. 2 . 9 . ] 

neurs des t r iumvirs se faisait voir dans la rue, il était 
reçu à coups de sifflets, et les spectateurs, même ceux 
assis, applaudissaient à toute sentence antimonarchique, 
à toute allusion contre Pompée, débitée par l 'acteur en 
scène. Quand Cicéron dut quitter Rome, les citoyens en 
grand nombre (il y en eut, dit-on, 20,000, la plupart 
appartenant à la classe moyenne) imitèrent le Sénat, et 
portèrent le deuil. « En ce moment, » lisons-nous dans 
une lettre de ce temps , « rien de plus populaire que la 
haine des populaires!1 » Là-dessus, les régents laissè-
rent entendre qu'à faire de l'opposition les chevaliers 
pourraient bien perdre leurs nouvelles places au théâtre, 
et l 'homme de la plèbe sa part à l 'annone. Le mauvais 
vouloir se tut prudemment , mais l'esprit public n'en resta 
pas moins ce qu'il était. Alors, et cette fois avec plus de 
succès, on mit en jeu le levier des intérêts matériels. 
L'or de César coula à flots. Faux riches à la bourse à demi 
vide, dames influentes en embarras d 'argent , jeunesse 
noble endettée, marchands et banquiers au-dessous de 
leurs affaires, tous s'en allèrent dans les Gaules pour y 
puiser à même à la source, ou frappèrent à la porte des 
agents de César, dans Rome. Ici ou là, tout homme 
d'honnêtes dehors — César tenait à l 'écart les4 enfants 
perdus de la rue — était sûr d 'un bon accueil. Ajoutez à 
cela les énormes constructions élevées à Rome de ses 
deniers, où trouvaient emploi d'innombrables besogneux, 
depuis le consulaire jusqu'au simple manœuvre, et 
les profusions immenses consacrées aux jeux publics. 
Pompée faisait de même dans une moindre mesure : c'est 
à lui que Rome dut son premier théâtre bâti en pierre : 
il en célébra l 'ouverture avec une magnificence inusitée. 
Que ces largesses corruptrices réconciliassent jusqu'à un 
certain point nombre d'opposants avec le nouvel ordre de 
choses, on le comprend : il va de soi pourtant que le 

1 |Cic. ad Attic. 2 , 20. Populare nunc nihil tam est quam odium 
popularium.} 



noyau de l'opposition ne se laissait point entamer par de 
tels moyens. Chaque jour faisait voir combien les insti-
tutions républicaines avaient jeté de profondes racines 
au sein du peuple , et combien peu surtout les hommes 
vivant en dehors et loin de l'agitation des partis, combien 
peu les villes de l ' in tér ieur , se sentaient portés vers la 
monarchie, ou seulement se préparaient à la subir. Si 
Rome avait connu le système représentatif, le méconten-
tement du peuple aurai t trouvé dans les élections son 

Le sénat issue naturelle, et, se faisant jour, se serait fortifié. Dans 
reprend influence d e g « ^ g e s , ¡j n e r e s t a i t aux constitutionnels d 'autre 

ressource que de se rallier au Sénat, au Sénat qui , dans 
sa déchéance, n 'en restait pas moins à leurs yeux le 
représentant et le défenseur né de la légitimité républi-
caine. Tout-à-coup ce corps, abaissé jusqu'à terre , vit 
arr iver à lui toute une armée à la fois plus forte et 
incomparablement plus fidèle qu'au jour où, au faîte de 
son éclatante puissance , il avait pu écraser les Gracques, 
qu'au jour où, protégé par le sabre de Sylla, il avait 
restauré l'ancien régime. L'aristocratie comprit ses avan-
tages : aussitôt elle se mit en mouvement. C'est à ce 
moment que Marcus Tullius Cicéron avait eu permission 
de revenir. Il promettait de marcher avec le groupe des 
dociles dans la Curie, de se garder de toute velléité 
d'opposition, et de travailler même de son pouvoir dans 
l 'intérêt des t r iumvirs . En le rappelant, Pompée n'avait 
voulu faire à l 'oligarchie qu 'une concession temporaire, 
jouer un tour à Clodius sur tout , et enfin conquérir, si 
faire se pouvait, à sa cause, dans la personne de l'éloquent 
consulaire, un ins t rument désormais assoupli par tant 
d 'épreuves. Mais de même que son exil avait été une 
démonstration contre le Sénat, son retour servit aussi de 
prétexte avidement saisi à démonstrations républicaines. 
Les deux consuls , protégés contre les Clodiens par la 
faction de Titus Annius Milon, apportèrent au peuple, de 
la façon la plus solennelle, la motion du rappel, préala-

blement autorisée par sénatus-consulte exprès. Le Sénat 
avait invité tous les citoyens, amis de la constitution, à 
ne point faire défaut au vote. Et de fai t , au jour fixé (4 
août 697), une foule inaccoutumée de notables citoyens, 57 av. J.-C. 
beaucoup venant de leur province, se réunit dans les 
comices. Le voyage du consulaire, de Brundusium à 
Rome, ne fu t qu 'une suite de manifestations semblables et 
non moins éclatantes i . Dans cette occasion, se scella 
publiquement le pacte de la nouvelle alliance entre le 
Sénat et les conservateurs : on passa ces derniers en 
revue, pour ainsi dire, et leur attitude excellente ne 
contribua pas peu à faire lever la tête à l'aristocratie 
étonnée d'un tel retour de fortune. Cependant, Pompée 
assistait dérouté aux défis de l 'opinion. Son immobilité 
passée, l ' indignité, le ridicule de sa position actuelle au 
regard de Clodius, avaient tué le crédit de la coalition; et 
dans le Sénat, la fraction qui tenait pour elle, démoralisée 
par tant de maladresses commises, délaissée, dépourvue 
de conseils, ne pouvait rien pour empêcher les républi-
cains et les aristocrates unis d 'y reprendre partout la 
haute main. Assurément , à cette heure ( 6 9 7 ) , qu'ils 57. 

jouassent leur jeu hardiment et avec adresse, et la partie 
n'était point désespérée. Ils trouvaient dans le peuple 
le ferme appui qui leur avait fait défaut depuis un 
siècle : avoir foi en lui, en eux-mêmes, c'était là le plus 
court et le plus honorable moyen pour arriver au but ! 
Pourquoi ne pas attaquer les tr iumvirs de f ront? 
Pourquoi, s'il se rencontrait quelque noble, homme de 
cœur, pourquoi ne se met t ra i t - i l pas à la tête des 
sénateurs? Pourquoi ne pas faire annuler les mesures 
exceptionnelles et violentes des t r iumvirs , et ne pas 
appeler aux armes contre les tyrans et leur faction tous 

' [V. C ic . n o t a m m e n t l e t t r e ad Attic, IV, 1 , e t les d i s c o u r s post 
reditum, passim. 11 se van te d ' ê t r e v e n u , p o r t é su r les é p a u l e s d e 
t o u t e l ' I t a l i e ( l l a l i a cuncta pœne suis humeris reportant!... — Post 
reditum I , 15) .] 



les républicains de l'Italie? Peut-être était-il temps encore 
de rétablir le Sénat dans son ancienne souveraineté ! A 
tout prendre , les Républicains couraient gros r i sque : 
mais qui sait? Ainsi qu'il arrive souvent, l 'audace ici 
n'était-elle point la sagesse? Par malheur, l 'aristocratie 
manquait d'énergie : à peine si elle était capable d 'une 
telle décision, à la fois simple et forte. Restait une autre 
voie plus sûre peut-être , plus à la portée des constitu-
tionnels, en tous cas, étant donnés leur caractère et leurs 
habitudes. Ils songèrent à séparer les deux principaux 
tr iumvirs , et profitant de la division qu'ils allaient faire 
naî t re , à s 'emparer pour eux-mêmes du gouvernail. 
Depuis que César avait pr is le pas sur Pompée, le 
contraignant à ambitionner de nouveaux pouvoirs , l ' in-
timité s'était refroidie et relâchée entre les hommes qui 
dominaient le Sénat : si Pompée obtenait l'objet de ses 
convoitises, ne devai t - i l pas bientôt se fa i re , d 'une 
manière ou d 'une autre, qu'ils en vinssent à une rup ture 
à la lutte ouverte? Pompée entrant seul en campagne, sa 
défaite était cer ta ine: il tombait, et après le combat, le 
parti constitutionnel n'avait rien gagné, passant sous la 
loi d 'un seul au lieu d'obéir à deux maîtres. Mais si les 
nobles savaient user contre César des moyens qui lui 
avaient jusqu'alors assuré la victoire : s'ils entraient en 
alliance avec son rival plus faible, disposant alors d 'un 
capitaine tel que Pompée et d 'une armée solide de consti-
tutionnels , ne pouvaient-ils pas espérer l 'avantage? Puis 
après, n 'ayant plus affaire qu'à ce même Pompée et à 
son incapacité politique, depuis si longtemps notoire, ne 
leur serait-il pas facile de venir promptement à bout 
de lui? 

Pompée sollicite Les choses tournaient donc à rapprocher Pompée et le 

commandement. P a r t i républicain, et se prêtaient à une entente : l 'entente 
se ferait-elle? Quels seraient à l 'avenir les rapports entre 
les deux t r iumvirs d 'une part , et l 'aristocratie de l 'autre, 
rapports confus et indécis, au plus haut point , en ce 

moment? C'est ce qu'allait décider la motion portée devant 
le Sénat par Pompée quand vint l 'automne de 697 : il 67 av. J.-C. 
sollicitait formellement un commandement extraordinaire. 
A sa demande, il rattachait tout d'abord les mesures qui, l* question , . . . d e s céréales. 

onze ans plus tô t , avaient aide a fonder sa puissance : il 
entendait remédier à la cherté du pain, cherté accrue 
dans Rome d 'une façon désolante, absolument comme 
avant la loi Gabinia. Les prix avaient-ils monté par l'effet 
de certaines manœuvres , ainsi que Clodius en accusait 
tantôt Pompée et tantôt Cicéron, ceux-ci lui renvoyant 
l'accusation à lui-même 1 ? C'est ce que l'on ne saurait 
dire. La piraterie toujours active, la détresse du Trésor, 
la négligence ou le désordre administratif dans la sur-
veillance des approvisionnements suffisaient et au-delà, 
sans qu'il fût besoin d'accapareurs agissant dans des vues 
politiques, pour amener la disette dans cette grande 
capitale, qui ne subsistait presque que des importations 
d 'outre-mer. Le plan de Pompée était celui-ci : se faire 
donner par le Sénat l 'administration des céréales [rei 
frumentarix potestas] dans toute l 'étendue de l 'Empire, 
et par suite le droit illimité de puiser dans les caisses de 
l 'Etat , en même temps qu'il aurait une armée et une 
flotte; et que son commandement, pareillement étendu 
sur toutes les régions appartenant à la République, 
pr imerai t , dans chaque province, l ' imperium du pro-
consul ou préteur local. Bref, il ne rêvait rien moins 
qu 'une édition nouvelle et augmentée de la loi Gabinia, 
avec la perspective de la conduite d 'une guerre en Egypte, 
alors prochaine (VI, p. 312), et se rat tachant , comme 
jadis la guerre contre Mithridate, à une expédition contre 

' [ Q u ' o n l ise à c e p r o p o s la s c è n e c u r i e u s e qu i s e passe a u 
F o r u m , le 8 des ides d e f é v r i e r (12 j anv i e r 6 9 8 ) . 11 y a là tout u n 56. 
t a b l e a u des m œ u r s p o l i t i q u e s d e l ' é p o q u e : on i n j u r i e C l o d i u s , on 
lui j e t t e à la f ace des vers qu i l ' a c c u s e n t d ' i n c e s t e avec sa s œ u r . 
E t Clodius , f u r i e u x , p â l e , d e d e m a n d e r a u x s iens quis esset qui 
plebem famé necaret? — E t sa t r o u p e de r é p o n d r e : « P o m p é e ! » 
(Cifi. ad Quint, f r . 2 , 3 . ) — V• la m ê m e s c è n e d a n s P l u t . Pomp. 
4 8 , e t H. de C., I I , p . 374 . ] 



les pirates. Quelques progrès qu'eût faits durant ces 
dernières années l'opposition contre les nouveaux dy-
nastes, la majori té du Sénat, quand la discussion s'ouvrit 

&7 a», j -c. sur cette motion (septembre 697), était encore, il en faut 
convenir, sous le coup de la terreur imprimée par César. 
Elle admit docilement la motion en principe, et cela, sur 
la proposition même de Cicéron qu i , dans cette première 
occasion, devait donner et donna en effet la preuve de la 
soumission enseignée par l ' ex i l i . Mais quand on en vint 
aux articles de détail, le projet primit if , sorti des mains 
du tr ibun du peuple Gains Messius 2 , subit des modifi-
cations essentielles. Pompée n'avait ni la libre disposition 
des deniers du Trésor, ni une armée et une flotte à lui, 
ni Yimperium sur les commandants de province : on lui 
mettait en main seulement pour l 'approvisionnement de 
Rome des sommes considérables : on lui donnait quinze 
l ieutenants: il aurait la pleine puissance dans tout 
l 'Empire proconsulaire en matière d'administration f ru-
mentaire , et cela pendant les cinq années qui allaient 
suivre. Telle était la teneur du plébiscite proposé au vote 
des comices. Ces amendements au projet primitif équi-
valaient presque à son rejet ; ils s'expliquent par de 
nombreuses et diverses causes. Le nom de César pesait 
sur les délibérations; et quoique absent et enfoncé dans 
les Gaules, à mettre Pompée non plus à côté, mais 
au-dessus de lu i , il y avait de quoi faire reculer tous les 
timides. Crassus, à son tou r , l 'ennemi héréditaire et 
l'associé malveillant de Pompée, le poursuivait de son 
opposition sourde; et Pompée, plus tard, ne manqua pas, 

' [V. Plut . Pomp. 49 , et Cic. ad Attic. 1, 4 . P o m p é e le nommai t 
le premier pa rmi ses quinze l i eu tenan ts , et le t ena i t p o u r un au t re 
l u i - m ê m e (llle legalos quindecim quum poslularet, me principem 
nominavit, et ad omnia me alterum se fore dixit.). H. de Ces. II , 
p . 366. ] 

' [Ce Gaius Messius. l ' au teur de la loi Messia, f u t a t t aqué pa r les 
Césanens , à son re tour d ' u n e léga t ion , et Cicéron le défendi t (ad 
Att. 4, 15. 8 , 11) . P lus t a rd , il est gagné à César et lui rend des 
services dans la g u e r r e d 'Afr ique (Cœs. Bell. Afr. 3 3 ) . ] 

sincèrement ou non , de faire remonter à lui l 'insuccès de 
la motion. Joignez à cela l 'antipathie de la faction répu-
blicaine, dans le Sénat, contre toute mesure accroissant, 
de nom ou de fai t , les pouvoirs des t r iumvirs ; enfin et 
surtout l'incapacité personnelle de Pompée qui , même 
après l 'heure venue de l'action, ne put prendre sur lui de 
se déclarer et d 'agir , aimant mieux, selon son usage, 
se cacher derrière l'incognito, lançant en avant ses amis 
chargés de révéler sa pensée, pendant que , comme 
toujours , il affectait la modestie et se déclarait content 
même à moins , si moins lui était donné. Chose toute 
simple, on le prit au mot. Quoi qu'il en soit , c'était une 
chance heureuse que de rencontrer enfin quelque chose à 
faire, et surtout de tenir un honnête prétexte de quitter 
Rome. Pompée réussit tout d'abord, non sans que les 
provinces s 'en ressentissent grièvement, à y faire arriver 
les blés en abondance et à bon prix. Pour tant , son but 
principal n'était point a t te int , et le titre proconsulaire, 
qu' i l avait droit de porter dans toutes les provinces, 
restait un vain nom, tant que le Proconsul n'avait pas 
de soldats. Aussi , fit-il bientôt saisir le Sénat d'une 
seconde motion, aux termes de laquelle il aurait à 
ramener dans son pays, même à main armée, s'il était 
nécessaire, le roi d'Egypte expulsé par la révolte. Mais 
plus il devenait manifeste qu'il avait besoin du Sénat et 
ne pouvait rien sans l u i , moins les sénateurs se mon-
traient faciles et traitables. D'abord, on découvrit dans 
les livres sybillins un oracle qui prohibait comme impie 
tout envoi de troupes romaines en Egypte : aussitôt le Sénat, 
saisi d 'une terreur sainte, de voter unanimement contre 
une intervention armée. Pompée, tant était grande son 
humilité présente, aurai t accepté la mission, même usant 
des voies pacifiques ; mais comme toujours il joua son mal-
heureux jeu caché; et pendant qu'il faisait parler pour lui 
ses amis, il parla et vota pour l'envoi d 'un au t re sénateur. 
Naturellement, le Sénat repoussa sa proposition : il y 



aurai t eu crime à exposer une tête si précieuse à la patr ie; 

et en fin de compte, après tous ces longs débats, il fut 

56 AV. J.-C. décidé que Rome n'interviendrait point (janvier 6 9 8 ) L . 

1 [Déjà , e t p a r a n t i c i p a t i o n , à la fin d u c h a p . IV (VI, p p . 311 e t s . ) , 
c o n s a c r é a u x a f fa i r e s d e l ' O r i e n t , M . M o m m s e n a d i t u n m o t de 
t o u t e c e t t e a f fa i re d e la r e s t a u r a t i o n d e P t o l é m é e Au lè t e . — I c i , il 
n ' e n p a r l e q u ' à l ' o ccas ion de la c o m é d i e q u i se j o u e d a n s R o m e , e t 
de la d é c o n v e n u e de P o m p é e . On e n t rouve ra le dé t a i l t ou t a u l o n g , 
a v e c i nd i ca t i on des s o u r c e s , dans D r u m a n n , à la Biographie du 

57. Corné l i en (n° 21 ) P. Lentulus Spinther ( c o n s u l 6 9 7 ) , l ' a m i d e 
C icé ron e t l e p r o m o t e u r officiel d e son r a p p e l d e l ' ex i l . P t o l é m é e , 
venu à R o m e p o u r so l l i c i t e r le s e c o u r s de la R é p u b l i q u e c o n t r e son 
p e u p l e e t sa fille B é r é n i c e , logea c h e z P o m p é e m ê m e , d a n s sa villa 
d ' A l b a n u m , e t c ' e s t de là q u e , c o m m e J u g u r t h a j a d i s , il a c h e t a i t à 
b e a u x d e n i e r s les voix des s é n a t e u r s (aperte pecunia nos oppugnat. 
Ad Atlic. I , 1) . L ' a b î m e é ta i t s a n s f o n d , e t ses l a r g e s s e s n e l e 
p o u v a i e n t r e m p l i r . Il e m p r u n t e a l o r s , sous la garantie de Pompée. 
Les A l e x a n d r i n s envoyen t u n e a m b a s s a d e p o u r d é j o u e r les 
m a n œ u v r e s du ro i e x p u l s é . C e l u i - c i , à l ' i n s t a r de J u g u r t h a e n c o r e , 
e m p o i s o n n e le p r i n c i p a l des e n v o y é s , l ' a c a d é m i c i e n Dion. L e n t u l u s 
j o u a i t P o m p é e s o u s m a i n . F u t u r p r o c o n s u l d e Cil icie , a u so r t i r de 
son c o n s u l a t , il d e m a n d a q u ' o n lu i c o n f i â t l ' e x p é d i t i o n : C i c é r o n , 
e n t r e son a m i e t P o m p é e , se t u t . Q u a n t à c e d e r n i e r ( c o m m e 
M. M o m m s e n l ' i n d i q u e ) , il déc la ra qu ' i l ve r r a i t v o l o n t i e r s d o n n e r 
c e t t e miss ion a u P r o c o n s u l . Gaius C a t o n , t r i b u n du p e u p l e , fit 
p r o r o g e r l ' a f f a i r e : la f o u d r e avai t f r a p p é u n e s t a t ue d e J u p i t e r su r 
l e m o n t Albain (Dio Cass., 2 9 , 30) , s a n s c o m p t e r l ' o r a c l e p roh ib i t i f 

66. des l iv res syb i l l ins ! La q u e s t i o n r ev in t e n 6 9 8 . B i b u l u s p r o p o s a i t 
d ' e n v o y e r t ro i s c o m m i s s a i r e s en E g y p t e : L e n t u l u s avai t l ' a p p u i de 
Q. H o r t e n s i u s : P o m p é e se fa isa i t p o r t e r p a r le c o n s u l a i r e Volcatius 
e t p a r l e t r i b u n Lupus. On finit, de g u e r r e l a s se , p a r d é c i d e r 
q u ' o n n e f e r a i t r i e n , e t l ' a f f a i r e d o r m i t j u s q u ' a p r è s les c o n f é r e n c e s 

• d e L u c q u e s . A lo r s G a b i n i u s , p a r t a n t de S y r i e , r e s t a u r a , c o m m e on 

l e s a i t . P t o l é m é e (VI, p . 3 1 2 , — Hist de Ces., I I , p . 3 7 1 ) . ] 
A cô t é d u t r i s t e r ô l e q u e j o u e ici P o m p é e , ce lu i de C icé ron 

n ' e s t pas m o i n s p i t o y a b l e . Il r e d o u t e à ce m o m e n t u n s econd 
exil e t les m e n a c e s d e Clodius . 11 e s t l ' o b l i g é d e L e n t u l u s , il 
v e u t à t ou t p r ix r e s t e r b i e n avec P o m p é e (in ea re nos et officio 
erga Lentulum mirifice, et voluntati Pompeii prœclare satisfacimus.) 
(ad A. frat., 2 , 2 ) . De là , la c o n d u i t e la p lu s t o r t u e u s e , l e s a s s u -
r a n c e s d o n n é e s à L e n t u l u s , pu i s c e l l e s d o n n é e s au T r i u m v i r , les 
conse i l s les p lu s d ivers envoyés à l ' u n e t à l ' a u t r e , e t p a r de s sus 
t ou t la c r a i n t e q u e ses l e t t r e s n e t o m b e n t d a n s des m a i n s i n d i s -
c r è t e s (non ejtis generis meœ literœ sunt, ut eas audeam temere 
committere. e t c . — A d famil. 1 , 7 ) . Il f a u t l i r e t o u t e sa c o r r e s p o n d a n c e 
à c e t t e é p o q u e . E l l e e s t l e t a b l e a u v ra i d e la s i t u a t i o n , m a i s e l le 
d i m i n u e l ' h o m m e . 

N o u s r e t r o u v e r o n s p l u s t a rd L e n t u l u s p a r m i les a n t i - C é s a r i e n s . 
Il c a p i t u l e à Corfinium (v. infra, c h . X ) ; e t prof i te d e la l i b e r t é q u e 
César lui la isse p o u r l ' a l l e r de n o u v e a u c o m b a t t r e à P h a r s a l e . 11 
a b o r d e en E g y p t e a p r è s P o m p é e , e t d e là g a g n e R h o d e s , où 
l ' h i s to i r e pe rd sa t r a c e . ] 

Toutes ces rebuffades de la part du Sénat, rebuffades Tentative 
_ , , . , , • . im i . !_• de restauration 

que Pompee subit et , ce qui pis es t , qu il dut subir sans autocratique. 
représailles, étaient aux yeux du gros public, de quelque 
part qu'elles v inssent , autant de victoires pour les répu-
blicains, autant de défaites pour le tr iumvirat . Le flot de 
l'opposition républicaine montait chaque jour . Déjà, les 
élections de 698 n'avaient qu'en partie réussi au profit 56 av. J.-C. 
des dynastes. Si d 'un côté Publius Vatinius 1 et Gaius 
Alfius2, candidats césariens à la préture, avaient pu passer, 
le peuple d 'autre part avait élu deux partisans décidés de 
l 'ancien gouvernement : Gnxus Lentulus Marcellinus 3 et 
Gnœus Domitius Calvinus 4 avaient été nommés l 'un 

' [ V a t i n i u s . l e p è r e de la loi Vatinia, qu i avai t d o n n é à C é s a r la 
p r o v i n c e c i s a l p i n e p o u r c inq a n s (VI, p . 375) . E n c o r e u n d e c e s 
p e r s o n n a g e s s a n s foi ni lo i , c o m m e il en r e g o r g e a i t d a n s R o m e . 
« Struma civitatis (les éerouelles de l'Etal)! » C'est l e n o m q u e 
C i c é r o n lui d o n n e {pro Sest. 65) , p a r a l lu s ion aux t u m e u r s qui l e 
d é f i g u r a i e n t . Q u e s t e u r en 691 , t r i b u n du p e u p l e e n 695 , u n i n s t a n t 63. 69. 
l i e u t e n a n t de César d a n s les Gau l e s , d a n s le p r o c è s de S e s t i u s , il 
e u t l ' h o n n e u r d ' u n e invec t ive d i r i g é e c o n t r e lui p a r C icé ron (in 
Vatin.). P l u s t a rd e n c o r e a c c u s é p a r Licinius Calvus 'v. infra), 
il vit ce t t e fo i s C icé ron se lever p o u r l u i . Il f a l l a i t b i en r a c h e t e r l e s 
a t t a q u e s p a s s é e s , e t se f a i r e u n t i t r e a u p r è s de César (Cic. ad fam., 
1, 9 . — T o u t e ce t t e l e t t r e à L e n t u l u s , n ' e s t q u ' u n p l a i d o y e r e m b a r -
r a s s é ) . Au c o u r s d e la g u e r r e c ivi le , Vat in ius d é f e n d r a B r u n d u s i u m . 
Consul s u p p l é a n t (suffectus) à la fin d e l ' a n 707 , il c o m m a n d e , n o n 47. 
s a n s succès e n l l l y r i e ; e s t p r o c l a m é imperator, e t q u o i q u e , a p r è s la 
m o r t d e Césa r , il a i t dû r e n d r e D y r r a c h i u m à B r u t u s , il a l e 
t r i o m p h e ( d é c . 7 1 1 ) . ] 43. 

' [G- Alfius Flavus, t r i bun d u p e u p l e e n 6 9 5 : h o m m e s a n s 59. 
i m p o r t a n c e , q u e Cicé ron n ' i n d i q u e p a s c o m m e m a l h o n n ê t e . ] 

3 [ G n . Lentulus Cornélius Marcellinus, l ' un des s o u t i e n s d e s 
S i c i l i ens c o n t r e Ver rè s , e t l ' u n des a c c u s a t e u r s de Clod ius , d a n s 
l ' a f f a i r e d u s a c r i l è g e de la Bonne Déesse. P r é t e u r en 695 , p u i s 59. 
p r o p r é t e u r e n Sy r i e , e t enf in c o n s u l . Ami d e C i c é r o n , il a ida à lui 
f a i r e r e n d r e ses p r o p r i é t é s : e n n e m i de C l o d i u s , il le c o m b a t t i t , e t 
C i c é r o n l e t i en t p o u r u n consul m o d è l e (ad Q. frat., 2 , fi). Il ne f u t 
pas f a v o r a b l e à P o m p é e d a n s l ' a f f a i r e d u ro i d ' E g y p t e . Il ava i t d e 
l ' é l o q u e n c e (Brut., 7 0 ) . ] 

1 [Gn . Domitius Calvinus, t r i b u n du p e u p l e en 6 9 5 . L u t t e c o n t r e 59. 
son c o l l è g u e Va t in ius : p r é t e u r t rois ans a p r è s . A p r è s b i e n des 
t r ave r se s , il se ra n o m m é consu l e n 701 . 11 passe à P o m p é e e t à Césa r , 53. 
p o u r qu i il c o m m a n d e r a en A f r i q u e e t en l l lyr ie d u r a n t la g u e r r e • 
c iv i le . Nous le r e t r o u v o n s à P h a r s a l e , où il c o m m a n d e le c e n t r e d e 
l ' a r m é e d e César . Il pac i f i e p o u r l u i l 'Asie . — A p r è s la m o r t d e 
C é s a r , il e s t e n c o r e consu l ( 7 1 4 ) . Il va en E s p a g n e e t a l e t r i o m p h e 40. 
e n 7 1 8 . D e p u i s , o n n ' e n e n t e n d p lu s p a r l e r . ] 36. 



55 av. J,C. consul, l 'autre préteur. Mais pour 699, Lucius Domitius 
Ahenobarbus1 se portait candidat au consulat. Il était dif-
ficile d'empêcher son élection, tant à cause de sa grande 
influence à Rome, qu 'à cause de sa colossale fortune; et 
l'on ne pouvait douter que ses actes ne fussent aussitôt 
ceux d 'une opposition nullement déguisée. Ainsi les 
comices se rébellaient du plein assentiment du sénat. 
Le ciel lui-même faisait connaître qu'au milieu des que-
relles des hauts ordres, la puissance militaire et les caisses 
du trésor couraient danger de tomber aux mains d'un 
maître, que la liberté était pareillement en péril. Les dieux 
eux-mêmes montra ient clairement au doigt la motion de 
Gaius Messius ! 

Attaque Mais les républicains, quittant le ciel, redescendent 
"jul iennes. 0 1 8 bientôt sur la terre. Toujours ils avaient soutenu la nul-

lité des lois consulaires de César, tant de celle relative au 
territoire de Capoue que de toutes les autres; et dès le mois 

67. de décembre 697, ils avaient en plein sénat demandé 
d'urgence leur cassation pour vice de forme. Le 6 avril 

66- 698, Cicéron, consulaire, proposa solennellement que le 
décret du partage des terres de Campanie fût placé à 
l 'ordre du jour du 15 mai. C'était là déclarer la guerre. La 
motion venait d'un de ces hommes qui ne montrent leurs 
couleurs que quand ils le croient pouvoir faire en toute 
sûreté. Evidemment l 'aristocratie jugeait le moment 
venu d'engager le combat, non point seulement contre 
César, avec l'aide de Pompée, mais encore contre la 

' [De la gens Domitia, b r a n c h e des Ahenobarbi, t é m o i n d e Cicé ron 
c o n t r e Ver rè s , en 6 8 4 . E d i l e c u r u l e en 6 9 3 , il d o n n e des j e u x , o ù 
les lions d e N u m i d i e s o n t m o n t r é s en tel n o m b r e , q u e le p e u p l e , 
f a t i g u é , va s e r e p o s e r e t q u i t t e l e c i r q u e (diludium Hor. ep. I , 19 , 
41 ) . B e a u - f r è r e de C a t o n , i l su i t c o m m e lui l e pa r t i o l i g a r c h i q u e . 
P r é t e u r en 6 9 6 . E n 6 9 9 , il b r i g u e l e c o n s u l a t . E c a r t é u n e p r e m i è r e 
fo i s , il s e fe ra n o m m e r p o u r 700 , e t s ' a l l i an t avec P o m p é e , p r é s i d e r a 
le t r i b u n a l c h a r g é de j u g e r C l o d i u s . En 705 , il e s t n o m m é p r o -
consul des Gau les a u l ieu et p l a c e d e César : est c a p t u r é d a n s 
Cor f in ium : s ' e n va à Marse i l l e où il se d é f e n d c o n t r e les t r o u p e s de 
César : s ' e n f u i t , e t va p é r i r à P h a r s a l e o ù il a c o m m a n d é l ' a i l e 
g a u c h e des r é p u b l i c a i n s . ] 

70. 61. 

58. 55. 
54. 
49.» 

tyrannie, quelle qu'elle fû t , de quel côté qu'elle vint. 
Ce qui allait arr iver , il était facile de le prévoir. Domitius 
parlait haut, et se disait prêt à demander au peuple 
le rappel immédiat du vainqueur des Gaules. La restau-
ration aristocratique était en plein travail : en at taquant 
la colonie de Capoue, la noblesse jetait le gant. 

César recevait jour par jour des rapports circonstanciés 
sur les événements de Rome. Autant que le lui permet-
taient ses occupations militaires, il les suivait de l'œil 
du fond de la Province du sud, tout en évitant encore de 
s'y mêler en rien. Cependant, voici qu'on lui déclare la 
guerre, non point seulement à son collègue, mais et 
surtout à lui-même. L'heure est venue d'agir, il agit 
sans tarder. Justement il n'était pas loin: les aristocrates 
imprudemment n'avaient point at tendu, pour éclater, 
qu'il eût repassé les Alpes. Au début d'avril (698) 
Crassus quitte Rome et s 'en va au-devant de son collè-
gue plus puissant, pour aviser de concert aux mesures 
que leur intérêt commande : il le joint à Ravenne. De là, 
tous deux se rendent à Luca, où se réunit à eux Pompée 
qui , lui aussi , avait quitté Rome peu de jours après 
Crassus (11 avril), soi-disant pour aller hâter les envois 
de blé de Sardaigne et d'Afrique. Leurs principaux parti-
sans, Métellus Népos, proconsul de l 'Espagne citérieure i, 
Appius Claudius 2, propréteur de Sardaigne, et bien 
d 'autres se trouvèrent au rendez-vous : on y compta 120 
l icteurs; et plus de 200 sénateurs assistèrent à ces 
conférences fameuses, où la monarchie opposait un sénat 

' [11 s ' a g i t ici d u Q. Mélellus Népos, l ' a n c i e n l i e u t e n a n t d e 
P o m p é e , e n A s i e , q u i f u t son p o r t e u r de p a r o l e s en 691 (VI, p . 
358) . T r i b u n , d a n s la m ê m e a n n é e , il c o n t r i b u e à r a p p e l e r dans 
R o m e )e T r i u m v i r . P r é t e u r e n 694 , consu l e n 6 9 7 avec L e n t u l u s 
S p i n t h e r . Après l e s c o n f é r e n c e s de L u c q u e s , il s ' e n va e n E s p a g n e 
c i t é r i e u r e , e t r ev ien t m o u r i r à R o m e ve r s 6 9 9 . ] 

* [App. Claudius Pulcher, p r é t e u r en 6 9 4 . En 700 , consu l avec 
A h e n o b a r b u s . H o m m e vénal e t d o u t e u x . C e n s e u r en 704, il e x p u l s e 
Sa l lu s t e du S é n a t , su i t P o m p é e e n G r è c e , où il m e u r t avant la 
ba t a i l l e de P h a r s a l e . S a v a n t a u g u r e , bon o r a t e u r (Cic . ad fam.. 3 , 
10 , 3, 4 , 9 , 11 . — O e i e g j i . , 2 , 1 3 . - De Divin.,2,35.— Brut., 77).] 
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nouveau à l 'assemblée des Pères-Conscrits de la Répu-
blique. A tous les points de vue, c'était à César qu 'appar-
tenait le mot décisif. Mettant à profit sa prépondérante 
influence, il rétablit aussitôt et fortifia la régence commune 
des tr iumvirs sur les bases nouvelles d 'une répartition 
plus égale des pouvoirs. Les provinces les plus impor-
tantes, militairement par lant , qui restaient , libres en 
dehors des deux Gaules, sont attribuées à ses deux 
collègues : Pompée détient les deux Espagnes, et Crassus 

54-60AV. J.-C. la Syrie : ils en auront pour cinq années (de 700 à 704), 
en vertu d 'un plébiscite exprès, l 'administration militaire 
et financière. César, de son côté, stipulait une prorogation 

54. dans son commandement, lequel expirant avec l 'an 700, 
49. se verrait continué jusqu 'à la fin de 705 : il lui était licite 

de porter ses légions à dix , et les troupes qu ' i l lèverait 
ainsi de son chef seraient payées sur le t résor de l'Etat. 

55- Pour l 'année qui allait suivre (699), Pompée et Crassus 
s'assuraient leur second consulat, avant leur départ 
pour leurs provinces respectives; et César se réservait 
pareillement son second siège consulaire, à la fin de 

48. son proconsulat, en 706, alors qu'il aura i t atteint les 
dix années révolues de l 'intervalle exigé p a r la loi entre 
les investitures de deux magistratures suprêmes. Comme 
Crassus et Pompée, pour régner en maî t res dans la 
capitale, avaient besoin de soldats; comme o n ne pouvait 
faire revenir de la Gaule transalpine, les légions pr imi-
tivement affectées à la garde de Rome, il fu t entendu 
qu'i ls utiliseraient pour leurs besoins les légions nouvelles 
levées par eux à destination de l 'Espagne et de la Syrie, 
et qu'i ls ne les expédieraient d'Italie qu'à l eu r convenance 
personnelle. Les points principaux étant a ins i réglés, la 
tactique à suivre, vis-à-vis de l'opposition dans Rome, 
la détermination des candidatures pour l ' année suivante, 
tous ces détails et autres articles secondaires, ne 
demandèrent pas longue délibération. Les dissidences 
personnelles, qui s'étaient à chaque pas rencontrées, 

grâce à son génie sans égal de conciliation, César sut les 
aplanir avec sa facilité ordinaire; et de gré ou de force, il 
ramena dans une même voie tous les éléments contraires. 
De Pompée à Crassus, l 'entente se rétablit, en apparence 
du moins, et comme entre bons collègues. Il n'y eut pas 
jusqu 'à Clodius qui ne donnât des gages, promettant 
de se tenir tranquille, lui et sa meute , et de ne plus 
inquiéter Pompée. Exploit non moins étonnant de l ' irré-
sistible enchanteur! 

Tout démontre que cet arrangement des grosses V u e s d e c " a r 

questions pendantes ne fu t pas un simple compromis 
entre hommes également puissants , et luttant à armes 
égales. Pompée, à Lucques , était dans la position d 'un 
fugitif , tombé du faîte de la puissance, et qui vient 
solliciter l'aide de son rival. Que César le repoussât en 
déclarant la coalition dissoute, ou qu'en l'accueillant, il 
laissât leur alliance vivre dans ses conditions actuelles, 
dans un cas comme dans l 'autre , Pompée était perdu, 
politiquement parlant. Que si alors il ne rompait pas 
avec César, il devenait le client impuissant de son 
associé. Que s i , au contraire, il se séparait de lui , s i , ce 
qui d'ailleurs n'était guère en ce moment vraisemblable, 
il entrait lui-même dans une coalition nouvelle avec 
l 'aristocratie; un tel pacte, contraint et forcé, et conclu 
à la dernière heure , n'avait rien qui pût effrayer César 
et le déterminer, pour en prévenir la consommation, à 
faire à Pompée d'aussi grandes concessions. Quant à 
une rivalité sérieuse de Crassus à César, elle était 
absolument impossible. Quels motifs avaient donc poussé 
César à descendre sans nécessité de la hauteur d'où il 
dominait Pompée? Pourquoi , au jourd 'hu i , lui accorde-
t—il de bonne grâce ce deuxième consulat qu'il lui avait 
nettement refusé en 694, en concluant la première eo av. J.-C. 
coalition, ce consulat que depuis lors, dans le dessein 
manifeste de s'en faire une arme contre son associé, 
Pompée avait en va in , et par tous les moyens, poursuivi 



sans le concours de César, ou même malgré lui? A celle 
question, la réponse n'est point facile. Je sais bien que 
Pompée n 'y gagnait point tout seul d'être mis à la tête 
d 'une armée : autant en obtenait Crassus, son vieil 
ennemi et le vieil allié de César. Evidemment, la puis-
sance nouvellement remise à Crassus servait de contre-
poids à la puissance militaire grande mise dans la main 
de son fu tu r collègue au consulat. Encore César perdait-il 
infiniment par cela seul que son rival allait échanger 
son insignifiance actuelle contre un commandement 
important. Peut-être qu'à cette heure , le Proconsul des 
Gaules ne se sentait point encore assez maître de ses 
soldats pour se lancer sans crainte dans u n e entreprise 
contre les autorités régulières du pays. La guerre civile 
éclatant, il lui fallait ramener son armée d'au-delà des 
Alpes, ce qu'il ne voulait pas faire. Mais qu'on en vint 
ou non à la guerre civile, n'avait-il pas devant lui les 
aristocrates de Rome, bien plutôt que Pompée? 11 semble 
que tout au plus il aurait eu intérêt à ne pas rompre 
avec lui, pour ne point encourager l'opposition par une 
telle rupture . Encore une fois, pourquoi lui tant accorder? 
Peut-être qu'il céda à des motifs tout personnels : peut-être 
se souvint-il du jour où , se trouvant lui-même sans 
crédit et sans force en face de Pompée, celui-ci l 'avait 
sauvé en faisant tout-à-coup retraite, par pusillanimité, 
il est v ra i , plutôt que par élan de générosité. Et puis, 
qui sait s'il ne voulut pas ménager le cœur de sa fille 
chérie, de l 'épouse aimante de Pompée? Dans l 'âme de 
César, combien de sentiments avaient place à côté des 
préoccupations du politique! En tout cas , ce qui le 
déc ida , ce fu t la Gaule. Quoi qu'en aient dit ses 
biographes, la Gaule, à ses yeux , n'était point seulement 
une conquête du moment , bonne à lui valoir la couronne : 
il y allait pour l u i , dans cette vaste entreprise, de la 
sûreté extérieure de Rome, de sa réorganisation intérieure, 
en un m o t , de tout l 'avenir de la patrie. Pour pouvoir 

achever sa conquête sans être dérangé, pour n'avoir 
point avant l 'heure à toucher à l'écheveau embrouillé 
des affaires italiennes, il abandonna sans hésiter son 
immense avantage sur ses rivaux; il donna à Pompée 
la force nécessaire pour battre le Sénat et les adhérents 
du Sénat. Que s'il n'avait eu en vue que de se faire roi 
le plus vite possible, César assurément aurait commis à 
Lucques une bien lourde bévue ; mais dans cette âme 
rare, l 'ambition ne se bornait pas à l 'humble gain d'un 
trône. Il s'était tracé deux tâches immenses à mener et 
à accomplir de front : au-dedans, donner à l'Italie un 
système politique mei l leur ; au dehors, conquérir et 
assurer à la civilisation italienne un terrain vierge et nou-
veau. Naturellement, ses projets se contrariaient parfois; 
et son expédition dans les Gaules, si elle lui frayait la 
route vers le t rône, ne laissait pas que d'arrêter sa 
marche. Combien il se préparait de frui ts amers à 
retarder la Révolution italienne jusqu'en 706, alors qu'il 48 aT- J -c-
l 'aurait pu faire dès l 'an 698! Il n ' importe! Général ou w. 
homme d'Etat , César était joueur plus qu'audacieux : 
plein de foi en lui-même autant que de mépris pour ses 
adversaires, toujours il leur rendit des points, souvent 
au-delà de toute prudence et mesure! 

L'heure avait sonné pour l 'aristocratie de défendre son L'aristocratie 
dernier enjeu, et comme elle avait bravement déclaré la se soumet ' 
guerre, de la mener bravement. Hélas! est-il spectacle 
plus lamentable que celui de la lâcheté ayant la male-
chance de ne pouvoir agir que par un coup de vigueur? 
Tous ces hommes n 'avaient rien prévu. Il n'était venu 
à l 'esprit d 'aucun d'eux que César, de façon ou d'autre, 
saurait bien rendre coup pour coup, et que surtout 
Pompée et Crassus, en se rapprochant de lui, noueraient 
aussitôt une alliance plus que jamais étroite. L'aveu-
glement du parti semble incroyable, et pourtant on 
s 'en rend compte quand on passe en revue l 'armée de 
l'opposition constitutionnelle dans le Sénat. Caton, à la 

vu io 



vérité, était encore éloigné de Rome et l 'homme alors 
le plus influent du Sénat était Marcus Bibulus, ce héros 
de la résistance passive, le plus hébété et le plus entêté 
de tous les consulaires 2 . On n'avait donc pris les armes 
que pour les mettre bas, dès que l 'ennemi faisait mine de 
toucher au fourreau de l'épée. A peine a- t -on la nouvelle 
des conférences de Lucques, que tombe toute pensée 
d'opposition sérieuse; et la masse des timides, ou mieux 
l ' immense majorité des sénateurs, se prosterne sous ce 
joug, qu'à une heure malheureuse on a tenté de secouer. 
Du débat à l 'ordre du jour sur la validité des lois 
Juliennes, il n 'est plus soufflé mot : César a- t - i l levé des 
légions de son autori té , un sénatus-consulte décide que 
le Trésor en défraiera la solde; et de même, au moment 
de la répartition des prochaines provinces consulaires, la 

SE AV. J.-C. majori té repousse (fin de mai 698), la motion qui reti-
rerait au Tr iumvir les deux Gaules, ou l 'une d'elles, tout 
au moins. Le corps sénatorial faisait publiquement 
amende honorable. Les sénateurs se présentaient en 
secret, l 'un après l 'autre , et mortellement effrayés de 
leur témérité de la veille; ils demandaient la paix et 
promettaient obéissance absolue. Marcus Cicéron les 
devança tous , trop tard repentant d'avoir trahi sa parole 

1 II n 'y é t a i t p o i n t e n c o r e r e v e n u , q u a n d C i c é r o n , le 11 m a r s 6 9 8 , 
p a r l a p o u r Seslius (pro Sest., 2 8 , 60) , e t q u a n d le S é n a t , à la s u i t e 
des c o n f é r e n c e s de L u c q u e s , d é l i b é r a a u s u j e t des l ég ions d e César 
( P l u t . Cees . 2 1 ) . Ce n ' e s t q u ' a u c o m m e n c e m e n t de 699 q u e , p o u r 
la p r e m i è r e fois , n o u s l e voyons p r e n d r e u n e p a r t ac t ive a u x d i s -
cuss ions : o r c o m m e il avai t voyagé d u r a n t l ' h i ve r ( P l u t . Cat., min., 
3 8 ; , il f a u t c o n c l u r e d e là qu ' i l n e r e n t r a d a n s R o m e q u ' à la fin de 
6 9 8 . Dès lo rs , il n 'a pas p u , c o m m e on l 'a m a l à p r o p o s i n f é r é d ' u n 
p a s s a g e d 'Ascon ius ( p . 35 , 53) , d é f e n d r e Mi lon a u moi s de f év r i e r 
de c e l t e m ê m e a n n é e . 

* [L. Calpurnius Bibulus, qu i f u t é d i l e c u r u l e , p r é t e u r e t c o n s u l 
d a n s les m ê m e s a n n é e s q u e César ( 6 8 9 . 6 9 2 . 6 9 5 ) . On a vu q u e l l e 
o p p o s i t i o n il lui fit (VI, p p . 373 , 374) . 11 s ' o p p o s a auss i à l ' envo i de 
P o m p é e e n E g y p t e ( p . 138 , n . 1). Il a l la p r o c o n s u l e n S y r i e , a p r è s 
l e d é s a s t r e d e Crassus , o ù il s ' a t t r i b u a s u r l e P a r t h e les succès 
r e m p o r t é s p a r Cass ius (v a u c h a p . IX, infrà). E n f i n , p e n d a n t la 
g u e r r e c i v i l e , il n e s u t pas e m p ê c h e r C é s a r d e pa s se r e n G r è c e 
(705) , e t m o u r u t de m a l a d i e , d e v a n t C o r c y r e (706 . 
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et faisant à sa récente conduite les honneurs de vives 
épithètes, qui mordaient jusqu 'au sang loin qu'elles 
fussent flatteuses Comme bien on pense, les t r iumvirs 
se montrèrent de facile humeur : à tous ils donnèrent leur 
pardon: il n'en était pas un seul entre tous qui valût 
la peine d'une exception. Yeut-on juger du revirement 
soudain et du changement de ton qui se firent dans les 
cercles aristocratiques à la nouvelle de la convention 
de Lucques? Qu'on lise et que l'on compare, on ne perdra 
pas son temps, les pamphlets de Cicéron, publiés la 
veille, puis bientôt ceux où, chantant la palinodie, il 
témoigne en public de ses regrets et de ses bonnes 
intentions fu tures 2. 

Ainsi les Tr iumvirs étaient maîtres de reconstituer à 
leur gré tout le système italique, et de le reprendre en 
sous-œuvre plus profondément qu'avant. Rome et l 'Italie 
désormais auront, avec l 'un des régents pour chef, leur 
garnison assignée, sinon tenue assemblée sous les armes. 
Des troupes levées par Crassus et Pompée pour la Syrie 
et l 'Espagne, les premières s'en vont en Orient : mais 
Pompée laisse ses deux provinces espagnoles sous la 
garde de ses lieutenants, à la tête des soldats qui s'y 
t rouvent ; et quant aux officiers et soldats des légions de 

Etablissement 
du nouveau 

régime 
monarchique. 

1 « Me asinum germanum fuisse [ j ' a i été véritablement un âne! » 
(Ad ait. 4 , 5 . 3) . 

• Ce t te p a l i n o d i e [sublurpicula... itaXivwSia, 1. c i t . ] on la l i ra 
d a n s le d i s c o u r s q u i n o u s r e s t e sur les provinces consulaires d e l ' a n 
6 9 9 . Il f u t p r o n o n c é a u c o m m e n c e m e n t d e m a i 698 : les d i s c o u r s 66. 56av. J . C . 
qui fon t c o n t r a s t e s o n t ce lu i pour Seslius, ce lu i contre Vatinius, e t 
la d i scuss ion sur l'avis donné par les devins Etrusques, de s moi s d e 
m a r s e t d 'avri l p r é c é d e n t s : ici l ' anc i en Consul avai t e x a l t é a r d e m m e n t 
l e r é g i m e a r i s t o c r a t i q u e e t p r i s l e t o n cava l i e r en p a r l a n t de Césa r . 
11 f a u t a s s u r é m e n t l ' a p p r o u v e r , q u a n d il a v o u e (ad Atlic., 4 , 5 , 1) 
q u e c c n ' e s t p o i n t s a n s h o n t e qu ' i l envo i e à ses a m i s i n t i m e s ce 
m o n u m e n t de ve r sa t i l e s o u m i s s i o n . [V. H. de C e s . , II , p p . 3 7 7 -
3 8 9 . L ' a u t e u r i m p é r i a l a n n e x e à s o n r éc i t les p a s s a g e s les p l u s 
n o t a b l e s du d i s c o u r s de provinciis procons., e t s'y m o n t r e é g a l e -
m e n t s évè re p o u r C i c é r o n . N o u s n ' i r o n s pas j u s q u ' à d i re avec lu i , 
p o u r t a n t , q u e l ' e n t r e v u e de L u c q u e s n ' é t a i t pas u n triumvirat, e t 
qu ' i l n ' y avai t d a n s t o u t e ce t t e a f f a i r e r i e n q u e de p a r f a i t e m e n t con-
f o r m e a u s e n t i m e n t g é n é r a l (1. c p . 3 8 3 ) . ] 



nouvelle levée, nominalement à destination de l 'Espagne, 
il les retient en Italie en congé de disponibilité, comme il 
y demeure lui-même. Cependant la résistance sourde de 
l'opinion publique allait croissant à mesure que la pensée 
du Triumvirat se manifestait davantage. Ne travaillait-on 
pas ouvertement à supprimer la constitution antique de 
Rome, à remplacer tout doucement le système actuel du 
gouvernement et de l 'administration par les formes de la 
monarchie? Mais il fallait obéir: on obéit. Et d'abord, les 
questions les plus importantes, toutes celles intéressant 
l 'armée ou les relations extérieures, étaient désormais tran-
chées, sans consulter le Sénat, tantôt par la voie du plébis-
cite, tantôt même par le bon plaisir des régents. Les arran-
gements conclus à Lucques recevaient leur exécution. 
Crassus et Pompée faisaient approuver par u n vote direct 
des comices la prorogation du commandement militaire 
de César dans les Gaules : le t r ibun du peuple, Gaius 
Treboniusen agissait de même au regard des provinces 
de Syrie et d 'Espagne : enfin bon nombre d'autres gou-
vernements , les plus importants jadis , étaient aussi 
donnés par plébiscite2 . Déjà César avait montré que pour 
augmenter leurs armées , les Triumvirs n'avaient plus 
besoin de l 'autorisation des anciens pouvoirs de l 'État : ils 

' [Nous avons déjà (p. 40, note 1) nommé Trébonius parmi les 
l ieutenants de César, dans les Gaules. Il avait débuté dans le camp 
aris tocrat ique comme questeur (694), et s 'était opposé à la transilio 
adplebem de Clodius. Tribun du peuple en 699, il a passé à César 
et à P o m p é e . Le plébiscite de prorogation qu inquennale des 
provinces des tr iumvirs porte son nom (lex TreboniaJ. — A l 'ouver-
ture de la g u e r r e civile, il commandera les troupes de siège devant 
Marseille (v. infra, ch . X). En 106, on le trouve pré teur urbain : 
l ' année suivante, il est p ropré teur en Espagne ul tér ieure : César le 
nomme consul suffectus, en 109, ce qui ne l ' empêche pas de lever 
contre lui le poignard aux ides de mars 710. Après la mort du 
Dictateur, il passe en Asie comme p roconsu l , et est surpr is et tué 
par Dolabella dans Smyrne . — Cicéron loue platement ce triste 
homme et lui dit que lque par t son regre t sauvage de n'avoir pas é té 
invité par lui au banquet superbe de l 'assassinat (quam vellem ad 
illas pulcherrimas epulas me idibus marliis invitasses : reliquiarum 
nil haberemus! — Ad fam , 10, 28.)] 

• [V. Hist. de César, II, p . 399.] 

ne se font pas davantage scrupule de s 'emprunter leurs 
soldats les uns aux autres : on a vu Pompée prêter les 
siens à César pour guerroyer dans les Gaules; et nous 
verrons Crassus, allant en guerre contre les Parthes, 
recevoir aussi de César, son collègue, un corps de légion-
naires auxiliaires. Les Transpadans, aux termes de la 
constitution, n'avaient que le droit Latin : César, durant 
son proconsulat, les traite comme s'ils jouissaient de la 
cité p le ine 1 . Jadis une commission sénatoriale organisait 
les territoires conquis : César n'obéit qu'à son plein arbi-
tre dans les immenses contrées gauloises qu'il a sou-
mises à ses armes: il fonde, par exemple, des colonies de 
citoyens sans se muni r de pouvoirs préalables; et à 
Novum-Comum (Còme), entre autres, il établit 5,000 co-
lons. Pison fait la guerre en Thrace (p. 116). Gabinius 

1 On ne trouve pas le fait consigné dans les au t eu r s . Mais que César 
n 'a i t point levé de soldats dans les munic ipes latins, de beaucoup 
en major i té dans sa province, c'est là tout d 'abord ce qui parait 
incroyable. Une telle abstention est d 'ail leurs contredi te par le 
mépr is même qu'affectai t l 'opposition pour les recrues césariennes 
« tirées pour la p lupar t des colonies t ranspadanes (Bell, civ., 3, 87). » 
En par lant ainsi, Labiénus n ' a - t - i l pas évidemment en vue les 
colonies latines de Strabon (Ascon. in Pison, p. 3 : Sueton, Cœs., 8/? 
Nulle par t , il est v ra i , on ne voit de cohortes latines a t tachées à 
l ' a rmée de César dans les Gaules; e t selon le dire exprès de 
l ' au teur des Commentaires, toutes les recrues levées dans la 
Cisalpine avaient é té , soit versées dans les légions, soit formées en 
légions complètes . 11 se peut b ien que César ait donné la cité à 
tous ces soldats, au moment de la conscr ip t ion : à mon sens c e p e n -
dant , il est plus probable qu'il s 'en tint alors au mot d 'ordre démo-
crat ique, s 'at tachant bien moins à p rocurer la cité romaine aux 
Transpadans , qu'à les traiter comme s'ils en avaient déjà la jouissance 
légale acquise (VI, p . 319). C'est ainsi seulement que le brui t a pu se 
répandre qu'i l aurai t importé dans les cités t ranspadanes l ' institution 
des municipali tés romaines(Cic. ad. Attic. 5 , 3 , 2 ; ad famil., 8 , 1 , 2 ). 
Ainsi encore s 'expl ique le langage d'Hirtius, qui donne aux villes 
t ranspadanes le t i tre de « colonies de citoyens romains (Bell. gali. 
8, 2 4 ) : » ainsi l'on voit César traiter la colonie de Còme à l 'égal 
d 'une colonie civique (Sueton. Cœs. 28 : S t rabon, 5, 1 . p. 2 1 3 : 
P lu t . Cœs. 29), tandis que les aristocrates modérés ne lui r e c o n -
naissent que le droit latin, jadis accordé aux autres cités d 'au-de là 
du Pô, tandis même que les Ultras du part i vont jusqu 'à déclarer 
nul et non avenu le droit conféré aux immigrants , et par suite 
refusent à ces mêmes gens de Còme les privilèges civiques at tachés 
d 'ordinaire à la magis t ra ture , dans les municipes du droi t latin (Cic. 
ad Alt. 5, 11, 1 2 ; Appian. Bell. civ. 2, 26). 



la fait en Egypte (VI, p. 312). Crassus marche contre les 
Parthes, tous sans prendre l'avis du Sénat, sans même 
seulement lui rendre compte, selon l'antique usage: 
triomphes, honneurs militaires se décernent, se prennent , 
sans les solliciter du Sénat. Et ce n'est point là seulement 
négligence des formes, laquelle serait d 'autant moins 
explicable, que dans presque tous les cas, on n 'aurai t à 
craindre aucune opposition de sa part. Non, c'est mani -
festement et de propos délibéré qu'on agit, on veut le 
mettre en dehors de tout ce qui tient à l 'armée, à la haute 
administration : on veut qu' i l n 'a i t p lus la main n i dans 
les questions de finances n i d a n s les affaires intérieures. 
Les adversaires des Tr iumvi rs ne s'y méprirent point ; 
et, autant qu'i ls le pouvaient, à coups de sénatus-con-
sultes et d'accusations criminelles, ils protestèrent contre 
tous ces empiétements. Mais au moment même où ils 
rejetaient ainsi le Sénat à l 'arr ière plan, les coalisés pra-
tiquaient fort bien encore la machine des comices popu-
laires, celle-ci leur offrant moins de dangers : ils avaient 
pris soin que les tyrans de la rue ne leur missent pas 
d'obstacle sur la voie. Pour tant , plus d 'une fois, il leur 
arriva de laisser là toutes ces vaines formalités, et de se 
gérer sans détours en autocrates. 

Le sénat devant Le Sénat était abattu : il lui fallut bon gré mal gré se 
ia monarchie. r g S j g n e r Marcus Cicéron demeura le chef de la majorité. 

cicéron II avait son utilité d'avocat de talent, et qui sait trouver 
et ia m a j o n t e p 0 u r f 0 U £ e c j j 0 s e je m o £ e j j e m ot i f . Ici se montre bien 

l'ironie césarienne. Cet homme, hier l ' ins t rument choisi 
des démonstrations aristocratiques contre les Triumvirs , 
on en faisait aujourd 'hui le porte-voix de la servilité! A ce 
prix, on daignait lui pardonner ses velléités éphémères 
de révolte, tout en prenant des sûretés pour son entière 
soumission. Son frère avait dû , en qualité d'officier sous 
César, ou plutôt d'ôtage, s 'en aller à l 'armée des Gaules; 
et Pompée lui avait, à lu i -même, imposé une lieutenance, 
moyen facile et honorable de l'exiler à toute heure de 

Rome. Clodius, à la vérité, avait ordre de le laisser en 
paix ; mais César ne voulait pas plus se défaire de Clodius 
pour l 'amour de Cicéron, que de Cicéron dans l ' intérêt de 
Clodius. L'illustre sauveur de la patrie d 'un côté, et le 
champion de la liberté, non moins grand que lui, d 'un 
autre, se faisaient concurrence d'antichambre au qua r -
tier général de Samarobriva (Amicnois). Quel tableau, si 
Rome avait eu son Aristophane ! D'ailleurs, non contents 
de tenir suspendues sur la tête de Cicéron les verges 
qui déjà l'avaient, rudement frappé, on l 'enchaînait encore 
avec des chaînes dorées. César venant en aide à ses 
embarras de fortune, lui octroyait de gros prêts « sans 
intérêt », et lui donnait dans Rome, mission qui fut assu-
rément la bienvenue, l ' intendance des constructions pour 
lesquelles se dépensaient d'énormes sommes. Combien 
alors de belles harangues sénatoriales, combien de beaux 
discours, immortels s'ils avaient vu le jour , durent rentrer 
au néant devant le fantôme de l 'homme d'affaires de César, 
tout prêt à se dresser à la fin de la séance, sa lettre de 
change à la main ! Et le grand orateur de promettre 
« qu'il ne s 'enquerra plus du droit ni de l 'honneur, mais 
» qu'il n 'aura souci que de la faveur des for ts ; . . . et qu'il 
» sera souple comme le petit bout de l'oreille » ! 1 En 
attendant on l'emploie au métier où il est bon : avocat, on 
le voue à la tâche malheureuse de défendre par ordre ses 
plus acharnés ennemis : sénateur, il est devenu l'organe 
ordinaire des dynastes; il présente les motions «auxquelles ' 
» consentent les autres, quand lui il voterait contre! » 
Enfin, leader reconnu et officiel de la majorité soumise, il 
a ainsi reconquis l 'importance politique. Avec le reste du 
troupeau, on agit de même : la crainte, les caresses, l 'or 
corrompent quiconque laisse prise sur soi: le corps séna-
torial dans son ensemble est à la discrétion des t r iumvirs 2 . 

' [V. ad Atlic. I , 5, e tc . , e t ad Quint, fr. 2 , 15 , ...ita et esse et 
fore auricula infima molliorem. | 

• [V. H. de César, II, p p . 417 et s . un bon résumé des relat ions 
de César et Cicéron à cet te é p o q u e ] . 



caton Restait une fraction hostile qu i , celle-là, gardait ses 
et a minorité. c o u j e u r S ) inaccessible à la crainte ou à la séduction. Les 

t r iumvirs avaient constaté que les mesures de r igueur, 
comme étaient celles prises naguère contre Caton et Cicé-
ron, nuisaient plus qu'elles n'étaient utiles, et qu'il y avait 
moindre mal à subir une opposition incommode qu'à 
faire des opposants les mar tyrs de la cause républicaine. 

56 av. J.-C. Ils laissèrent donc aussi Caton revenir (fin de 698) ; mais 
lui, aussitôt, au Sénat et dans le Forum, de recommencer 
la guerre, souvent au péril de sa vie, guerre honorable 
sans doute, ridicule après tout. Ils tolérèrent que devant 
le peuple il combattit les motions de Trébonius (p. 148), 
tant et si bien qu'on en vint aux m a i n s 1 : ils tolérèrent 
que dans le Sénat il attaquât César proconsul, à l'occasion 
du perfide massacre des Usipètes et des Tenctères (p. 65), 
et demandât même qu'il fût livré aux barbares2 . Le jour 
où le Sénat mit à la charge du trésor la solde des légions 
césariennes, Marcus Favonius, le Sancho de Caton, put 
impunément s'élancer à la porte de la curie, et crier aux 
passants de la rue que la patrie était en danger : une autre 
fois, comme Pompée portait un bandeau de linge autour 
de sa jambe malade, le même fou, dans son scurrile 
langage, osa dire qu'il n'avait fait que déplacer son 
diadème 3 . Un autre jour , le consulaire Lehtulus Marcel-

' \H. de C- I I . p . 4 0 0 ] . 
1 [H. de C. I I . p . 406 ] , 

_ 1 [Marcus Favonius, « le singe de Caton, » c o m m e on l ' a p p e l a i t 
é t a i t e n e f fe t l ' a m i de Caton qu ' i l su ivi t e t imi t a en t o u t . H o n n ê t e 
h o m m e , m a i s d ' e s p r i t p lu s é t ro i t e n c o r e q u e son m o d è l e , p o u r la 
p r e m i è r e fois on l e r e n c o n t r e se r e m u a n t à l ' occas ion du p r o c è s de 

,¡1. C l o d . u s , p o u r fai t de s a c r i l è g e (693) . L ' a n n é e d ' a p r è s il a ccuse S c i p i o n 
59. Nas ica , de ambilu. En 695 , il figure p a r m i l e s a d v e r s a i r e s ac t i f s du 

t r i u m v i r a t ( c o m m e o n le voit au t e x t e ) : il e s t le d e r n i e r s é n a t e u r , 
57. m e m e a p r è s Caton , qu i vote la loi a g r a i r e de C é s a r . — En 697 il 

s o b s t i n e a r e f u s e r à P o m p é e la s u r i n t e n d a n c e f r u m e n t a i r e , i l ' l e 
d é n o n c e p o u r la p ro tec t ion d o n n é e a u roi d ' E g v p t e , assass in e t 

55. a c h e t e u r des voix s é n a t o r i a l e s - En 699 , il c o m b a t à o u t r a n c e la 
54. r o g a t i o n t r é b o n i e n n e - Ed i le en 700, il e s t j e t é en p r i son p a r u n 
52. t r i b u n . Il lu t t e avec Caton p o u r sauver Milon (702) . - R é c o n c i l i é 

avec P o m p e e , a u m o m e n t de l ' exp los ion d e la g u e r r e civi le il le 
sui t a C a p o u e , fai t la c a m p a g n e de Macédo ine , e t f u i t avec le t r i umvi r 

linus1 se voyait applaudir par la foule. « Usez, usez 
» toujours, » s 'écria-t-il , « de ce droit de proclamer votre 
» pensée, puisqu'on vous le laisse encore ! » Enfin, quand 
Crassus allait partir pour sa province syrienne, le t r ibun 
du peuple, Gaius Atéius Capito2 le voua publiquement 
aux dieux infernaux selon la formule des imprécations 
religieuses. Après tout, ce n'était là que démonstrations 
vaines d 'une minorité ulcérée: pourtant , si mince que fut 
le parti, il avait son importance en ce qu'il donnait aliment 
et issue au ferment de l'opposition républicaine ; en ce que 
parfois aussi il entraînait à des mesures hostiles au trium-
virat la majorité des sénateurs, au fond animée du même 
esprit. Celle-ci, en effet, dans l'occasion et dans les 
questions de moindre intérêt, cédait au besoin de soulager 
ses rancunes; et à la façon des serviles mécontents qui se 
sentent impuissants contre les forts, elle assouvissait sa 
rage sur le chétif ennemi. L'heure s'y prétait-elle, aussitôt 
elle donnait le croc-en-jambe aux ins t ruments du t r ium-
vira t ; c'est ainsi qu 'un jour Gabinius se voit refuser les 
supplications qu'il réclame ( 6 9 8 ) 3 : une autre fois, Pison 56 av. J . - C . 

en E g y p t e . — Il s e r é c o n c i l i e avec César e t avec la m o n a r c h i e , e t 
n e p r e n d pas pa r t à l ' a s sass ina t de m a r s 7 1 0 . Il r ev ien t c e p e n d a n t 14. 
a u x r épub l i ca in s , qu ' i l i m p o r t u n e s o u v e n t de son h u m e u r g r o n d e u s e : 
est f a i t p r i s o n n i e r à P h i l i p p e s e t m i s à m o r t . — H o n n ê t e h o m m e , 
j e l e r é p è t e , chose si r a r e en ces t e m p s , m a i s s a n s i n t e l l i g e n c e p o l i -
t i que , sans va l eu r de c a r a c t è r e , e t b i e n d é p e i n t p a r ces mot s du 
Pseudo-Salluste (ad Cœs. 2 ,) : magnez navis supervacua onera (« lest 
i nu t i l e d ' u n g r a n d v a i s s e a u » ) ! ] 

' [V. supra, p . 139, n . 3 . ] 
* [Ateius Capito, c o m m e t r i b u n , ava i t f a i t o p p o s i t i o n a u p léb i sc i t e 

T r é b o n i e n , de c o n c e r t avec son c o l l è g u e Aquilius Gallus. — A p p i u s , 
l e c e n s e u r le nota, à ra i son du fai t s i g n a l é au tex te (V. Hist. de César, 
II, p . 4 0 1 ) : on s o u t e n a i t q u e les prodiges r évé lés p a r lui é t a i e n t 
fa l s i f iés . P l u s t a r d , il s e m b l e s ' ê t r e r a p p r o c h é des t r i u m v i r s (ad fam. 
1 3 , 2 9 . ) Il a é té p r é t e u r (Tac annal, 3 , 45) , e t l i e u t e n a n t d 'An to ine 
(App. Bell civ. 5 , 3 3 . 5 0 ) . ] 

3 [ Q u a n d il rev in t d ' O r i e n t , c h a r g é d 'o r il est v ra i , ses e n n e m i s et 
s u r t o u t les publicains qu ' i l avai t g ê n é s e t t r o u b l é s d a n s l e u r s o p é r a -
t ions , e x c i t è r e n t c o n t r e lui u n e vé r i t ab l e t e m p ê t e . Il r e n o n ç a a u 
t r i o m p h e , e t r e n t r a d e nu i t d a n s R o m e . Accusé p a r Lentulus p o u r 
c r i m e de majesté, il f u t a c q u i t t é : a c c u s é de concussion (de repetun-
dis ex lege Julia : il avai t r eçu 1 0 , 0 0 0 t a l en t s de P t o l é m é e Au lè t e ) , il 
f u t c o n d a m n é , q u o i q u e d é f e n d u p a r C i c é r o n , à la p r i è r e d e P o m p é e . 



est rappelé de sa province1 : ainsi les sénateurs prennent 
et gardent le deuil, quand un tr ibun du peuple, Gains 

55 AV. J.-C. Caton, met obstacle aux élections pour 699, jusqu 'à la 
sortie de charge de Marcellinus, le consul constitutionnel.2 

Et Cicéron lui-même, si humble qu'il se montre devant la 
personne des t r iumvirs , ose publier contre le beau-père 
de César une brochure à la fois venimeuse et d 'un goût 
détestable3 . Mais toutes ces velléités opposantes de la 
part de la majorité sénatoriale, mais cette résistance stérile 
de la minorité, n 'aboutissent qu'à mieux faire voir que si 
jadis le pouvoir a pu passer des mains du peuple aux 
mains du Sénat, il est allé aujourd 'hui du Sénat aux 

¿9 — Il alla en ex i l , rev in t en 7 0 5 à R o m e : res ta f idèle à César d a n s la 
48 g u e r r e c ivi le , e t m o u r u t d e m a l a d i e à S a l o n e , a p r è s avoir é t é ba t tu 

p a r l e s D a l m a t e s fin de 7 0 6 ) . V. infra, p . 1591. 
1 j(V. tupra, p. 1 1 6 , 1 4 9 ) 11 s ' a g i t ici du P i son , b e a u - p è r e d e J . César . 

L. Galpurnius Piso Cœsoninus (V. sa b i o g r a p h i e , d a n s D r u m a n n , 
II p . 62 e t s . ) f u t l ' un des e n n e m i s p e r s o n n e l s de C i c é r o n , qu i 

59. s ' a c h a r n a à son t o u r c o n t r e l u i . — En 695 , Clodius l ' ava i t a ccusé 
58. p o u r concus s ions c o m m i s e s é t a n t p r o p r é t e u r . Il est consu l en 696 . 

57-56. avec Gab in ius , d a n s l ' a n n é e d e l ' ex i l de C icé ron . En 697 e t 6 9 8 . il 
p i l l e sa p r o v i n c e p r o c o n s u l a i r e de M a c é d o i n e e t e s t r a p p e l é , 

65. à sa g r a n d e c o l è r e , e n 6 9 9 . Dans l e d é b a t su r ce t i n c i d e n t , q u e 
m e n t i o n n e M. M o m m s e n , C i c é r o n p r o n o n ç a son invect ive de provin-
ciis consularibus, qu ' i l r é p é t a , a u r e t o u r de P i son , en r e n c h é r i s s a n t 

60. e n c o r e (in Pisonem).— En 7 0 i . ce t h o m m e flétri r e p a r a î t s u r la s cène 
p o l i t i q u e , r evê tu d e la d i g n i t é d e c e n s e u r . Il s ' o f f r e e n s u i t e a u S é n a t 
c o m m e m é d i a t e u r a u p r è s d e C é s a r ; ma i s les O l i g a r q u e s n e v e u l e n t 
p o i n t d ' a c c o m m o d e m e n t . A d a t e r de ce j o u r , P i son s e m b l e avo i r t e n u 
u n e h o n o r a b l e c o n d u i t e : s o r t i d e R o m e avec P o m p é e , il s e mi t à 
l ' é c a r t , e t son a r d e n t e n n e m i , C i c é r o n , ne p u t s ' e m p ê c h e r de s ' é c r i e r : 
• amo etiam Pisonem\ (J'aime Pison) ! » (ad Alt. 7, 13 — Ad fnmil 
1 4 , 14) — A p r è s la m o r t de C é s a r , celui-c i tenta de f a i r e m a i n t e n i r 
les i n s t i t u t i ons d e c r é a t i o n n o u v e l l e . — Il se r a n g e e n s u i t e du côté 

43 d 'An to ine . Après 711 , l ' h i s t o i r e n e p r o n o n c e p lu s son n o m . — Cet 
h o m m e , d é p r a v é c o m m e p r e s q u e t ous les R o m a i n s de ce s i è c l e , avait 
j u s q u ' à u n c e r t a i n po in t le s e n s p o l i t i q u e . ] 

* [11 n e f a u t pas c o n f o n d r e c e Gaïus Porcius Galon a v e c l e h é r o s 
d ' U t i q u e . Le t r i b u n a t de c e l u i - c i se p l a c e d a n s l ' a n n é e d u consu la t 

63. 56. de C i c é r o n ( 6 9 1 ) . Le t r i b u n a t d e Gaius Caton est de l ' a n n é e 6 9 8 . 
C 'es t lui q u i d a n s l ' a f f a i r e d e P t o l é m é e Au lè t e vint d é c l a r e r q u e les 
l iv res sybi l l ins n e p e r m e t t a i e n t pas de ven i r e n a i d e a u ro i d ' É g y p t e 
( p . 138 , n . 1) P l u s t a rd il p a s s a aux t r i u m v i r s ] . 

5 [ (V. la n o t e 1 , supra). M. M o m m s e n fa i t a l lu s ion ici à l ' invec t ive 
in Pisonem, où l e g r a n d o r a t e u r n e m é n a g e à son e n n e m i a u c u n e 
sa le i n j u r e : « b ê t e f é r o c e , â n e q u ' o n n e p e u t f a i r e a v a n c e r q u ' à 
c o u p s de b â t o n , c h i e n m o r t , â m e de b o u e , s e n t i n e d e v i ce s , e t c . e tc . » 
J ' e n passe e t d e s m e i l l e u r e s ] . 

t r iumvirs . La curie n'est plus guère que le Conseil d'État 
d'une monarchie, en même temps qu'elle est encore le 
réceptacle de tous les éléments antimonarchiques. « Nul 
» ne vaut en dehors des t r iumvirs ! » s'écrient les partisans 
du gouvernement déchu : « nous avons des maîtres tout-
» puissants, et qui prennent soin que nul n 'en ignore : la 
» république entière est t ransformée et obéit à des maîtres: 
» notre génération ne verra pas de retour de for tune. 1 » 
Bref, on ne vit plus en république; on est sous le régime 
du pouvoir absolu. 

Toutefois, pendant que les t r iumvirs , dans la conduite L'opposition 
de l 'État, n 'avaient devant eux que la loi de leur bon plaisir, les élections. 

il restait encore dans le domaine de la politique un terrain 
en quelque sorte réservé, à la fois plus facile à défendre 
et de plus difficile conquête, j e veux parler des élections 
périodiques et des tr ibunaux. Ces derniers, alors même 
qu'ils ne relèvent pas directement de la politique, n'en 
subissent pas moins d'ordinaire (et tel était le cas, surtout , 
à Rome) l'influence de l 'esprit qui prédomine dans la 
constitution : le fait est patent par lui-même. Quant aux 
élections des magistratures, à tous égards et aux termes 
de la loi, elles ressortaient bien aussi du pouvoir gouver-
nant . Néanmoins, comme en ces temps, le pouvoir était 
aux mains de magistrats d'exception, ou même d'hommes 
sans t i tre régulier; comme les hauts fonctionnaires voulus 
par la constitution, dès qu'ils appartenaient à l'opposition 
antimonarchique, n'exerçaient plus d'action sensible sur 
la machine du Gouvernement, on les vit descendre peu à 
peu au rôle de simples figurants, les plus plus énergiques 
d 'entre eux se qualifiant eux-mêmes, et à jus te titre, du 
nom de « nullités impuissantes ! » Et leur élection même 
ne valait guère que comme démonstration. C'était donc 
dans les élections et les procès criminels que, chassés de 
toutes les grandes positions du champ de bataille, les 

' [V . aussi Cic ad. fam. 1 , 8, lettre à L e n t u l u s ] . 
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constitutionnels tentaient encore de continuer la lutte. Là 
aussi, les t r iumvirs n 'épargnaient nul effort pour sortir 
vainqueurs. Déjà, à Lucques, en ce qui touche les magis-
tratures, ils avaient dressé de commun accord leurs listes 
de candidatures pour les années suivantes : tous les 
moyens leur furen t bons pour les faire réussir. Et d'abord, 
pendant l'agitation électorale, ils répandirent l'or à 
profusion. Chaque année, les soldats des armées de César 
et de Pompée .arrivèrent en foule à Rome, munis de per-
missions d'absence, et prenant part au vote. César se 
tenait en personne dans la Haute-Italie, aussi près de 
Rome qu'il lui était possible, et de là surveillait et condui-
sait le mouvement. Cependant, les t r iumvirs ne purent 

55 AV. J.-C. atteindre leur but que très-imparfaitement. Pour 699, les 
consuls nommés furent Pompée et Crassus, comme le 
voulait la convention de Lucques: l'opposition vit écarter 
son unique candidat qui d'ailleurs avait tenu bon jusqu 'au 
bout, Lucius Domitius [Ahenobarbus]1 : mais déjà pour 
triompher, il avait fallu user publiquement de violence : 
entre autres graves excès, Caton avait été blessé. Aux 

m. élections consulaires suivantes (pour 700), le même Domi-
t ius l 'emporta, quoiqu'eût pu faire le tr iumvirat à r e n -
contre ; et Caton réussit dans sa candidature à l'office de 
Préteur, tandis que l 'année d'avant, Vatinius, le client 
de César, l 'avait évincé du champ, au grand déplaisir de 

53. la masse des citoyens. Aux élections pour 701, l'opposition 
démontra à la charge des candidats de César et de Pompée, 
principalement, les faits de corruption les plus éhontés, 
si bien que les t r iumvirs , sur qui retombait le scandale, 
abandonnèrent leurs créatures en fin de compte. Ces 
défaites répétées et cuisantes dans les comices électoraux 
pouvaient s 'expliquer en partie par le fonctionnement 
mauvais d 'un mécanisme détraqué, par les hasards impos-
sibles à prévoir du mouvement électoral, par les entraî-

• [V. supra, p . 140, n. 1; et H. de César, II. p . 397], 
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nements de l'opposition chez les classes moyennes, par le 
jeu des intérêts privés, réagissant en sens multiples et 
venant parfois étrangement à la traverse des intérêts de 
parti . Pourtant, leur cause principale se trouve ailleurs. 
A cette époque, les élections étaient dans la main des 
clubs divers où se groupait l 'aristocratie: là, la corruption 
organisée en système, disposait d ' immenses ressources 
et de toute une armée rangée en bataille. Ainsi, cette 
même aristocratie, qui avait dans le Sénat sa représenta-
tion régulière, pouvait l 'emporter encore dans les élec-
tions: mais tandis que dans le Sénat elle cédait en étouf-
fant son dépit, dans les luttes électorales elle agissait et 
votait en secret, et tenait tête aux Triumvirs aux jours où 
se rendaient les comptes. En dehors même des élections 
pour l'an 700, les lois contre les brigues des clubistes, 64 aT. J.-C. 
celles que Crassus fit confirmer par le peuple , durant 
son consulat, en 699 montrent bien de quel poids était 55. 
encore l'influence du part i noble. 

Les tr ibunaux ju rés ne suscitaient pas aux Triumvirs - dans u» 
de moindres difficultés. Composés comme ils l'étaient , r i b u n a u r-
alors, la classe moyenne y avait voix prépondérante à 
côté de la noblesse sénatoriale, qui, là aussi, se faisait 
compter. En 699, une loi nouvelle, sur la motion de 55. 
Pompée, porte à un taux élevé le cens du j u r y 2 . La chose 
vaut d'être remarquée. C'était, en effet, dans l 'ordre 
moyen que se concentrait l 'esprit d'opposition ; et dans 
les t r ibunaux, comme ailleurs, la haute finance se mon-
trait plus souple et plus accessible. Néanmoins le parti 
républicain y avait encore un pied : n 'osant s 'attaquer à la 
personne même des chefs, ils poursuivaient leurs princi-
paux agents de leurs infatigables accusations politiques. Et 
cette guerre de procès était d 'autant plus vive, que selon 
l 'antique usage l'accusation était mue par de jeunes Séna-
toriaux. Naturellement on trouvait chez ceux-ci, plus que 

1 [ Lex Licinia, de sodalitiis]. 
* [ Lex Pompeia Judieiaria]. 



chez les hommes d'âge mûr de leur caste, la passion répu-
blicaine, la verdeur du talent, et l 'audace agressive. 
Cependant les t r ibunaux n'étaient point libres : les T r ium-
virs fronçaient-ils le sourcil, pas plus que le Sénat, ils 
n 'auraient osé désobéir. L'opposition n'avait pas d'adver-
saires contre qui elle se montrât plus acharnée que contre 
Vatinius Sa haine furieuse était presque proverbiale 
envers ce familier de César, le plus téméraire de beaucoup 
entre tous et aussi le plus insignifiant : mais le maître 
parla et l 'acquittement s 'en suivit dans tous les procès 
qui lui étaient suscités. Cependant quand l 'accusation 
avait pour organe les Gains Licinius Calvus2, les Gains 
Asinius Pollion 3 , puissamment armés de l'épée de la 

* [P. 1 3 9 . ] . 
* [G. Licinius Macer Calvus, fils de l ' annal is te f a m e u x . Licinius 

Macer (V. infra, ch . XII) é ta i t p lacé p a r l ' es t ime pub l ique , c o m m e 
o r a t e u r , à côté de César, Bru tus et Cicéron l u i - m ê m e , et c o m m e 
poè te , à côté de Catulle. Il m o u r u t j e u n e , épu i sé pa r l ' é tude . A 
v ing t - sep t ans il accusa Va t in ius , que Cicéron dé fenda i t . L à , il 
déploya tant de ta lent et de force , que Vatinius se récr ia : « Juges , j e 
vous pr ie , faut- i l donc m e c o n d a m n e r pa rce que cet h o m m e est é lo-
q u e n t ? ( R o y o vos, judices, num, ut iste disertus est, ideo me damnari 
oporteat!) » — C i c é r o n , l e Dialogue des orateurs, et Quint i l ien le 
louent <ad fam., 15, 2 1 . — De Orat. 17 , 21, 25. 34 — S é n è q u e , 
conlrov., 3 , 1 9 . — Quint i l . , 10 , I, 1 1 1 , 1 0 . 2 , 2 5 . 12, 1 0 , 1 1 ) . Il ne 
nous reste rien ou p re sque r ien des v i n g t - u n d iscours ou h a r a n g u e s 
qu'il avait laissés 

Ses poésies l égères et fugi t ives , ses élégies (celle n o t a m m e n t sur 
la mor t de Quin l i l i a , sa maî t resse) , ses é p i g r a m m e s m o r d a n t e s 
(famosa epigrammata) lui avaient fait u n e g rande r é p u t a t i o n ; et il 
est vanté par Catul le , P r o p e r c e et Ovide. D'autres (Pl ine, Ep . I, 16 , 
Aul. Gell. 1 9 . 9 ; et H o r a c e l u i - m ê m e (So i . , 1, 10 , 16) b l â m e n t 
cer ta ines dure tés dans ses ve rs 11 était t r ès -pe t i t de tai l le , e t Catulle 
l ' appe l l e un nain éloquent (salaputium disertum). — M. Mommsen 
repar le ra de lui , infra. c h . XI I . ] 

3 [G. Asinius Pollio. le pa t ron de Virgile et d 'Horace (Virg. . Eclog. 
4 et 8), le fonda teur de la p r e m i è r e b ib l io thèque ouver te au pub l i c 

76 av. J .-C. dans Rome, cé lèbre c o m m e o ra t eu r , his torien et poète (né en 678, 
768. f en l 'an 4 a p . J . - C . ) . Il a p p a r t i e n t pour tou te la fin, et la plus 

impor t an te moi t ié de sa vie , à 1 è r e Augus téenne . Qu'il suffise ici de 
64. dire qu 'à v i n g t - d e u x ans (en 700), ap rès s ' ê t r e formé à l ' école de 

Cicéron et d 'Hor tens ius , il accusa i t Caton p o u r les t roub les susci tés 
56. par lui. du ran t les é l ec t i ons consula i res de 698 . Caton fu t défendu 

par Calvus et Scaurus , et c ' es t à ce procès que M. Mommsen fai t 
al lusion en n o m m a n t Po l l i on . Celui-ci d 'a i l leurs se rangea de bonne 
h e u r e dans le part i de C é s a r , se bat t i t pour lui en Sic i le , en Afr ique 
et à Pharsa le Après sa m o r t , il se r ange aussi b ien tô t du côté du 

dialectique et du fouet de la moquerie, elle ne laissait pas 
que de toucher le but , alors même qu'elle n'avait pas 
réussi : enfin le parti compta quelque succès. Ceux qui 
succombèrent n'étaient, pour la plupart , que d'obscurs 
subalternes : un jour , pourtant , on vint à bout de l 'un des 
plus puissants et aussi des plus odieux parmi les aco-
lytes de César, j 'entends parler du consulaire Gabinius 
(p. 159) . En l u i , l 'aristocratie voyait un ennemi 
irréconciliable : elle ne lui pardonnait ni sa loi sur le 
commandement de l'expédition contre les pirates, ni son 
manque d'égards pour le Sénat durant son proconsulat 
de Syrie (YI, ch. IV, in fine). Les financiers lui en vou-
laient. En Syrie aussi, il avait osé prendre en main les 
intérêts des provinciaux : enfin Crassus lui gardait 
rancune pour sa lenteur à lui remettre sa province ( i n f r à , 
ch. IX). Contre tant d 'ennemis, il ne lui restait qu 'un 
appui, Pompée; et Pompée lui-même avait cent raisons 
de défendre, coûte que coûte, le plus capable, le plus 
hardi, le plus fidèle de ses lieutenants. Mais dans cette occa-
sion, comme en toute autre, il ne savait point se servir 

second t r iumvi ra t : j o u e un rôle act i f , admin is t re la T r a n s p a d a n e , où 
il rend à Virgile son domaine de Mantoue qui allait ê t r e conf i squé ; 
est consul en 714, c o m m a n d e plus tard une expédit ion en Il lyrie, et 40 av. J.-C. 
p e n d a n t la g u e r r e entre Antoine et Auguste se t ient à l ' é c a r t , é tant 
l 'ami de chacun d ' e u x . Il m e u r t à qua t re -v ing t s ans , dans sa villa 
de T u s c u l u m . 

A l 'occasion de ses p r e m i e r s succès l i t té ra i res , Catulle l 'avai t 
a p p e l é (Carm . 12 , 9) 

leporum puer 
Disertus et facetiarum ! 

! V . aussi Hor. Carm. 2, 1, 13). — Comme Calvus il affectai t d ' a i l -
leurs la rudesse (durus et sicus (Dial. de l'orat., 21, Quint i l . , 10 , 1, 
113). On a les t i t res de vingt de ses h a r a n g u e s ou pla idoyers . — Il 
a écr i t Vflistoire des guerres civiles de l ' an 684 (p remier t r iumvira t ) 60 
jusqu ' à l ' époque d 'Augus te . Ces mémoires d 'un c o n t e m p o r a i n , t r è s -
vanté pa r les écrivains p o s t é r i e u r s , nous eussen t fourni de préc ieux 
r ense ignemen t s . Poll ion s'y mont ra i t sévère pour Cicéron ( S é n e c . 
Suas. 6, 6). — Poè te , il écrivit des t ragédies , et enfin il é tai t 
es t imé comme cr i t ique : c 'est lui qui trouvait dans Ti te -Live un 
goût d e ter roi r et de patavinité (Quinti l . , 1 , 5 , 5 6 . — 8, 1 , 3) . — 
De tan t de t ravaux, rien n 'est venu jusqu 'à nous, que l ' é loge de ses 
a m i s . ] 



de sa puissance et pat roner ses clients ainsi que César fai-
64 av. J.-C. sait les siens. Les juges (fin de 700), déclarèrent Gabinius 

coupable de concussion et le condamnèrent à l'exil j . 

Ainsi, dans les élections, et devant la justice réglée, les 
Tr iumvi r s étaient parfois battus. Les éléments influents 
y laissant su r eux moins de prise, échappaient à la cor-
rupt ion et à la peur mieux que les organes directs du 
gouvernement et de l 'administrat ion. Dans les élections 
sur tout , les T r iumvi r s avaient affaire aux résistances pe r -
sis tantes d 'une oligarchie exclusive, concentrée dans ses 
coteries, dont on n 'est pas maître le moins du monde 
pour l'avoir jetée à bas du pouvoir , qu'il est enfin d ' au-
tant plus difficile de briser qu'elle agit plus cachée. Et 
dans les t r ibunaux du j u r y principalement, ils avaient 
affaire au mauvais vouloir des classes moyennes contre 
le nouveau régime monarchique, mauvais vouloir ame-
n a n t mille embarras , et qu ' i l ne leur était pas davantage 
possible de détruire. De là, cette série de défaites essuyées 
sur l 'un et l ' au t re terra in : mais, j e le répète, les vic-
toires électorales de l'opposition n'avaient d' importance 
qu 'à t i tre de démonstra t ions , les Tr iumvi r s ayant les 
moyens , et ne m a n q u a n t pas d 'en user aussitôt, d 'annuler 
tout fonctionnaire ma l pensant . Les verdicts hostiles, au 
contraire, leur portaient des coups sensibles en leur enle-
vant d 'uti les auxiliaires. En résumé, ils ne pouvaient ni se 
débarrasser des élections et des j u r y s , ni les dominer 
suff isamment ; et, pour gênée et comprimée qu'elle y fû t 
encore, l'opposition ne laissait pas que d'y soutenir le 
champ. 

L'opposition Elle avait un au t re refuge d'où il fallait renoncer à la 
la littérature, débusquer , et elle s 'y portai t avec d 'autant plus d 'ardeur 

qu'elle était p lus complètement chassée de ses diverses 
positions purement politiques. Je veux parler de la l i t té-
ra ture . Déjà, devant les pré to i res , les manifestat ions 

1 'Hist. de C-, I I , p- H 3 . — C i c é r o n l ' ava i t d é f e n d u . ] 

étaient, à vrai dire et avant tout, l i t téraires ; et les plai-
doyers des avocats, régul ièrement publiés, circulaient en 
feuilles à la ma in et t rai taient des affaires du jour . P lus 
rapides et plus acérés encore volaient les trai ts lancés par 
les poètes. La jeunesse alerte et bri l lante de la hau te a r i s -
tocratie, et, p lus énergiques que celle-ci peut-être , les 
beaux espri ts appar tenant à la classe moyenne des villes 
de l ' in tér ieur , tous, à l 'envi, et non sans succès, me-
naient une rude guerre de pamphlets et d 'épigrammes. 
Au premier r ang combattaient ensemble Gains Licinius 
Calvus, noble et fils de sénateur (672-706), redouté pour 82-48 av. J.-C. 

ses d iscours , ses pamphlets et ses vers agi les 1 , et les 
deux autres municipaux de Crémone et de Vérone, Marcus 
Furius Bibaculus (652-691), et Quintus Valerius Catul- 102-63. 
lus (667 vers 700), dont les élégantes et mordantes épi- 87-54. 
g rammes couraient par toute l'Italie, décochées comme 
des flèches, et f rappaient droit au visage. Bref, toute œuvre 
littéraire, dans ces années, revêt u n vif cachet d'opposition. 
La colère et le mépr is s 'y donnent carr ière contre le « grand 
» César, Yimperator un ique ; contre l 'aimable beau-père 
» et l 'aimable gendre, qui ru inent l 'univers , et pourquoi? 
» Pour donner à leurs ignobles favoris l'occasion de para-
» der dans les rues de Rome avec les dépouilles du Celte 
» aux longs cheveux, de mener festins et vie de roi avec 
» le but in rapporté des îles lointaines de l 'Occident, ou 
» de s'en venir , r ivaux d 'amour et payant en pluie d 'or , 
» voler leurs amantes aux honnêtes jeunes gens de 

1 | S u r Calvus , p . 158 , n . 2 , e t infra, c h . X I I . ] 
* [M. Furius Bibaculus, VArchiloque de s L a t i n s au d i r e des a n c i e n s 

(Quin t i l . 1 0 , 1 , 9 6 . — D i o m e d . I)e oratione et parlibus — et de 
generemetrorum, é d . F u t s c h , p . 4 8 2 ) . Se s ï a m b e s s a t i r i ques é t a i e n t 
c o m m e c e u x d e Ca tu l l e , b o u r r é s d ' i n s u l t e s c o n t r e J . César [referta 
csntumeliis Cœsarum). T a c . Ann• 4 , 34 . Il ne n o u s r e s t e d e lui q u e 
d e u x o u t ro i s vers e t d e u x c o u r t e s é p i g r a m m e s ( S u e t . , de lllust. 
gramm. 9 e t 11) su r la d é c o n f i t u r e et la p a u v r e t é d u g r a m m a i r i e n 
Valerius Cato. — La b i o g r a p h i e p r i v é e o u p o l i t i q u e d e B i b a c u l u s 
es t d ' a i l l e u r s m u e t t e . 11 vivai t en é p i c u r i e n , à en j u g e r p a r c e ve r s 
i n t r a d u i s i b l e où il j o u e s u r son n o m : 

Et Bibaculus eram et vocubar.] 

VII \ \ 



fi i 

» Rome ! » Dans les poésies de Catulle et dans les autres 
débris de la littérature du temps, on retrouve l 'accent 
primesautier de ces haines vigoureuses, personnelles et 
politiques : on y sent f rémir la passion républicaine à 
l 'agonie, se complaisant ju sque dans ses fu reu r s der-
nières, dans son désespoir qui déborde, et par lant encore, 
mais moins puissamment, je le concède, le langage des 
Aristophane et des Démosthènes ! Du moins, le plus in-
telligent des Tr iumvirs reconnaissait que, si peu à dédai-
gner que fût l'opposition des lettrés, il n 'y avait pas à 
songer à la briser sous les coups de la force. Il aima 
mieux, autant qu'il était en son pouvoir, tenter de rame-
ner à lui les principaux d 'entre eux. Cicéron, le premier, 
devait en grande partie à son renom d'écrivain les a t ten-
tions bienveillantes que lui prodiguait César. Une autre 
fois, mettant à profit la connaissance qu'il avait faite 
à Vérone du père de Catulle2 , le proconsul des Gaules ne 
dédaignait pas de recourir à son intermédiaire pour con-
clure la paix avec le fils : on vit même le puissant 
imper ator, oublieux de tant de sarcasmes amers et d ' in -
jures directes, accabler le j eune poète des plus flatteuses 
distinctions. Rien plus, il voulut , esprit original entre tous, 
suivre jusque sur leur propre ter ra in les littérateurs, ses 
ennemis : il publia à t i tre de défense indirecte contre 

65, 64 av. J . C. 

54. 
67. 66. 

47. 

54. 

4 [V. c h . XII, où , en t ra i tant de l a litléralure au s iècle de César , 
M. Momrasen p a r l e de Catulle avec suff i samment de déta i ls . ] Le 
recuei l qui nous est resté de lui f o u r m i l l e d 'a l lus ions a u x é v é n e -
m e n t s des années 699 et 7 0 0 : il a é t é pub l i é é v i d e m m e n t à ce t te 
de rn i è r e da t e . Le fai t le plus r é c e n t qu ' i l men t i onne est le p rocès 
fait à Vatinius (août 700, V. Cat., 1 4 , 52. 5 3 ) . Sa in t J é r ô m e r epo r t e 
la m o r t de Catul le aux années 6 9 7 o u 698 : on voit qu ' i l f au t la 
r e t a rde r au con t ra i re de que lques a n n é e s . S ' a t t achan t aux invectives 
du p o è t e con t re Vatinius, qui « se p a r j u r e pa r son consu la t ( p e r 
consulatum pejerat Vatinius. » Cat., 52), on a conclu , ma i s à to r t , 
q u e le recuei l Catull ien n'a p a r u q u ' e n 7 0 7 . T o u t ce qu 'on en peu t 
i n f é r e r , c 'est qu 'à ce m o m e n t Vat in ius avait l ' expecta t ive du consu la t 
p o u r u n e a n n é e fixée d 'avance : o r , dès 700 , il avait toutes ra isons 
de compte r su r sa nomina t ion f u t u r e , et bien c e r t a i n e m e n t son n o m 
f igu ra i t su r les listes de c a n d i d a t u r e c o n c e r t é e s à L u c q u e s . 

• [ S u e t . J. Cœs., 73.] 

leurs multiples attaques, le récit détaillé de la guerre des 
Gaules, affectant la simplicité la plus curieuse de la forme, 
et exposant aux regards de tous les motifs nécessaires 
et la régularité constitutionnelle de ses opérations mili-
taires i : mais il n 'est que la liberté, la liberté seule, quoi 
qu'on fasse ou qu'on tente, qui sache susciter les poètes 
et leurs brillantes créations : seule, elle enflamme les 
riches et vives natures : seule enfin elle anime de son der-
nier souffle de vie jusqu 'aux plus pauvres caricatures des 
pamphlétaires. Donc, tous les éléments littéraires, toutes 
les inspirations fortes étaient et restaient antimonarchi-
ques; et s'il fut donné à César de s'essayer, sans faillir, 
dans le champ clos des lettres, c'est qu'il avait, lui aussi, 
devant les yeux, le rêve grandiose d 'une société libre, ce 
rêve dont l 'accomplissement ne se pouvait confier ni à 
ses adversaires ni à ses partisans. Résumons. Dans le 
domaine des lettres les Républicains étaient maîtres abso-
lus tout autant que les Triumvirs dans la politique pra-
tique et courante 2 . 

1 [M. Mommsen reviendra a i l leurs avec plus de détai ls , infra, c h . 
XII, su r cet te op in ion qu ' i l e x p r i m e au su je t des commen ta i r e s . — 
V. a p p e n d i c e B.] 

* La pièce qui su i t est de Catul le ( 2 9 e de son r ecue i l ) : e l le a é té 
écr i te vers 699 ou 700 , a p r è s l ' expédi t ion de César en B r e t a g n e , et 55.54av. J . - c . 
avant la mor t de Ju l i a . 

Quis hoc potest videre, quis pot est pati 
Nisi impúdicas, et vorax, et aleo, 
Mamurram kabere quod comata Gallia 
Habebat uncli, et ultima Britannia? 
Ciruede Romule, hxc videbis et fercs? 
Es impudicus, et vorax, et aleo! 
Et ille nunc superbus et superfluens 
Perambulabit omnium cubilia 
Ut albulus columbas, ut Adonaeus? 
Cinsede Romule, hxc videbis et feres! 
Es impudicus, et vorax et aleo! 
Eone nomine, imperator unice, 
Fuistt in ultima occidentis Ínsula 
Ut isla vostra diffututa méntula 
Ducentíes comesset, ut trecenties? 
Quid est? ait sinistra liberalitas, 
Parum expatravit. An forum helluatus est ? 
Paterna prima lancínala sunt bona; 
Secunda prseda Pontica; inde tertia 
Hïbera, quam scit amnis aurifer Tagus. 
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Nouvelles II devenait pourtant nécessaire d 'user de rigueur 
'exceptions envers cette opposition, audacieuse et incommode, si 
décidées. impuissante qu'elle fût . La condamnation de Gabinius 

Hunc, Gallile, Unietis, et Britannix. 
Quid liunc, malum, fovetis? aut quid hic potest, 
Nisi tmeta devorare pairimonia ? 
Bone nomine, imperator unice, 
Socer, generque, perdidistis omnia? 

[Dans la t raduct ion qui su i t , nous ne rendons que par des à-peu-
près les o rdures intraduisibles pa r semées dans le texte la t in . 

« Qui peu t voir ce la? Qui le peu t souf f r i r? A moins d 'ê t re un 
a impud ique , un m a n g e u r , un j o u e u r ? Ainsi , Mamurra aura les 
» t résors de la Gaule chevelue et ceux de la Bretagne lo in ta ine! — 
s Fils lascif de Romulus (Cinœde Bomule), tu le vois ! tu le souffres ! 
» Impud ique es-tu, mangeur et j o u e u r ! — Et lui , superbe et g o r g é , 
» tel que le b lanc ramier ou qu 'un au t re Adonis, il se p romènera 
» dans tous les l i ts! — Fils lascif de R o m u l u s , tu le vois, tu le 
» souf f res ! Impudique e s - t u , m a n g e u r et j o u e u r ! — Eta i t -ce donc 
» pour cela, Imperator sans parei l , que tu allais j u sque dans l ' î le la 
» plus reculée de l 'Occident? Pour que votre lubr ic i té ére in tée 
» [ista vostra diffutula méntula) engloutisse deux mil l ions , 
» trois mi l l ions? N ' e s t - c e que c e l a ? dira ta l ibéral i té m a l h e u -
» reuse : il n'a fait qu 'ef f leurer son bien ! E s t - c e donc peu que 
» d'avoir dévoré d 'abord l 'hér i tage pa t e rne l ; puis les dépouil les du 
» P o n t ; puis celles de l ' Ibér ie , e t tout ce que sait de r iche le Tage 
» aux flots d 'o r? Redoutez- le , Gaules et Bre tagne! Pourquoi tant de 
» faveurs à ce misérab le? ou que p e u t - i l encore , si ce n 'est dévorer 
» tou jours de gros pa t r imoines? — Imperator sans pareil , et vous, 
» gendre et b e a u - p è r e , e s t - c e pour cela que vous avez ru iné le 
» m o n d e ? »] 

Mamurra, de Formies [decoctor Formianus, dit a i l leurs Catul le . 
11] , favori de César, fut duran t que lque t emps l 'un de ses officiers à 
l ' a rmée des Gaules [il é ta i t le chef i ngén ieu r ( p r œ f e c t u s fabrum)]. 
Vraisemblablement ren t ré à Rome peu de t emps avant la composi t ion 
de la pièce qui p récède , il étai t occupé sans doute à l 'édification de 
ce fameux palais de m a r b r e du mont Cœlius, dont l ' incroyable et 
coûteuse magnif icence a tan t fait pa r le r . Par les dépouilles du Pont, 

79 av J.-C. Catulle entend le but in fait à Mvtilène en 675. César y eut 
sa part , comme officier dans l ' a rmée du pré teur de Bithynie e t du 
Pon t (V, p. 314) : pa r les dépouilles de l'Ibérie, il désigne les gains 
de gue r re r appor tés de l 'Espagne u l té r ieure après la p r é t u r e de 
César (VI, p. 366, e t supra, p . 6) . — C i t o n s u n e au t re pièce, moins 
amère que l ' invective empoisonnée qu 'on vient de l ire, et qui blessa 
César au vif ( S u e t . Cíes., 73). Elle est à peu près du même temps 
( i l ' du recuei l) . Elle méri te l 'a t tention par sou début lyrique et 
pa thé t ique et par sa chute bien d i f férente . L6 persiflage ingénieux du 
poète s'y a t taque à l ' é t a t -ma jo r du nouveau maî t re , à ces Gabinius, 
à ces Antoine, e t tutti quanti, é chappés la veille de leur antre , e t 
p romus soudain aux hauts grades . Qu'on se souvienne qu 'e l le fut 
écr i te au moment où César passait le Rhin et combattai t sur la 
Tamise , et où se p répa ra ien t les expédi t ions de Crassus contre les 
Par thes , et de Gabinius en Egypte (VI, p. 312). Le poète espère 
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donna, paraî t - i l , le signal. Les Triumvirs s 'entendirent 
pour constituer une dictature temporaire : la dictature 
leur permettait toutes les mesures de coercition contre 
les élections et les tr ibunaux. Gomme Pompée avait alors 
la haute main sur les affaires de Rome et d'Italie, c'était 

pour son p ropre compte une des l i eu tenances vacantes, e t avant de 
pa r t i r , il donne [en s t rophes saphiques] à deux de ses cliens ses 
dernières ins t ruct ions . 

Furi et Aureli, comités Catulli, 
Sive in ex/remos penetrabit Judos, 
Litus ut longe resonante Eoa 

Tumitur unda : 
Sive in Hircanos Arabesque molles, 
Seu Sacas sagittiferosque Parthos, 
Sive qua septemgeminus colorai 

¿Equora Nilus; 
Sive trans allas gradietur Alpes, 
Cxsaris visens monumenta magni, 
Galiicum Rhenum, horribilesque ulti-

mosque Britannos : 
Omnia hxc, quxeumque feret voluntas 
Cœlitum, tentare simul parati, 
Pauca nuntiate mese puellx 

Non bona dicta : 
Cum suis vivat valeatque mœchis, 
Quos simul compierà tenet trecentos, 
Nullum amans vere, sed identidem omnium 

Ilia rumpens. 

Nec vieum respectet, ut ante, amorcm 
Qui illius culpa cecidit, velut prati 
Ultimi /los, prxtereunte postquam 

Tactus aratro est. 

[« Furius et Aurelius, compagnons de Catulle, soit qu'il pénè t re 
» jusqu 'au fond de l ' Inde, aux rivages ba t tus par l 'onde or ienta le , au 
» loin re ten t i ssante ; — soit qu' i l aille en l lyrcanie, et dans la molle 
» Arabie , ou chez les Saces, et les Par thes a rmés de flèches, ou sur 
» les bords du Nil aux sept bras qui te ignent les m e r s ; — soit que 
» f ranchissant les c imes des Alpes, il aille voir les monumen t s de 
» gloire du grand César, le Rhin Gaulois e t les Bretons h i d e u x , au 
• bout du m o n d e ! — Prêts que vous êtes à oser avec m o i , quoi 
» qu 'en o rdonne la volonté des Dieux, portez à ma maî t resse ce peu 
» de m o t s , ma maléd ic t ion ! — Qu'elle vive e t soit p rospère avec 
» ses amants ! Ils sont trois cents qu 'e l le t ient tous embrassés , n 'en 
» a imant a u c u n , l e s épuisant tous à la fo i s ! — Et qu 'e l le ne compte 
» plus comme avant sur mon amour : il est mor t p a r sa faute , mort 
» comme au bord du pré la fleur qu'a touchée le soc au passage . » 
— Fau t - i l a jou te r que Catulle, selon la vraie t radit ion ar is tocrat ique, 
n 'aura i t nul lement dédaigné de s ' en r i ch i r à la suite de que lque pré teur , 
s ' i l l 'avait pu (Voir les pièces 10 et 28 . — V. aussi les' pièces 54, 
57, 93, celles-ci p renan t encore César à par t ie) . ] 



aussi à lui qu'était remise l'exécution du plan projeté. Il 
y apporta naturellement sa lenteur indécise et inactive et 
son étonnant mut isme, alors même qu'il avait et la 
volonté et le pouvoir de dicter la loi. Déjà, dans le Sénat, 
vers la fin de l 'an 700, par d 'autres bouches que la 
sienne, il s'était fait plus d 'une allusion à la prochaine 
dictature Les t r iumvirs n'avaient-ils pas un prétexte 
spécieux à mettre en avant? Les clubs, les bandes ne 
remplissaient-ils pas la capitale, pesant sur les élections 
et les jurés par la corruption et la plus déplorable 
violence, et organisant l 'émeute en permanence? De tels 
excès semblaient justifier les mesures exceptionnelles 
concertées entre les coalisés. Mais, d 'autre part , pendant 
que le f u tu r Dictateur se refusait en apparence à une 
demande nette et claire de pouvoirs , la majorité servile 
se refusai t aussi à l 'offrir. Vint l 'agitation sans exemple 
des élections consulaires pour 701 : il s'y commit les 
plus tristes excès. Retardé, pendant toute u n e année, 
au-delà du terme légal, le vote ne put avoir lieu qu'en 
juillet 701, après sept mois d' interrègne. Pompée avait 
enfin l'occasion tant souhaitée de se prononcer , au sein 
d e l à curie, sur l 'opportunité de la dictature, ce moyen 
unique de trancher le n œ u d , sinon de le dénouer : cette 
fois encore il ne laissa pas tomber le mot décisif. Peut -
être même se serait-il t û longtemps encore si, aux élec-
tions consulaires pour 702, les candidats t r iumviraux, 
Quinlus Metellus Scipion2 et Publius Plautius Hyp-

« [ P l u t . Cœs., 31 . — Hist. de G., II , p . 425. ] 
1 (G- Cœcilius Metellus Pius Scipio, des Sc ip ions N a s i c a s . fils 

adopt i f du Métel lus P ius , le consul svllanien et l ' adversaire m a l h e u -
reux de Ser to r ius , en E s p a g n e . Tr ibun du p e u p l e en 6 9 5 : ami chaud 
de P o m p é e , b ien p lus que d e César, il dev in t , c o m m e on l 'a v u , le 
b e a u - p è r e du p r emie r , dont il f u t aussi le col lègue adjoint, p e n d a n t 
les de rn i e r s mo i s de l ' an 7 0 2 . A dater de l à . on le verra tou jour s à 
ses côtés , ou t ravai l lant ac t ivement p o u r lu i . P roconsu l en Syrie , 
p e n d a n t la g u e r r e civile, il la pil le, e t s ' enr ich i t d ' u n e façon s c a n -
da leuse . Revenu en Grèce , il c o m m a n d e à Phar sa le le cen t re de 
l ' a r m é e p o m p é i e n n e , g a g n e l 'Af r ique , et se fait ba t t r e pa r César 
à Thapsus . Cruel , avide, et méd ioc re en tou t le res te , il est a s s u -

sœus i , tous deux lui tenant de près, et entièrement dévoués, 
n'avaient pas eu pour concurrent dans la lice, Titus 
Annius Milon, l 'un des plus ardents meneurs de l'oppo- Miion. 

sition. Milon était doué du courage physique : il avait 
un certain talent d ' in t r igue, il savait faire des dettes. 
Naturellement riche d'audace, et d 'une audace accrue par 
l'éducation même, il s'était conquis un nom parmi les che-
valiers d ' industrie de la politique du jour . Après Clodius, 
il était l 'homme le plus réputé du métier; par conséquent, 
entre eux, il y avait rivalité, haine à m o r t 2 . Les t r iumvirs 

r é m e n t l ' un des plus t r is tes pe r sonnages de cel te tr is te é p o q u e 
(V. Va le r . Max. 9 . 1, 8 e t 5, 3 . — V. aussi César, B.civ. 3, 31 , 32 ) ] . 

' [ i 3 . Plautius Hypsœus, t r ibun du p e u p l e en 700, s 'est déjà ac t i - 54 ay. J . -c . 
vemen t en t r emis p o u r fa i re ob ten i r à P o m p é e la mission de r e s -
t au re r l 'Aulète su r le t rône d 'Alexandr ie . Dans la lut te é lec to ra le 
dont par le M. Mommsen , Hypsœus et Métellus Sc ip ion ass iégèren t 
un j o u r M. Aimilius Lepidus, i n te r ro i , dans sa maison (V. infra, 
p . 1 6 9 ) ; et Clodius, avec sa b a n d e , enlevant de force les fa isceaux 
déposés dans le t emple de Libitine, les r emi t aux deux candidats de 
P o m p é e , qu i les o f f r i ren t à ce dern ie r . Après le m e u r t r e de Milon, 
Hypsœus, accusé de ambilu, est a b a n d o n n é par P o m p é e l u i - m ê m e . 
En vain il se j e t t e à ses genoux et lui d e m a n d e a p p u i . P o m p é e sor t 
du ba in et va se m e t t r e à tab le : « L a i s s e - m o i ! Tu re ta rdes m o n 
» s o u p e r ! » — Hypsœus est c o n d a m n é . ( V a l . 9 , 5 . 3, e t P lu t . 
Pomp. 551. 

1 [Faut - i l ici pa r l e r plus l o n g u e m e n t de T. Annius Milo Papianus, 
si connu pa r le f a m e u x pla idoyer de Cicéron, et pa r la c o r r e s -
p o n d a n c e du g r a n d o r a t e u r ? L 'h is to i re a dû aussi flétrir de son 
j u g e m e n t sévère cet h o m m e q u i , n ' en déplaise aux louanges 
déce rnées pa r la passion et l ' espr i t de pa r t i , ne valait pas mieux q u e 
ses adversaires , et que Clodius l u i - m ê m e . Né à Lanuv ium, il fu t en 
701, dictateur dans cel te ville la t ine . Comme Clodius il avait sa 53. 
b a n d e de g lad ia teurs à g a g e s : de l à , p e u t - ê t r e le surnom grec 
de Milo, qu ' i l por ta i t . En 697, on le t rouve à Rome t r ibun du p e u p l e . 67. 
11 s 'a t tacha à la fo r tune de P o m p é e , et aida au r a p p e l de Cicéron . 
Il se mit en lu t te ouverte avec Clodius et pa r deux fois défendi t 
Cicéron con t re les violences du roi de la r u e . Pa r deux fois aussi, 
il fu t l u i - m ê m e assailli dans ses maisons sur le Capitolin et le C e r -
n í a l e . 11 donna des j e u x magnif iques , sans avoir é té édi le , et enfin 
se porta candidat consula i re . Endet té par dessus la tê te , il eu t 
encore r ecours à Cicéron qui plaida p o u r lui (de are alieno Milonis. 
Il reste que lques f r a g m e n t s de ce discours) . — Après le m e u r t r e de 
Clodius, il fu t accusé pa r les deux neveux de ce lu i - c i p o u r c r imes 
de violence, de b r igue et de h a u t e t r ah i son . On sai t que Cicéron, 
effrayé par les soldats de P o m p é e , ne le défendi t po in t ou le défendi t 
ma l . La fameuse Milonienne, le c h e f - d ' œ u v r e classique de l ' é l o -
quence lat ine, n 'a j ama i s é té p r o n o n c é e . Elle n 'est qu 'un p a m p h l e t 
l i t té ra i re et pol i t ique composé et é tud ié ap rès coup . — Milon c o n -
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ayant acheté cet Achille de la rue , par permission ex-
presse il jouait à l 'ultra-démocrate. Aussitôt, l'Hector de 
l 'autre camp de se faire le champion de l'aristocratie. 

L'opposition républicaine était de force aujourd 'hui à 
s'allier avec Catilina lu i -même, si Catilina ressuscitant 
s'était tourné vers elle. Elle avoue donc Milon pour son 
héros dans toutes les échauffourées du Forum. Et de fait, 
les quelques succès qu'elle remporte sur ce champ de 
bataille, elle les doit à Milon et à sa bande de gladiateurs 
savamment dressés. C'est alors que Caton et les siens se 
remettent à l 'œuvre et poussent la candidature" de cet 
homme : Cicéron lui-même ne peut pas ne pas parler 
pour l 'ennemi de son ennemi, pour celui qui, durant de 
longues années, a pris sa défense. Comme Milon d'ail-
leurs, pour assurer son élection, n 'épargnait n i l 'or ni la 
voie de fait, son succès paraissait assuré. Sa nomination 
n 'eût point été seulement une nouvelle et sensible défaite 
pour les t r iumvirs , elle aurai t aussi été un grave danger. 
Comment croire que le hardi par t i san , promu consul, se 
laissât facilement annu le r , à l'exemple de Domitius et 
des autres personnages de l'opposition honnête? Il arriva 
su r ces entrefaites, qu'Achille et Hector se rencontrèrent 
par hasard hors de la ville, sur la voie Appienne : la 
bataille s'engagea entre leurs bandes; et Clodius blessé 
d 'un coup de sabre à l 'épaule, se réfugia dans une 
maison voisine. Tout cela s'était fait sans l 'ordre de 
Milon : mais les choses étant à ce point , et l 'orage ayant 
tant fait que d'éclater, achever le crime lui sembla plus 
profitable et moins dangereux qu 'un crime à demi per-
pétré. Il expédia donc ses gens qui t irèrent Clodius 
dehors et le massacrèrent (13 janvier 702). Aussitôt, les 
autres coureurs de rue du parti, les t r ibuns du peuple 

d a m n é a l la e n ex i l à Marse i l l e : ses m a i s o n s , ses g l a d i a t e u r s f u r e n t 
v e n d u s a u prof i t d e ses c r é a n c i e r s . — Au c o u r s d e la g u e r r e c ivi le , 
il s e m o n t r a en C a m p a n i e à la t ê t e d e q u e l q u e s esc laves , se p r o c l a m a 
l i e u t e n a n t de S e x t u s P o m p é e , e t p é r i t s a n s g l o i r e aux e n v i r o n s de 
T h u r i u m . ! 
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Titus Munatius Plancus Quintus Pompcius Ru fus2, et Anarchie. 
Gains Sallustius Crispus3, saisissent dans celte échauf-
fourée l'excellente occasion qui s'offre : ils veulent faire 
écarter, au profit de leurs patrons, la candidature hostile 
de Milon, et porter enfin Pompée à la dictature. La lie du 
peuple, affranchis et esclaves, en perdant Clodius, avaient 
perdu un protecteur et u n émancipateur fu tu r (p. -123). 
Rien de plus aisé, en pareille occurrence, que de susciter 
l 'émeute dont on avait besoin. On expose solennellement 
le cadavre ensanglanté sur la t r ibune aux harangues; 
on tient auprès force discours de circonstance, et aussitôt 
se fait l'explosion. Pour bûcher du sauveur du peuple, on 
a choisi la Curie elle-même, la citadelle de la perfide 
aristocratie : la foule y porte le corps, et met le feu au 
bâtiment. Puis , l 'émeule se rue vers la maison de Milon 
et l 'assiège : les habitants chassent enfin les assaillants à 
coups de flèches. De là, on se rend chez Pompée et chez 
les candidats ses amis , saluant l 'un dictateur, et les 
autres consuls ; puis enfin chez l 'interroi Marcus Lepidus4, 
à qui appartient la direction des élections. Et comme 
celui-ci, aux termes de la loi, se refuse à les rouvrir sur 
l 'heure, ce qu'exige la foule, elle le tient de même 

1 [L. Munatius Plancus Bursa, d e la gens p l é b é i e n n e Munalia 
( b r a n c h e des Pieds-plats : Plancœ, Fes t ), f r è r e d u c é l è b r e l i e u t e -
n a n t d e César e n G a u l e e t e n A f r i q u e , p l u s t a r d consu l e t f a u t e u r 
d ' A u g u s t e . C ' e s t P l a n c u s Bursa qu i lit p o r t e r l e c o r p s de Clodius su r 
la t r i b u n e a u x h a r a n g u e s , e t qu i susc i t a l ' é m e u t e à la su i t e d e l a q u e l l e 
b r û l a la Curia Hostilia. 11 f u t c o n d a m n é p o u r c e d e r n i e r f a i t , su r 
l ' a c c u s a t i o n d e C i c é r o n , P o m p é e n e lui ayan t pas t e n d u la m a i n . Il 
se r e l i r a à R a v e n n e a u p r è s d e César : e t q u a n d c e l u i - c i rev in t 
d ' E s p a g n e e t triompha, on le vit d e s c e n d a n t d a n s l ' a r è n e , c o m b a t t r e 
c o m m e g l a d i a t e u r . P l u s t a r d , il su ivi t la f a c t i o n d ' A n t o i n e . ] 

* [Q. Pompeius Rufus, p e t i t - f i l s de S y l l a . p a r s a m è r e . Duran t 
l ' a n n é e de son t r i u m v i r a t , l e s é n a t l e fit a r r ê t e r : à son t o u r il fit 
a r r ê t e r e t e m p r i s o n n e r Favonius, l ' éd i l e ( p . 152 , n . 3) . 11 se ra a ccusé 
de vi p a r M. Cœlius, a u s o r t i r d u t r i b u n a t , e t , c o n d a m n é , s ' en ira 
vivre e n C a m p a n i e , o ù n o u s p e r d r o n s sa t r a c e . ] 

* [ C ' e s t de S a l l u s t e , l ' h i s t o r i e n , qu ' i l s ' ag i t i c i . Il est t rop c o n n u 
p o u r q u e n o u s fass ions a u t r e chose q u e l e n o m m e r (V. c h . X I I ) . ] 

1 [Le t r i umvi r f u t u r , e t l e f u t u r assoc ié d 'An to ine e t d ' O c t a v e , l e 
fils d u M. ¿Emilius Lepidus, qu i a p r è s la m o r t d e S y l l a , consp i r a 
c o n t r e le S é n a t (VI, p p . 1 4 5 e t s )] 



Pompée assiégé cinq j ou r s duran t i . Les ent repreneurs de scan-
dictateur. d a l e s a v a i e n t d é p a s s é l e b u t . Q u o i q u ' n e n soit, leur 

seigneur et maî t re , se décidant enfin, profite de l 'heureux 
accident du m e u r t r e de Glodius, non-seulement pour 
évincer Milon, mais auss i pour se faire faire dictateur : 
toutefois, il ne veut pas tenir son t i t re d 'une bande 
d 'assommeurs, il lui faut la désignation même du Sénat . 
Il rassemble des t roupes , soi-disant pour abat tre l ' anar -
chie devenue toute-puissante dans Rome, et intolérable 
à tous. 11 ordonne au jourd 'hu i , quand avant, il demandait , 
et le Sénat cède aussitôt. Seulement, et su r la proposition 
de Caton et de Ribulus, on recourt à un subterfuge. Le 

62 av. j.-c. 25 du mois intercalaire 2 de 702, Pompée proconsul, tout 
en gardant ses autres charges , est nommé, non pas 
d ic ta teur , m a i s « consul sans collègue. » Echappatoire 
misérable donnant un autre nom à la chose, au prix 
d 'une double et substantielle contradict ion 3 . Mais on 
avait reculé devant la dénomination usuel le , laquelle 
disait ce qu'elle avait à dire. De même, au temps jadis, 
on avait vu la noblesse expirante ne concéder aux 
Plébéiens que la puissance consulaire, au lieu de leur 
ouvrir le consulat (II p . 60 ) 4 . 

changements Une fois en possession légale de la toute-puissance, 
''magistratures" Pompée se mi t à l 'œuvre , et agit de vigueur contre le 
et dans les jurys. p a r^i républicain qui dominait dans les clubs et parmi 

les Ju rés . Il renforce la discipline électorale à deux 
reprises, par une loi spéciale, et par une autre loi encore 
contre la brigue : celle-ci ayant effet rétroactif à l 'égard 

• [V. s u r t ou t ce t é p i s o d e du m e u r t r e de C l o d i u s , e t des t r o u b l e s 
q u i s u i v e n t , u n r é s u m é t r è s - c o m p l e t , fai t d ' a p r è s les s o u r c e s , e t 
s u r t o u t d ' a p r è s Asconius Pedianus (comm. in Milon.), d a n s VHist. 
de G., p . 437 e t s / | . 

4 Ce t te a n n é e , a p r è s les moi s d e j a n v i e r d e 29 j o u r s , e t d e f ev r i e r 
de 2 3 j o u r s , u n m o i s i n t e r c a l a i r e d e 2 8 j o u r s p r é c é d a i t ce lu i d e m a r s 
( I , p p . 281 et s . ) 

5 Consul e t collègue s o n t synonymes ( I I , p . 7) : ê t r e a la fo i s 
proconsul et consul, c ' e s t ê t r e consu l e t c o n s u l s u p p l é a n t , t o u t 
e n s e m b l e . ' [V. Dion Cass ius , 4 0 , 5 0 , - e t H. de César, I I , p . 4 4 1 . ] 

de toutes les infractions commises depuis 684, les peines 70 av. J.-C. 
anciennes sont de même aggravées En vertu d 'une 
mesure plus importante encore, il est réglé que les 
Provinces, ce département de beaucoup le plus é tendu et 
le plus rémunératoi re des fonctions publ iques , ne seront 
plus données aux consuls et aux p ré t eu r s , à l 'échéance 
immédiate de leurs charges , mais seulement après un 
intervalle écoulé de cinq années. Il va de soi, que l 'orga-
nisation nouvelle n 'ent rera en vigueur que dans quat re 
ans ; que jusque- là il sera pourvu aux gouvernements 
divers pa r des sénatus-consultes s ta tuant pour l ' i n t é r im 2 . 
On mettait tout dans la ma in de l 'homme ou de la faction 
à laquelle obéissait le Sénat lui-même. Les commissions 
des juges - ju rés restèrent ce qu'elles étaient: pour tan t on 
édicta certaines restr ict ions au droit de récusation, et ce 
qu i peut-ê t re avait une gravité plus g rande , on ne laissa 
plus libre carr ière à la parole dans les cours de justice : les 
avocats, quan t à leur nombre dans chaque cause, les 
plaidoiries, quant à la d u r é e , étaient limités désormais à 
un maximum fixe. L 'usage avait insensiblement prévalu 
d 'amener à l 'appui de l 'accusé, en s u s des témoins sur le 
fa i t , des témoins sur sa bonne renommée , des « lauda-
teurs [laudatores] : » cette prat ique mauvaise f u t sup-
primée 3 Ensu i te , le Sénat , toujours obéissant, décréta , 

' [ C e t t e l o i n o u v e l l e c o n f i r m a i t ce l le d e l ' an 684 , p r o m u l g u é e 70. 
sous le ( p r e m i e r ) consu la t d e P o m p é e e t d e M. Licinius Crassus, e t 
c o n n u e sous le n o m d e lex Licinia de sodalitiis, ou de ambitu. E l l e 
p u n i s s a i t l ' e m p l o i d ' a g e n s é l e c t o r a u x (sodales) q u i s é p a r a i e n t les 
t r i bus e n p e t i t e s s ec t i ons (decur ia t i o ) p l u s fac i l e s à d i r i g e r d a n s l e s 
votes (VI, p . 2 4 2 ; e t supra, p . 124).] 

1 [ L o i Pompeia, de Jure magistraluum.] 
5 [ C h e z les p e u p l e s m o d e r n e s , les A n g l a i s n ' a d m e t t e n t auss i d a n s 

l eu r s p r o c è s c r i m i n e l s q u e l e s témoins sur le fait : e t p a r m i les 
j u r i s c o n s u l t e s a l l e m a n d s , u n e éco le n o m b r e u s e c r i t i q u e n o t r e s y s -
t è m e f r a n ç a i s , s e l o n l eque l l e s t é m o i n s s u r la b o n n e ou m a u v a i s e 
r e n o m m é e de l ' a c c u s é sont p r o d u i t s de p a r t e t d ' a u t r e p a r l ' a c c u -
sat ion e t la d é f e n s e . On ne p e u t n ier q u e l ' excè s e t l ' a b u s ne p u i s s e n t 
n a î t r e d e c e t t e p r a t i q u e c o m m e de t ou t e b o n n e c h o s e . E t p o u r t a n t 
s ' i l est vrai q u e les a n t é c é d e n t s mauva i s , q u e l ' i r r é p r o c h a b i l i t é d e 
la vie a n t é r i e u r e s o n t de n a t u r e à p e s e r e n sens divers su r la c o n -
vic t ion d u j u g e e t s u r l ' a p p l i c a t i o n du t a u x de la p e i n e , p o u r q u o i 



sur un signe de Pompée, que la pairie avait été mise en 
danger par la r ixe sanglante de la voie Appienne; et en 
vertu d 'une loi extraordinaire on institua une commission 
spéciale à l'effet de procéder contre tous les crimes se 
rattachant à cette affaire : les membres de cette com-
mission devaient être directement nommés par Pompée. 
Enfin, on tenta de rendre à la censure une efficacité 
sérieuse, et de purger d 'une foule de gens indignes le 
corps civique aujourd 'hui abandonné au désordre et à la 
corruption. 

Toutes ces mesures se votaient sous la menace du 
sabre. Le Sénat ayant déclaré, comme on l'a vu , que la 
patr ie était en danger, Pompée appela sous les armes 
tous les contingens des levées italiques, et les reçut à 
serment et à hommage absolus : puis il plaça provisoire-
ment garnison suffisante au Capitole, faisant mine d'agir 
par la force au premier mouvement que tenterait l'oppo-
sition. Pendant le procès contre les meurtr iers de Glodius, 
il aposta même des soldats, chose insolite et inouïe, 
autour des gradins des juges 

Abaissement La résurrection de la censure avorta, nul ne se reneon-
des républicains. t r a n t p a r m i l e s s e r vi les de la majorité sénatoriale qui se 

sentit assez de courage ou d'autorité pour oser se porter 
candidat à une telle charge. Par contre , les juges- jurés 

52 av. j.-c. condamnèrent Milon (8 avril 702) 2 ; et la tentative de 
5i. candidature consulaire de Caton pour 703, restait sans 

n e pas a d m e t t r e u n tel é l é m e n t a u p r o c è s ? Le g r a n d a r g u m e n t des 
Angla is e s t c e l u i - c i : Le j u r é n ' a q u ' à e x a m i n e r si l ' a c c u s é est l ' a u -
t e u r d u f a i t , ou i o u n o n . Or , à vér i f ier ce t t e q u e s t i o n , on n ' a r ien à 
r e c h e r c h e r q u e l e s é l é m e n t s de p r e u v e m a t é r i e l s ou i m m é d i a t s , e t 
a y a n t t r a i t d i r e c t e m e n t à la p r é v e n t i o n . — Les lo i s j u d i c i a i r e s 
p o m p é i e n n e s a u x q u e l l e s n o t r e t e x t e fa i t a l lu s ion é t a i e n t les lois de 
ombilu, e t de vi, c e l l e - c i d i r i g é e s u r t o u t c o n t r e Mi lon . E l les 
r é d u i s a i e n t la d u r é e du p rocès à t ro i s j o u r s : l ' a c c u s a t e u r avai t d e u x 
h e u r e s p o u r p a r l e r , l ' accusé t rois h e u r e s p o u r se d é f e n d r e (Ascon in 
Milon., 37 , 3 9 , 4 0 . — Cic, Brut. 3 2 4 . — T a c i t . , de oral. 3 8 . — Cic . 
pro Mil- 15)1. 

« [ T o u t l e m o n d e sai t p a r c œ u r l ' a l lus ion qu 'y fai t Cicéron a u 
d é b u t d e la Milonienne.] 

s [ V . f l . de G, H , p . 443 . ] 

résul ta t 1 . La réforme de la procédure porta à l'opposition 
du pamphlet et de la plaidoirie u n coup dont elle ne se 
releva jamais : l 'éloquence judiciaire, jusque-là redou-
table, expulsée désormais du domaine de la politique, 
revêtit à son tour le harnais monarchique. Pourtant, 
l 'esprit d'opposition n'avait ni cessé de vivre dans les 
cœurs de la grande majorité des citoyens, ni cessé tout 
à fait de se manifester dans les choses de la vie publique : 
il n'eût point suffi pour cela de quelques mesures 
restrictives dans les élections, la justice et la littérature, 
il eût fallu tout anéantir . Disons-le même, étant donnée 
la situation nouvelle, Pompée trouva moyen encore, à 
force de maladresse et de contre-sens, de ménager aux 
Républicains, lui Dictateur, plusieurs succès qui durent 
le froisser au vif. Naturellement, quand, dans le but de 
fortifier leur domination, les régents édictaient force 
mesure à tendance aristocratique, ils n'omettaient jamais 
d 'y attacher l'étiquette officielle du bon ordre et de la 
paix publique. Tout citoyen, à les entendre, y était 
hautement intéressé, s'il ne voulait se faire le fauteur de 
l 'anarchie. Mais Pompée alla trop loin dans la mise en 
œuvre d 'une fiction si transparente. En composant la 
commission spéciale pour informer contre la dernière 
émeute, au lieu de prendre des hommes qui fussent de 
sûrs ins t ruments dans sa main, il choisit les personnages 
les plus honorables de tous les partis , Caton le premier : 
il s 'appliqua, de tout le poids de son influence, à main-
tenir l 'ordre matériel dans le prétoire, rendant impossibles 
désormais, à ses amis comme à ses adversaires , les 
scènes et les tumultes, ordinaire appendice de la justice 
en ces temps. A cette impartialité affectée les sentences 
judiciaires répondirent aussitôt. Si les juges n'osèrent 
point acquitter Milon, on les vit renvoyer absous la 
plupart des accusés en sous ordre de la faction républi-

• [H. de C - , I I , P . 4 .49-1 



caiiie. En même temps, une condamnation certaine 
frappait quiconque, dans la récente bagarre, avait pris 
parti pour Glodius, c'est-à-dire pour le drapeau des 
Triumvirs . On compta parmi les victimes bon nombre 
des plus intimes familiers de César, de Pompée lui-
même, son propre candidat au consulat, Hypsœus (p. \ 67, 

n. -I), et les t r ibuns du peuple, Plancus et Rufus (p. -169, 
n. 1 et 2), qui s 'étaient mis auss i pour lui à la tête de 
l 'émeute. Le Dictateur, voulant toujours paraî tre impar-
tial, n'empêcha pas leur condamnation. Première faute, 
au point de vue de son intérêt. Ailleurs, il en commit 
u n e seconde, soit que de sa personne, et tout à fait sans 
nécessité, il violât, en faveur de ses amis , les lois qu'il 
avait promulguées la veille i (ainsi on le vit assister 
Plancus dans son procès, à t i t re de témoin louangeur 2 ) ; 
soit que, couvrant de sa protection certains accusés lui 
tenant de près (Métellus Scipion, par exemple) (p. -166, 
n. 2), il les sauvât du verdict des j u g e s 3 . Comme tou-
jours , il voulait à la fois les choses les plus contraires, 
s 'essayant à accomplir les devoirs du gouvernant qui 
n 'a qu 'un poids et qu 'une mesure , et à rester néanmoins 
le chef d 'un part i . A jouer ce jeu on ne réussit 
d 'aucun côté. Tandis que l'opinion continua de voir 
en lui, et à jus te titre, un despote, pour ses adhérents il 
n 'était qu 'un capitaine qui ne sait n i ne veut protéger ses 
hommes. 

Donc l'opposition remuait encore , et grâce aux fautes 
de Pompée sur tout , enlevait çà et là telle victoire qui lui 
rendait courage. Mais les Tr iumvi rs n 'en avaient pas 
moins atteint à peu près complètement le but qu'i ls 
s'étaient proposé en érigeant la dictature: les rênes 
étaient tendues de plus court ; et le parti républicain 
humil ié laissait la place à l 'autocratie. Le peuple com-

• [H". T 5 T I D 6 M AC SUBVERSOR- ~ Tac- Ann- 3' 28-l 
3 [Ibid., p ' . '247 P ] ' 'J 

mençait à s'y faire. Un jour que Pompée relevait d 'une 
grave maladie, on célébra sa guérison par toute l'Italie, 
avec force réjouissances obligées, ainsi qu'il se fait en 
pareille occasion chez les peuples en mona rch i e i . Les 
régents se montraient satisfaits. Vint le 1er août 702 : 
Pompée déposa la dictature et partagea le consulat avec 
Métellus Scipion, son c l i en t 2 . 

1 [C'est vers la fin de 703 qu ' i l tomba malade à Nap les , de la 
fièvre d ' au tomne à l aque l le il é tai t su j e t . On le c ru t p e r d u , mais il 
g u é r i t , i les Dieux le réservant p o u r d ' immenses désas t res . » (Cic. 
qu. Tusctil. I , 35. — Vellei. Pa t e r c . 2, 4 8 . — Senec . Consol. ad 
Marc., 2 0 . — Juven. 10 , 283) . La malad ie de P o m p é e est devenue 
u n t h è m e à déc lamat ions pour les moral is tes la t ins . — Les N a p o -
l i ta ins et les Pouzzolans s ' a b a n d o n n è r e n t , quand il é ta i t en d a n g e r , 
et quand il revint à la san té , à des démons t ra t ions inouïes de d o u -
leur et de jo i e . « Ils é t a ien t Grecs ! » dit Cicéron. (Coronati Napo-
lituni fuerunt, nimirum eliam Puteolilani : vulgo ex oppidis ptibhce 
gratulabantur : ineptum sane negotium et Grceculum!) — Son r e t o u r 
à Rome fut un t r i omphe sur tou te la rou te . (P lu t . Pomp., 57).] 

! [V. sur ces faits, le réci t de 17/. de César, 11, p p . 449 et 491. ] 



C H A P I T R E IX 

M O R T DE CRASSUS. R U P T U R E E N T R E LES DEUX 

R É G E N T S . 

Crassua en Syrie. Marcus Crassus, sans avoir de valeur personnelle, 
comptait depuis longtemps comme l 'un des membres du 
« Cerbère aux trois têtes » Il servait de contre-poids aux 
deux souverains réels, à César et à Pompée, ou plutôt, 
il était dans la balance à côté du premier, en face du 
second. Rien de moins honorable assurément que ce rôle 
de collègue surnuméraire : mais Crassus ignorait le point 
d 'honneur, et ne lui sacrifia jamais le profit matériel. 
Il était marchand avant tout, et se laissait marchander. 
Comme on ne lui offrit que peu de chose, il le prit, ne 
pouvant obtenir davantage. Rongé par l 'ambition, mé -
content de sa fortune, placé si près et tenu pourtant si 
loin de la puissance, il oubliait ses rancunes, en se 
plongeant dans les flots d'or amoncelés autour de lui. 
La conférence de Lucques ne laissa pas que de changer 
aussi sa position. Alors qu'il faisait à Pompée tant de 

1 [C'est le mot de Varron, au d i re d 'Appien , Bell. civ. 2 , 9 . ] 

concessions énormes, César ne négligea rien pour con-
solider aussi sa prépondérance personnelle; et donnant 
à Crassus, dans la province de Syrie, l'occasion qu'il se 
réservait pour lui-même dans les Gaules, il le lança dans 
une guerre contre les Parthes. Ces perspectives nouvelles 
ne firent-elles que surexciter l 'avarice, devenue seconde 
nature chez le Tr iumvir sexagénaire, et d 'autant plus 
inassouvie qu'elle avait englouti les millions les uns 
après les autres? Réveillèrent-elles au contraire dans ce 
cœur vieilli, le feu malsain de ses ambitions si longtemps, 
et à grande peine refoulées? il serait difficile de le dire. 
Quoi qu'il en soit, dès le commencement de l'an 700, ^ av. J.-C. 
Crassus débarque en Syrie. Il n'avait pas attendu la fin 
de son consulat pour partir . Dans son impatience fié-
vreuse, il veut escompter les minutes et reprendre le 
temps perdu : aux trésors de l'Occident il veut joindre 
ceux de l'Orient : rapide comme César, infatigable comme 
Pompée, il ira conquérir la puissance et la gloire 
mili taire! 1 

Déjà la guerre était ouverte contre les Parthes. Nous L'expédition 
avons dit ailleurs la déloyale conduite de Pompée (VI, p. 
295), qui violant la frontière de l 'Euphrate et la lettre 
des traités, avait détaché du royaume partliique plusieurs 
districts qu'il avait donnés à l 'Arménie, aujourd 'hui 
cliente de Rome. Phraate s'était tu : mais un jour ses 
deux fils Mithridate et Orodès le tuèrent ; et bientôt 
(vers 698) le premier, devenu roi, dénonça la guerre au te. 
monarque d'Arménie, Artavasdès, fils de Tigrane, mort 
lui -même tout récemment C'était du même coup 
déclarer la guerre à la République : aussi, dès qu'il eut 

' [11 quitta Rome vers la m i - n o v e m b r e (ancien calendr ier) . Selon 
P lu t . (Crass. 16), Dion Cass. (39, 39), e t F lo rus (3, 11), le t r ibun 
Ateius, aux portes de la ville, un b ras ie r et l ' encens à la ma in , l ' au-
ra i t voué aux dieux in fe rnaux . ] 

* Tigrane vivait e n c o r e en février 698 (Cie. pro Sest. 27, 59) : et 
Artavasdès r égna i t dès avant l ' an 700 ( J u s t i n , 4 2 , 2 , 4 . P lu t , , 
Crass. 49) . 

VH 
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étouffé la révolte des Ju i f s , l'actif et brave proconsul de 
Syrie, Gabinius, s'empressa-t-il de passer l 'Euphrate à la 
tête de ses légions. Mais voici qu 'une révolution ayant 
éclaté en Parthie, les principaux du royaume que diri-
geait le Grand-Vizir [ou Suréna], jeune et énergique 
génie, s'étaient débarrassés déjà de Mithridate, en mettant 
Orodès [Arsace XIV] à sa place: Mithridate alors, de faire 
cause commune avec les Romains, et de se rendre au 
camp de Gabinius. Tout promettait le succès à l 'entre-
prise du proconsul, quand soudain l 'ordre lui vint de s 'en 
aller rétablir le roi d'Egypte, à m a i n armée, sur son t rône 
d'Alexandrie (VI, p. 309). Il lui fallut obéir, mais dans 
l'espoir d 'un prompt retour, il inv i ta le prince dépossédé, 
qui lui demandait assistance, à commencer seul les 
hostilités. Ainsi fit Mithridate : Rabylone, Séleucie se 
déclarèrent pour lui. Le Vizir reprit cette dernière 
ville, montant à l 'assaut de sa personne, et se faisant voir 
le premier sur le rempart . A Babylone, Mithridate affamé 
se rendit à merci, et mourut , supplicié par ordre de son 
frère . Sa chute était pour les Romains une perte sen-
sible : toutefois l 'agitation continuait en Parthie, et la 
guerre avec l 'Arménie n'avait po in t cessé. Déjà, Gabinius 
ayant mené à bonne fin l 'expédition d'Egypte s'apprêtait 
à ressaisir l'occasion favorable, et à recommencer sur 
l 'Euphrate ses opérations in ter rompues , quand Grassus 
arriva en Syrie. En même temps qu' i l le remplaçait dans 
le commandement, il lui pr i t ses plans et voulut les 
exécuter. Dans ses ambitieuses visées, il ne tenait pas 
compte des difficultés de la marche , et moins encore de 
la force défensive de l 'ennemi. Empor té par sa folle con-
fiance, il ne parlait de rien moins que de soumettre le 
Parthe à ses armes : sa pensée déjà rêvait la conquête de 
la Ractriane et de l 'Inde. 

Le nouvel Alexandre, d 'a i l leurs , ne se hâtait point. 
Avant de se lancer dans cette grosse aventure , il 
donna son temps à d'autres affaires importantes de même 

et grandement profitables. Pa r son ordre, le temple de 
Dercèto à Hierapolis Bambycè le temple de Jéhovah à 
Jérusalem et plusieurs riches sanctuaires syriens sont 
dépouillés de leurs trésors : tous les peuples sujets ont à 
fournir leurs contingents, ou plutôt des sommes d'or en 
échange. Dans la première campagne, on se borne à une 
grande reconnaissance du pays mésopotamien : l 'Euphrate 
est franchi ; le satrape parthe est battu à Ichnac (près du 
Bélik, au nord de Rakkali) : on occupe les places 
voisines, l ' importante Nicéphorion entre autres [Nice-
phorium Callinicum, aujourd 'hui Rakkah] : puis y lais-
sant garnison suffisante, on rentre en Syrie. Crassus 
hésitait sur la route à suivre. Devait-on faire le tour par 
l 'Arménie? Valait-il mieux marcher sur la Parthie par la 
voie directe, au travers du désert de Mésopotamie? Le 
circuit par l 'Arménie était plus sû r : il conduisait par un 
pays de montagnes , au milieu de populations alliées de 
Rome, en apparence. Le roi Artavasde vint en personne 
au camp, et recommanda ce plan d'opérations. Mais 
après la reconnaissance faite durant la bonne saison on se 
décida pour la route de la Mésopotamie. Les nombreuses 
et florissantes villes grecques ou à demi-grecques 
parsemées le long de l 'Euphrate et du Tigre, Séleucie 
sur tout , la grande capitale, avaient en haine la domi-
nation des Par thes ; et de même que les citoyens de 
Garrhes (VI, p. 290) l 'avaient fait en 689, tous les Hel- es av. j.-c. 
lènes domiciliés dans les localités où se montraient les 
Romains étaient décidés à agir, n 'ayant rien tant à cœur 
que de secouer le joug de l 'étranger. Ils se disaient prêts 
à recevoir les Romains comme des l ibérateurs, presque 
comme des compatriotes ! De plus le cheïk arabe Abgar 2 , 
maître du désert d'Edesse et de Garrhes, et de la roule 

' [ S u r la r o u t e d 'Antioche en Mésopo tamie , Bambycen quœ alia 
nomine Ilierapolis vocatur ; Syris vero ilagog. Ibi prodigiosa Atar-
gatis.Grœcis autem Derceto dicta, colitur ( P l i n . H. n., 5 , 1 9 ) . ] 

1 ["Axêapo;, dit le P s e u d o - A p p i e n . — Son vrai nom se ra i t - i l 
A i b b a r ? ] 
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ordinairement suivie de l 'Euphrate au Tigre, était aussi 
venu au camp, assurant Crassus de son concours dévoué. 
Quant aux Par thes , ils n'avaient fait d'abord aucun pré-
paratif. Les légions (701) passèrent de nouveau l 'Euphrate 
(non loin de Biradjik). Ici encore deux routes condui-
saient vers le Tigre. Ou bien on pouvait descendre le long 
de l 'Euphrate, jusqu 'à la hauteur de Séleucie, là où les 
deux fleuves ne sont plus séparés que par une distance de 
quelques milles : ou bien on se jetait à travers le grand 
déser t , et l'on marchait en ligne droite à la rencontre du 
Tigre. A suivre le premier par t i , on arrivait directement 
à Ctésiphon, capitale des Par thes , située en regard de 
Séleucie, sur la rive gauche de ce fleuve. Des voix 
nombreuses et importantes opinèrent pour cette route 
dans les conseils de guerre de Crassus : le questeur 
Gains Cassius entre tous, insistait sur les difficultés 
d 'une marche à tenter dans le désert : il citait les récits 
apportés des garnisons romaines de la rive gauche de 
l 'Euphrate, récits tout pleins de détails sur les préparatifs 
que l 'ennemi accumulait aujourd 'hui . D'un autre côté, 
Abgar démentait toutes ces nouvelles : à l 'entendre, le 
Parthe n'était occupé qu'à évacuer ses provinces occiden-

' [C'est ici la p r e m i è r e fois q u e Gaius Cassius a p p a r a î t s u r la s c è n e . 
On n e sai t p a s e x a c t e m e n t son o r i g i n e : ma i s il é ta i t d e la f ami l l e 
p l é b é i e n n e assez i l l u s t r e des Cassius Longinus. Si ses a n t é c é d e n t s 
s o n t i n c o n n u s , à d a t e r de ce j o u r , il f e r a f igure d a n s l ' h i s t o i r e . — 
R e v e n u d 'Asie , o ù B i b u l u s l e r e m p l a c e r a en 703, t r i b u n e n 705 , il 
su ivra P o m p é e e n M a c é d o i n e , e t c o m m a n d e r a les f lo t tes p o m p é -
i e n n e s . — A p r è s P h a r s a l e , César lui p a r d o n n e , e t l ' e m m è n e en 
O r i e n t , d a n s son e x p é d i t i o n c o n t r e P h a r n a c e . E n 709 , o n le t rouve 
fixé à B r i n d e s , d ' o ù il é c h a n g e a v e c C i c é r o n u n e c o r r e s p o n d a n c e 
assez ac t ive (ad fam., passim, — ad Alt. 1 3 . 2 2 . ) — P r é t e u r des 
étrangers en 7 1 0 , i l est l ' u n des p r i n c i p a u x m e u r t r i e r s d e Césa r , 
p l u s p a r a m b i t i o n q u e p a r a r d e u r de l i b e r t é . — 11 d e v i e n t a lo r s , 
avec B r u t u s , l e chef p r i n c i p a l des c o n s t i t u t i o n n e l s , s ' e m p a r e d e la 
S y r i e , p r e n d e t p i l le o d i e u s e m e n t R h o d e s , j o i n t B r u t u s à S a r d e s , 
passe l ' H e l l e s p o n t e t va p é r i r d a n s les c h a m p s d e P h i l i p p e s (712) , 
l u t t a n t c o n t r e les n o u v e a u x t r i u m v i r s . H o m m e é n e r g i q u e , p r u d e n t e t 
h a b i l e , s o b r e d ' a i l l e u r s , e t s i m p l e d a n s sa v ie , Cass ius é t a i t l ' un d e s 
a d e p t e s de l ' é p i c u r é i s m e . 11 ava i t des g o û t s l i t t é r a i r e s . L ' a m b i t i o n 
d é ç u e , la j a l o u s i e l e j e t è r e n t d a n s l e p a r t i a n t i - c é s a r i e n , et l u i 
m i r e n t l e p o i g n a r d à la m a i n (v . D r u m a n n , Cassii, II , p p . 116 -152) ._ 
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taies. Déjà ses trésors étaient empaquetés : déjà il était en 
route pour se réfugier chez les Hyrcaniens et les Scythes : 
que si l'on ne forçait la marche, et par le plus court 
chemin, on ne pourrait plus l 'atteindre. Dans cette 
direction, du moins , on rattraperait sans doute encore 
l 'arrière-garde de la grande armée, sous les ordres de 
Syllacès et du vizir : on l 'écraserait alors et l'on ferait un 
immense butin. Sur ces rapports des Bédouins amis on 
se décida : l 'armée romaine, forte de sept légions, de 
4,000 cavaliers et de 4,000 f rondeurs et archers , quitta 
les bords de l 'Euphrate, et s'enfonça dans les plaines 
inhospitalières de la Mésopotamie du Nord. Mais l 'ennemi Marche 
ne se montrait ni de près ni de loin : la faim et la soif ans e es 

seules dans le désert immense montaient la garde aux 
portes de l'Orient. Enfin après les longs jours d 'une 
marche pénible, on vit les premiers cavaliers de l 'ennemi, 
aux environs du lîalissos (le Bélik), la première rivière 
que les Romains avaient à passer. Abgar avec ses Arabes 
partit en éclaireur : les escadrons parthes disparurent 
au-delà de l'eau et s 'enfoncèrent au loin, poursuivis par 
l 'Arabe et par les siens. On attendit impatiemment son 
retour, comptant sur des nouvelles. Le Tr iumvir croyait 
saisir enfin cet ennemi qui se refusait toujours : son fils 
Publius brûlait d'en venir aux mains. La vaillance et les 
actions d'éclat du jeune capitaine lui avaient fait un nom 
dans les Gaules, sous César (pp. 41, 63); et celui-ci l'avait 
envoyé avec un corps de cavalerie gauloise, pour prendre . 
part à l'expédition de Parthie. Du côté de l 'ennemi nul 
envoyé ne vint. A tout hasard, on se décide à aller de 
l 'avant. Le signal de la marche est donné : le Balissos est 
franchi, et l 'armée, après un court et insuffisant repos 
vers le milieu du jour se lance à toute vitesse, sans arrêt 
de séjour. Soudain retentissent autour des Romains les 
tymbales des Parthes : partout l'on voit flotter aux vents 
leurs étendarts de soie brodée d'or : partout aux feux du 
soleil de midi reluisent leurs armets et leurs casques de 
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fer : près du vizir se tient Abgar avec ses Bédouins, 
système On compri t , mais trop t a rd , dans quel piège on était 

des6Romains tombé. Le vizir avait v u , d 'un œil sûr, et le danger et les 
et des Parthes. m 0 y e n s ¿ - y f a j r e f a c e > L'infanterie des Orientaux était 

impuissante contre l ' infanterie de ligne des Romains : il 
s'en était débarrassé; et remettant au roi Orodès en 
personne ces masses inutiles sur u n vrai champ de 
bataille, il l 'avait envoyé avec elles en Arménie, coupant 
ainsi la route à 10,000 gros cavaliers auxiliaires promis 
par Artavasdès à Crassus. Leur absence était un malheur 
irréparable. De p lus , ayant affaire à la tactique romaine, 
sans égale dans son genre, le vizir lui en opposa une 
absolument différente. Son armée était toute montée : 
pour front de l igne, il avait sa lourde cavalerie, portant 
la longue lance, l 'homme et le cheval protégés par la 
cuirasse à écailles de fer, la gorgerette de cuir, et autres 
pareils abris. Les sagittaires à cheval formaient le gros 
de ses soldats. Chez les Romains, au contraire, ces 
armes spéciales faisaient presque complètement défaut. 
Inférieurs en troupes de ce genre, et par le nombre et 
par l 'adresse à les manie r , que pouvaient-ils faire avec 
leurs fantassins? Si excellents que fussent les légion-
naires dans le combat corps à corps, ou dans le combat 
à courte distance, ici , lançant le l o u r d p i l u m , là , jouant 
de l'épée dans la mêlée, comment sauraient-i ls jamais 
forcer toute cette nuée de cavaliers à en venir aux 
mains? Et même, l 'ennemi se laissant jo indre , ne se 
heurteraient-ils pas contre la murai l le de fer de ses 
lanciers à cheval, aussi bons, meilleurs soldats qu'eux, 
cette fois? En face du Parthe ainsi a rmé, tout le désavan-
tage était pour les légions, et dans les moyens straté-
giques, puisque sans cavalerie, elles ne demeuraient pas 
maîtresses de leurs communications, et dans les moyens 
de combat, puisque, là où l'on n 'en vient point à la lutte 
d 'homme à homme, l 'arme à longue portée triomphe 
nécessairement de l 'arme courte. L 'ordre profond des 

H 

Romains, base de leur système tactique, accroissait 
encore le danger. Plus leurs colonnes étaient épaisses, 
plus leur choc eût été irrésistible en temps ordinaire, 
plus auss i , quand le Parthe les venait assaillir, ses 
innombrables flèches tombaient à coup sûr dans les 
rangs. En temps ordinaire , s 'agissant d 'une place à 
defendre, ou opérant sur un terrain difficile, les essaims 
de la cavalerie parthe se seraient heurtés impuissants 
contre les solides fantassins de Rome : mais au fond du 
désert de Mésopotamie, contre cette armée qui flottait 
ainsi qu 'un vaisseau perdu en haute m e r , ou bout de 
longues et nombreuses marches, ne rencontrant ni un 
obstacle, ni une solide position, la tactique du Par the 
était irrésistible à son tour . Cette tactique, par la faveur 
des circonstances, il la pouvait pratiquer dans la simpli-
cité de sa conception première, et aussi dans toute sa 
puissance effective. Tout enfin concourait à assurer 
l 'avantage au cavalier asiatique sur le légionnaire étran-
ger. Quand la lourde infanterie romaine se traînait 
péniblement dans les sables et les steppes, souffrant de 
la faim et plus encore de la soif, sur u n e route non 
frayée, à peine jalonnée à de longues distances par des 
sources rares et souvent introuvables, le cavalier par the 
volait dans ces grands espaces, toujours en selle dès 
l 'enfance su r son rapide coursier ou sur son chameau 
y passant sa vie, pour ainsi dire, familier avec le pays, 
avec ses difficultés, et sachant au besoin les vaincre. Pas 
•une goutte de pluie qui vint at ténuer la chaleur, ou 
détendre les cordes et les courroies des arcs et des 
frondes de l 'ennemi : impossible souvent de travailler 
pour le campement dans les sables profonds et mobiles, de 
creuser les fossés, et d'élever Yagger. Je n ' imagine pas 
de situation militaire plus t ranchée, où l'on ait eu plus 

1 [ Equis omni iempore veclanlur : illis bella, illis convivía •.. 
obeunt. J u s t i n . 4 1 , 3 . ) 



nettement, d 'un côté, tous les avantages; de l 'autre 
toutes les infériorités ! 1 

Que si l'on cherche d'où venait cette tactique nouvelle 
des Par thes , la première qu i , s 'employant sur son vrai 
terrain, ait vaincu les armes de Rome, on n'arrive guère 
qu 'à de pures conjectures. De tout temps , l 'Orient a eu 
ses cavaliers armés de lances ou d'arcs : ils ont formé le 
noyau des armées de Cyrus et de Darius. Pourtant ils ne 
venaient qu'en sous-ordre, appelés principalement à 
couvrir cette inutile infanterie que nous savons. Chez 
les Parthes mêmes on n'avait point abandonné les vieilles 
méthodes, et je pourrais citer telle de leurs armées où le 
fantassin comptait encore pour les cinq sixièmes du 
tout. Dans la campagne contre Crassus, au contraire, la 
cavalerie, pour la première fois, se montre seule, et 
l'application toute nouvelle faite de l 'arme la porte 
à une autre et plus grande valeur. L'expérience de 
l 'irrésistible force de l ' infanterie légionnaire semble 
avoir enseigné séparément aux adversaires de Rome, à 
la même heure, et dans les régions les plus diverses, 
une innovation qui sera partout efficace : dorénavant, à 
ce fantassin préparé pour le combat corps à corps, on 
opposera la cavalerie, les armes à long jet. L'essai 
a complètement profité à Cassivellaun, en Bretagne 
(p. 69) : dans les Gaules, entre les mains de Vercingé-
torix, il a réussi en partie (p. 84) : déjà, Mithridate 
Eupator l'a voulu tenter (VI, p. 208) : mais c'est le vizir 
d'Orodès qui achèvera le système sur une grande échelle, ' 
formant sa t roupe de ligne avec sa grosse cavalerie, 
utilisant comme arme de jet sûre et effective l 'arc, cette 
arme nationale de l 'Orient, merveilleusement maniée, 
entre tous, par les contingens des pays persiques. Il 
trouve enfin dans les conditions du sol et dans son 

' [V Lucain 8 , vers 381 et s . Il y décri t d 'une fa C on p i t to resque 
le mode de combat t re du P a r t h e : nulli superabilis hosti 

Libertate fugœ ] 

peuple, tout ce qu'il lui faut pour la réalisation pleine et 
entière d 'une idée neuve et vraie. Là, pour la première 
fois, l 'arme courte et l 'ordre en masse des Romains 
seront vaincus par l 'arme longue et le système déployé 
du Suréna : là, déjà se prépare la révolution militaire, 
qui s'achèvera bien plus tard par l'emploi de l 'arme à feu.1 

Le choc eut lieu en plein désert, un peu au nord Bataille 
d'Ichnae, à six milles environ au sud de Carrhes (Ilarran), de Carrhe 

où stationnait une garnison romaine. Les archers de 
Crassus, lancés en avant , furent aussitôt ramenés par les 
innombrables archers Parthes, dont l 'arme plus fortement 
tendue que la leur, lançait la flèche infiniment plus loin. 
Quelques officiers intelligents avaient conseillé de mar-
cher à l 'ennemi en rangs déployés et clairs, autant que 
possible : au lieu de cela, massée en un carré épais de 
douze cohortes sur chaque front , l 'armée se vit tout-à-
coup débordée. Assaillis d 'une grêle de traits, tombant à 
coup sûr, même lancés sans viser, les légionnaires mou-
raient sans pouvoir rien pour se défendre. On crut 
d'abord que les munitions de l 'ennemi s'épuiseraient 
vite : vain espoir! Derrière lui, venait une file sans fin 
de chameaux chargés. Cependant ses escadrons s 'éten-
daient de plus en plus. Les légions bientôt allaient être 
enveloppées : c'est alors que Publius Crassus avec une 
troupe choisie de cavaliers, d 'archers et d'infanterie, 
court sur les Parthes. Ceux-ci suspendent leur mou-
vement concentrique et reculent, vivement poursuivis par 
le bouillant capitaine. Soudain, lorsque le corps principal 
des Romains n'est plus en vue, la grosse cavalerie parthe 
fait face; et de toutes parts les essaims des sagittaires 

' [ E n a t t r i buan t à u n e idée de gén ie la t ac t ique suivie par le 
S u r é n a , M. Mommsen n ' e x a g è r e - t - i l pas un p e u ? Il est clair que 
ce m o d e de g u e r r e é ta i t c o m m a n d é pa r la n a t u r e du pays, par les 
c i rconstances , et p a r l ' a r m e m e n t m ê m e usi té chez les Pa r thes . Mais 
la révolut ion mi l i t a i re ind iquée n 'en d e m e u r e pas moins un fait 
cap i ta l . — V. Hist. de Ces. I l , p . i"29. L ' e m p e r e u r Napoléon III fait 
une r e m a r q u e pare i l l e à celle que nous cons ignons i c i . ] 



reviennent sur Publius à bride abattue. Celui-ci voit 
tomber les siens les u n s sur les autres, sans qu'ils 
puissent ni attaquer ni se défendre : désespéré, il prend 
son élan, et avec ses chevaux-légers non cuirassés il va 
donner contre les lanciers montés et bardés de fer : en 
vain ses Gaulois font merveille : en vain méprisant la 
mort , ils saisissent et ploient les lances, o u s e j e t a n t à b a s 
de cheval, ils tentent de frapper l 'ennemi, toute leur 
bravoure est peine perdue. Leurs débris, et parmi eux, 
le chef blessé au bras qui tient l'épée, s 'entassent refoulés 
sur une mince hauteur : là encore ils servent de cible 
aux terribles flèches. Les Grecs mésopotamiens, qui 
connaissaient le pays, supplièrent Publ ius Crassus de 
monter avec eux à cheval, et de ten te r par un violent 
effort de se dégager. Mais il refusa de séparer sa fortune 
de celle de tant de braves que sa téméri té avait menés à 
la mort : il ordonna à son écuyer de l 'achever. Après lui, 
ses officiers, pour la p lupar t , se tuèrent . Des 6,000 
hommes dont se composait le détachement , 500 à peine 
restèrent qui furent pris : nul n 'échappa i . Cependant 
l 'ennemi avait laissé quelque répit à l 'armée principale, 
et elle en profitait. Mais on était encore sans nouvelles du 
corps de Publius : le repos t rompeur fît place à l ' inquié-
tude. Voulant savoir à quoi s 'en tenir , on se dirigea vers 
le champ de bataille. Mais voici que l 'ennemi promène 
devant l'œil du père la tête de son fils plantée au haut 
d 'une perche : le combat recommence avec les légions, 
pareil à la lutte récente, furieux et sanglant comme 
elle, et comme elle sans espoir. Impossible d 'en-
foncer la ligne des lanciers cataphractes, impossible 

* [ L ' h é r o ï q u e j e u n e h o m m e avai t i n s p i r é à C i c é r o n u n t e n d r e 
a t t a c h e m e n t . « P. Crassum ex omni nobilitate dilexi plurimum (ad 
fam. 13 , 16 ) . Hoc magis sum Publia deditus quod me maxime sicut 
allerum parentem servat et diligit (ad fam. 5 , 8) . — Il l e d é p e i n t 
enf in (Brut. 81) c o m m e « ayan t u n e é d u c a t i o n p a r f a i t e e t s a v a n t e , 
« u n e i n t e l l i g e n c e vive, u n e p a r o l e f a c i l e e t é l é g a n t e ; g r a v e s a n s 
« fierté, m o d e s t e s a n s t i m i d i t é ! » ] 

d'arriver aux sagittaires : la nui t seule mit fin au mas-
sacre. Si les Parthes avaient bivouaqué sur le lieu, 
l 'armée romaine eût péri jusqu'au dernier homme. Mais 
l 'ennemi ne savait combattre qu'à cheval; et de peur de 
surprise, il ne campait jamais à portée de son adversaire. 
Les Parthes, en se raillant, crièrent qu'ils « donnaient à 
Crassus une nui t pour pleurer son fils; » puis ils disparu-
rent, comptant revenir le lendemain, et achever la prise du 
gibier sanglant et gisant sur le sol. Les Romains se gar- on se réfugie à Carrhes. 

dèrent de les attendre. Crassus avait perdu la tete : 
ses l ieutenants Cassius et Octavius, levèrent le camp en 
hâte et en silence, laissant sur le terrain tous les hommes 
blessés ou épars; et avec ce qui leur restait de soldats 
pouvant marcher encore, ils t i rèrent sur Carrhes, où ils 
comptaient s 'abriter derrière les m u r s de la place. Les 
Parthes revenus le jour suivant, s 'amusèrent à la pour-
suite des épaves dispersées du combat de la veille, tuant 
et capturant tout . D'un autre côté la garnison et les 
habitants de Carrhes, avaient de bonne heure appris par 
les fuyards la nouvelle de la catastrophe : ils coururent 
au devant de Crassus. Sans ce secours et le temps 
perdu par les Parthes, c'en était fait des débris de 
l 'armée, voués, ce semble, à une destruction immédiate. 
Les bandes parthiques ne pouvaient songer à donner 
l 'assaut. Mais bientôt les Romains sortent de la ville, de Les Romains 

, . quittent Carrhes. 

leur plein mouvement , soit famine, soit lâche préci-
pitation du Tr iumvir , que ses soldats avaient voulu, mais 
en vain, écarter du commandement, élisant Cassius à sa 
place. On pr i t la route des montagnes d'Arménie : mar -
chant la nuit, le jour restant en place, Octavius avec 
5,000 hommes finit par occuper la forte position 
de Sinnaca, port de salut pour l 'armée, à un jour de 
marche des premières hauteurs. Là, au péril de sa vie, il Désastre 
dégagea son général égaré par ses guides et deja presque 
aux mains de l 'ennemi. Sur ces entrefaites le Vizir 
s 'approcha du camp, offrant au nom de son roi paix et 



amitié aux Romains, et proposant une entrevue avec 
Grassus. Démoralisée qu'elle était, l 'armée conjura son 
chef, le contraignit même d'accepter l'offre du Suréna. 
Celui-ci reçut le consulaire et son état-major avec tous 
les honneurs d'usage, mettant de nouveau en avant la 
proposition d 'un pacte d'alliance. Seulement, il rappela 
en termes amèrement justes la mauvaise fortune des 
traités conclus autrefois avec LucuUus et avec Pompée, 
au sujet de la frontière de l 'Euphrate (VI. p. 295), et 
demanda un instrument écrit sur l 'heure. Alors les 
Parthes déroulent une tente richement ornée : c'est un 
présent que leur roi fait au général de Rome, et les servi-
teurs du Vizir accourent en foule autour de Crassus, 
l 'aidant à se mettre en selle. Les lieutenants virent clair 
dans le dessein du Suréna , qui voulait évidemment se 
rendre maître de sa personne. Octavius, désarmé qu'il 
était , arrache l'épée du fourreau à l 'un des Par thes , 
et tue le valet. Là dessus, tumulte et échauffourée : tous 
les officiers Romains sont massacrés : le vieux Grassus 
à l 'instar de l 'un de ses aieux (IV. p. 357) i ne veut pas 
tomber vivant aux mains de l 'ennemi et lui servir de 
trophée : il cherche la mort et la trouve. Quant aux 
légionnaires laissés dans le camp, ils sont pris ou dis-
persés. Ainsi ce qu'avait commencé la journée de Carrhes, 
la journée de Sinnaca l'achève le 9 ju in 701 : date 
désastreuse qui va de pair avec les combats de l'Allia, 
de Cannes et d'Arausio. L'armée de l 'Euphrate n'était 
plus. Gai us Cassius séparé du gros de l 'armée durant 
la retraite de Garrhes, put seul s'échapper. Quelques 
pelotons épars, quelques fuyards isolés, parvinrent 

« ! Il é tai t l ' a r r iè re -neveu de P. Licinius Crassus Dives ilucianus. 
qui, ba t tu a Leucœ, se fit t ue r pa r u n T h r a c e , en le f r a p p a n t à l 'œi l 
de son fouet (Flor . 2, 2 0 . Val. Max. 3 , 2, § 12). 11 avait possédé 
cinq des mei l leures choses ici bas, a la r ichesse , la noblesse , l ' é l o -
« q u e n c e , la sc ience du droi t , et le souverain pontif icat , » dit A. 
Celle, d ' après S e m p r o n i u s Asellio et au t res ch ron iqueur s . (Gell . 

aussi à se soustraire à la poursuite des Parthes et des 
Bédouins. Ils repassèrent en Syrie. Des 40,000 légion-
naires et plus qui avaient franchi l 'Euphrate , il n 'en 
revint pas le quar t : moitié avait péri. Dix mille captifs 
environ furent conduits par les vainqueurs aux extrémités 
de l'Orient, dans l 'oasis de Merw [Margiane] : ils y vécu-
rent, serfs de corps, astreints à servir dans l 'armée, 
selon la loi par lhe Pour la première fois, depuis 
que les légions suivaient les aigles, celles-ci, presque à la 
même heure, et dans la même année, tombaient aux 
mains de l 'étranger vainqueur : en Occident, les Germains 
les avaient enlevées (p. 75), et les Parthes, au fond de 
l 'Orient. Quelle impression fit en Asie la défaite de 
Crassus, nu l historien ne nous l'a dit : elle dut être 
profonde et durable. A cette époque, le roi Orodès célé-
brait les noces de son fils Pacoros avec la sœur du 
monarque arménien, son nouvel allié. Ce fu t au milieu 
des fêtes qu'il reçut le messager de victoire envoyé par 
son Vizir et la tête coupée de Crassus, qu'on lui apportait 
selon la tradition orientale. On avait quitté les tables du 
festin : une de ces troupes de comédiens ambulants , 
comme il y en avait tant alors, qui s 'en allaient colportant 
la poésie et la scénique grecques jusque dans les contrées 
reculées de l'Asie, cette t roupe jouait les Bacchantes 
d'Euripide devant la cour assemblée. A l'endroit du 
drame où A gavé rentre en scène, et rapporte du Cythèron 
la tête de Penthée, son fils, qu'elle a mis en pièces dans 
son accès de fureur dionysiaque, l 'acteur qui jouait le 
rôle, présenta aux assistants le chef sanglant du Triumvir ; 
et aux applaudissements sans fin de son public de ba r -

4 [Horace y fai t al lusion (Carm. 3, 5, 5 et s.) : 
Milesne Crassi conjuge barbara 
Turpis marilus vixit, et hostium 

(Proh curia, inversique mores!) 
Consenuit socerorum in armis 

Sub rege medo tlarsus et Appulus. 
— V. aussi l ' anecdo te ci tée p a r F l o r u s . 4 , 1 0 , e t p a r V e l l e i u s , 2 , 82.J 
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bares à moitié hellénisés il récita la strophe fameuse 
du poète : 

« Nous rapportons de la montagne la branche frais 
» coupée : la chasse a été bonne ! » 2 Pour la première 
fois, depuis l 'ère des Achœménides, l'Occident était 
vaincu par l 'Orient. Et quel sens profond dans ces fêtes où 
l'Asie emprunte au monde occidental l 'une de ses plus 
splendides créations; où la tragédie grecque se tourne 
en parodie grotesque et sanglante , par les mains de ses 
enfants dégénérés. Ici, la société romaine et le génie de 
la Grèce vont de pair et se façonnent aux chaînes du 
régime des sultans 3 ! 

Conséquences La ruine de Grassus, terrible en soi , sembla devoir 
de ia defaite. e n f a n t e r ¿ e g s u i t e s p i u s terribles encore. Les étais de la 

puissance romaine en Asie semblaient ébranlés. C'était 
peu que de voir les Parthes dominer désormais sur la 
r ive gauche de l 'Euphrate, et l 'Arménie, déjà détachée de 
l'alliance de Rome avant la fin du Triumvir , affiliée 

1 | P lu t a rque (Crass. 33) dit exp re s sémen t « qu 'Orodès n ' ignora i t 
« pas les le t t res grecques , et que l ' a r mén i en Artavasdès écrivait 
• m ê m e des t ragédies , des ha rangues e t des histoires , dont que lques 
« u n e s restent encore. » j 

[<I'Épa|i£v i? opeo; 
"EXixa vÉ0T0[i0v im piXaflpa. 
Maxapiav Sripav. 

Bacch. v. 1168.] 

5 [Les sources pr incipales , sur l ' ép i sode de la g u e r r e pa r th ique 
et sur la mor t de Crassus, sont, avant t ou t , P l u t . (Crassus 17 -33) , 
et Dion Cassius (40, 1 2 - 1 5 et 1 6 - 2 1 ) . On trouve que lques faits 
ment ionnés dans Just in (42, 4) e t Velleius P a t . (2, 46). M. Mommsen 
expl iquera d 'a i l leurs fort b ien, que Crassus ôté, il n 'y avait de moins 
e n t r e les deux r ivaux, César e t P o m p é e , ni u n c o n t r e - p o i d s ni u n 
obs tac le . Mais César y perdai t u n allié, dont les t résors et l ' a rmée 
lui eussent é té fort u t i les . A cet éga rd , la compara ison de Lucain 
est plus poé t ique q u e vraie, quand il c ro i t voir dans la ca tas t rophe 
de Carrhes la destruct ion d 'un p r o m o n t o i r e u t i l e ent re les flots de 
deux m e r s . 

nam sola futuri 
Crassus erat belli médius mora. Qualiter undas 
Qui secat, et geminum gracilis mare séparai isthmos, 
Nec patitur conferre fretum : si terra recedat 
Ionium /Egœo frangat mare... 

(1, 99 ) . ] 

pleinement à la clientèle du vainqueur ; que de voir les 
fidèles citoyens de Carrhes courbés par les Parthes sous 
le joug d 'un maître nouveau [Andromachos, l ' un de ces 
guides perfides qui la veille avaient égaré les Romains) , 
et expiant cruellement leurs tendances occidentales. Les 
Par thes , se préparèrent sans délai à f ranchir la frontière 
du fleuve; et s 'unissant aux Arabes et aux Arméniens, 
ils ne prétendirent à rien moins que chasser Rome de 
la Syrie. Comme les Hellènes d'au-delà de l 'Euphrate 
avaient attendu des Romains leur délivrance, de même 
les Juifs et plusieurs autres peuples orientaux attendaient 
les Parthes avec impatience. A Rome, la guerre civile 
était aux portes : à u n e telle heure et sur ce point de 
l'Asie, l 'attaque qui menaçait était un grand danger. 
Heureusement pour la République, les généraux des deux 
côtés n'étaient plus les mêmes. Le sultan Orodès devait 
trop à l 'héroïque vizir qui lui avait mis la couronne sur 
la tê te , et chassé l 'étranger envahisseur : il le paya 
en lui dépêchant bien vite le bourreau. A sa place, il 
donna l 'armée d'invasion de Syrie à son fils, Pacoros, 
tout jeune et inexpérimenté, qu 'un autre chef , Osacès, 
assistait de ses conseils et de sa science militaire. 

Chez les Romains, le questeur de Crassus, Gaius Les Parthes 
Cassius, homme brave et prudent tout ensemble, prit le rePoussea-
commandement intérimaire de la province. Les Parthes, 
comme avait fait Crassus, retardèrent leur attaque; et 
durant les années 7 0 1 et 7 0 2 , n 'envoyèrent au-delà de 63-52 av. J . - C . 

l 'Euphrate que des corps de maraudeurs qu'on repoussa 
sans peine. Cassius profila de leurs lenteurs pour ré -
organiser tant bien que mal l 'armée. Aidé par l'ami 
fidèle des Romains, Hérode Antipater, il ramena à l'obéis-
sance les Juifs que le pillage de leur temple par Crassus 
avait d'abord fait courir aux armes. A Rome, on aurait 
eu bien assez de temps pour envoyer de nouvelles troupes 
à la défense de la frontière : mais on négligea d 'y pour-
voir au milieu des convulsions de la Révolution com-



ÔI av. J.-C. mençante; et quand, en 703, la grande armée parthique 
se montra sur l 'Euphrate, Cassius n'avait toujours à lui 
opposer que les deux faibles légions formées des débris 
de l 'armée de Crassus. Naturellement, il ne put ni 
empêcher le passage du fleuve, ni protéger la province. 
Les Parthes débordèrent sur toute la Syrie : l'Asie occi-
dentale entière tremblait. Mais les Parthes n'entendaient 
rien au siège des places. Ils vinrent se heurter contre 
les m u r s d'Anlioche où Cassius s'était jeté avec les siens, 
se retirèrent sans avoir rien fait, et dans leur retraite 
tombant dans une embuscade que leur tendait le Romain 
sur l 'Oronte, ils en revinrent fort maltraités par l ' infan-
terie romaine : le prince Osacès resta parmi les morts. 
Il était clair pour tous , amis et ennemis, que dans les 
circonstances ordinaires du terrain et du commandement, 
le soldat parthe ne valait pas mieux que les autres soldats 
orientaux. Cependant le Par the n 'abandonna pas l'offen-

61-60. sive. Dans l'hiver de 703-704, Pacore vint camper dans 
la Cyrrhestiquei, sur la rive gauche; et le nouveau pro-
consul de Syrie, Marcus Bibulus, pauvre général autant 
qu'incapable homme d 'État , ne sut rien faire de mieux 
que s 'enfermer dans ses forteresses. Partout on s'attendait 
à voir s 'ouvrir plus vivement que jamais la campagne de 
704 : mais tout-à-coup, au lieu d'attaquer les Romains, 
Pacoros se tourne contre son père, et dans ce but, entre 
même en pourparlers avec les Romains. Certes, la tache 
n 'en demeurait pas moins sur les armes de Rome; et son 
autorité en Orient était loin de se relever : pourtant les 
invasions parthiques cessèrent, et la frontière euphra-
téenne se maintint. 

Cependant le volcan révolutionnaire agitait dans Rome 
ses tourbillons et ses nuages de fumée. Déplorable signe 
des temps! L'immense catastrophe de Carrhes et de 
Sinnaca donna bien moins à penser et à parler aux 

Impression 
produite à Rome 

par la défaite 
de Carrhes. 

4 [ E n t r e l e fleuve et la C o m m a g è n e . J 
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politiques du jour , que cette misérable échauffourée de 
la voie Appienne où, quelque deux mois après la mort de 
Crassus, avait péri Clodius, le chef de bandes. Je le 
comprends pour tant et l 'excuse. Longtemps pres-
sentie comme inévitable et souvent annoncée comme 
prochaine, la rup ture entre les deux autres t r iumvirs 
se faisait imminente à toute heure. Comme le vaisseau de 
la légende grecque, le navire de la République se trouvait 
entre deux écueils alternativement à fleur d'eau : on 
s 'attendait à le voir s'y briser d 'un moment à l 'autre ; et 
quant à ceux qu'il portait , saisis d 'une frayeur sans 
nom, parmi les flots montants et bouillonnants, ils 
avaient par milliers les yeux rivés sur le plus mince 
mouvement à leur côté, n'osant aventurer leurs regards 
au loin, ni à droite, n i à gauche. 

On se souvient que dans les conférences tenues à BG av. j.-c. 
Lucques (p. 141), en avril 698, César avait donné les La concorde 

. . -, , . t-> » attiédie 

mains a de grandes concessions envers Pompee, en vue e n t r e Ies d e u x 

d'établir entre eux une exacte balance. Les conditions t"»mvirs. 
extérieures de la durée ne faisaient point défaut à leur 
entente, si tant est qu'on se puisse tenir à un partage du 
pouvoir monarchique, chose inpartageable en soi. Pour 
le moment une autre question se posait. Les deux maîtres 
de Rome étaient-ils décidés, quant à présent tout au 
moins, à marcher d'accord, à se reconnaître mutuelle-
ment et sans réserve leurs droits de puissance égale? 
En ce qui concerne César, nous l 'avons démontré : 
mettant Pompée sur le même piédestal que lui-même, il 
achetait le temps nécessaire pour la conquête des 
Gaules (p. 144). Mais pour Pompée, je doute que jamais 
il eût, même en passant , pris sérieusement son parti de 
ce collcgat. Il était de ces hommes d'étoffe grossière et 
mince , vis-à-vis de qui c'est danger que se montrer 
généreux : en cherchant l'occasion de supplanter un rival 
accepté à contre-cœur, sa mesquine ambition crut n'obéir 
qu'à la voix de la prudence : dans son âme commune il 
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n'aspirait qu'à pouvoir rendre par représailles à César 
les humiliations dont l 'avait couvert la condescendance 
même de son collègue. Pour tan t , alors que gardant sans 
doute les instincts de sa lourde et paresseuse na tu re , il 
n'avait jamais su se faire à l'idée de César t rônant à ses 
côtés, j ' imagine qu'il n 'arr iva aussi qu'à la longue au 
clair et ferme dessein de rompre. Le public ne s'y trompa 
point. Habitué à mieux lire que Pompée lui-même dans 
ses pensées et ses intentions, il fit remonter la cessation de 
l'alliance personnelle entre le beau-père et le gendre à la 
date même de la mort de cette belle Julia, enlevée à la 

54 a», j -c. fleur de l 'âge, durant l 'automne de 700, et suivie presque 
aussitôt dans le tombeau par son unique enfant i . En 
vain César voulut-il renouer l'affinité détruite par le sort, 
en vain il demanda la main de l 'unique fille de Pompée 2, 
lui proposant à son tour pour femme sa plus proche 
parente Octavie, petite-fille de sa sœur 3 : mais Pompée 
laissa Pompeia à son époux actuel, Faustus Sylla, le fils 
du régent, et se maria lui-même avec la fille de Quintus 
Métellus Scipion 4 . C'était assez dire qu'il en voulait finir 
avec les relations de famille; et c'était lui qui retirait sa 
main. Chacun s'attendait à la rupture politique immé-
diate : on se trompait pourtant . Au dehors et dans les 
choses publiques les t r iumvirs gardaient l 'entente. Ils 
avaient pour cela leurs raisons. César ne voulait point 

' [Morte, di t -on, à la su i te de ses couches. P o m p é e , à l ' é lec t ion des 
édi les , s ' é tan t t rouvé engagé dans un tumul t e de r u e , sa toge fu t r ap-
por tée t achée du sang d 'un é m e u t i e r . A la vue de cet te toge , J u l i e , 
saisie d 'eff roi , se sent i t pr ise de douleurs précoces , e t en s e p t e m b r e , 
elle accouchai t d ' u n e fi l le, qu i ne lui survécut que que lques jours 
(Val. Max. 4, 6, g 4 . - P l u t . Pomp. 53) ] 

* [Pompeia, fille de P o m p é e , et de Mucia, sa t ro i s ième f e m m e . ] 
3 [Julia minor, la seconde s œ u r de César , avait épousé T. Alius 

Balbus, dont elle eu t p o u r fille Atia, l aquel le épousa G. Oetavius. 
Cel le-c i f u t la m è r e de VOctavie dont il est ici quest ion, e t d'Octave-
Auguste. — Octavie é ta i t a lo rs la f emme de Marcellus, le consul 

5 1 - de 703, e t l ' u n des plus a rden t s ennemis de César . — V. infra, 
p . 2 0 2 . ] 

1 [ E n c inqu ièmes noces . Cornélie é tai t veuve d e Pub l ius Crassus. 
P lu t , la dit bel le , j e u n e e t ins t ru i t e , o Elle eû t été mieux la bru que 
la f emme de P o m p é e . » [Pomp. 4 5 ) . ] 
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d'éclat avant l 'achèvement de la conquête des Gaules, 
et Pompée , qu'on allait investir de la d ic ta ture , 
voulait d'abord avoir dans sa main tous les pouvoirs et 
toute l'Italie. Ici (chose singulière et pourtant facile à 
comprendre), les deux t r iumvirs se prêtèrent encore un 
mutuel appui. Dans l 'hiver de 7 0 0 , après le désastre 64AV. J . C. 

d'Aduatuca (p. 73), Pompée prêta à César une de ses 
légions italiennes envoyées en congé (p. 78, n. 2), et César, 
à son tour, prêta son consentement et son appui moral à 
Pompée dans toutes les mesures répressives que celui-ci 
accumulait contre l'opposition républicaine récalcitrante. 
Au commencement de 702, Pompée, arrivé à ses fins, 52. 
était consul unique (p. 171). Son influence dans la ville Dictature 

effaçait l 'influence du proconsul des Gaules : toutes les d e rompée-
milices italiennes avaient prêté serment dans ses mains 
et à son nom. Il crut le moment venu de rompre sans 
délai, et sa pensée se déclara sans plus laisser prise au 
doute. A le voir f rapper durement, sans miséricorde, les 11 tait 
vieux adhérents du parti démocratique compromis dans unef*e

L""r
0''rdc 

l 'échauffourée de la voie Appienne (p. 173), on avait pu 
dire à la r igueur qu'il n'y avait là que grosse maladresse: 
quand la loi nouvelle contre la Brigue, rétroagissant 
jusqu 'en 684 (p. 170) avait englobé dans ses prévisions 70. 
jusqu'aux actes fâcheux jadis imputés à César, à l'oc-
casion de sa candidature consulaire, bon nombre de 
Césariens y avaient reconnu déjà le signe d 'une pensée 
hostile : peut-être qu 'au fond il n 'en était r ien encore. 
Mais v in t le jour où, loin de faire ce que commandait la 
situation, ce que beaucoup réclamaient, Pompée ne 
voulut plus se donner pour collègue ce même César, 
naguère son beau-père, et aima mieux placer sur la 
chaise curule, à ses côtés, son beau-père nouveau, 
Scipion, u n simple f igurant se mouvant docile dans sa 
main (p. 166, n. 2). Alors, il eût fallu avoir les yeux fermés 
pour ne pas voir. Et puis, à l 'heure même où il se faisait 
proroger pour cinq ans (jusqu'en 709), dans son pro- 45. 

k •s >-
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consulat des Espagnes, où par autorisation spéciale il 
puisait à pleines mains dans le trésor public, pour la 
solde de ses troupes, bien loin de procurer à César 
une prorogation pareille et de pareilles allocations finan-
cières, les lois qui réorganisaient à ce moment même 
l ' investiture des grandes charges, ne tendaient à rien 
moins, sous forme de règle générale, qu'à rappeler celui-ci 
avant l 'échéance précédemment convenue (pp. 142,148). 
Toutes mesures manifestement conçues en vue de miner 
la position de César, et de le renverser 1 . Jamais l 'heure 
n'avait été plus propice. César à Lucques, en donnant à 
Pompée tant de puissance, s 'était dit qu 'advenant la 
rup ture , il aurait à côté de lui, dans le même plateau de la 
balance, Crassus et l 'armée de Syrie. Crassus, depuis 
les temps de Sylla, n 'avait eu pour Pompée que les 
sent iments d'une profonde haine : presque à la même 
époque il s'était fait l 'ami politique et personnel de César. 
Ne pouvant être le roi dans Rome, on savait assez qu'il s'y 
contenterait du rôle de banquier du roi nouveau. César 
avait donc pu compter sur lui : jamais il n 'aurai t passé 
dans le camp ennemi. La catastrophe du mois de juin 
701, où s'engloutirent l 'armée de Syrie et son chef, avait 
donc porté à César un coup des plus sensibles. Quelques 
mois plus tard, à l 'heure même où elle semblait étouffée, 
l ' insurrection nationale se rallumait plus forte dans 
toutes les Gaules, et le Tr iumvir , pour la première fois, 
rencontrait en face de lui un adversaire homme de génie 

1 [« P o m p é e , qu i absent » dit Drumann (IV. p . 531) , occupa i t la 
p lus h a u t e mag i s t r a tu re u r b a i n e , Qt r e p r e n d r e la loi aux te rmes de 
l aque l le nul absen t ne pouvait se por t e r cand ida t , ob l igean t ainsi 
César à déposer Vimperium, s ' i l voulai t ê t r e u n e seconde fois consu l , 
e t à se l ivrer sans défense aux accusa t ions cr iminel les de ses e n n e -
mis . Comme on eû t p u lui ob jec te r qu ' i l devrait p a r la m ê m e ra i son , 
r é s igne r son c o m m a n d e m e n t en E s p a g n e , P o m p é e avait eu soin de 
se fa i re p r o r o g e r p o u r cinq ans , p a r s é n a t u s - c o n s u l t e spéc i a l . Enf in , 
e t p o u r le cas où , n é a n m o i n s , César au ra i t é té n o m m é consul , le 
S é n a t disposa de nouveau q u e le consul ne pouvai t e n t r e r dans son 
c o m m a n d e m e n t provincial que cinq ans ap rès sa sort ie de c h a r g e . » 
— S u é t . Cas. -26. 2 8 . — Dio Cass. 10, 5 6 ) . ] 
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comme lui, Vercingétorix, roi des Arvernes. La fortune 
avait de nouveau travaillé pour Pompée : Crassus mort , 
toute la Gaule soulevée, lui seul était debout, dictateur 
dans Rome, maître absolu du Sénat. Que serait-il 
arrivé, si au lieu de machiner de loin une ténébreuse 
intr igue, il avait nettement imposé le rappel de César au 
peuple ou au Sénat? Jamais Pompée ne sut prendre 
l'occasion aux cheveux. La rupture, il la voulait, et le 
faisait voir : dès l 'an 702, ses actes étaient décisifs : dès 62 av. J.-C. 
le printemps de 703, son langage était formel : pourtant si. 
il ne rompit pas, et laissa les mois s'écouler, sans les 
mettre à profit. 

Mais il avait beau hésiter, la crise approchait, inces- Les vieux mots 
samment amenée par la pente des choses. La guerre qui °e

r
t
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menaçait n'était point le combat entre la République et la lea Prétendant». 
Monarchie, depuis nombre d'années déjà le sort en avait 
décidé : elle était le combat entre Pompée et César. Mais 
il ne convenait à aucun des deux prétendants d'en dire le 
mot. C'eût été du même coup pousser dans les rangs 
ennemis toute cette portion nombreuse des citoyens qui 
souhaitait la continuation de la République et croyait à 
sa possibilité. Les vieux cris de bataille des Gracchus, 
des Drusus, des Cinna et des Sylla, si usés et vides qu'ils 
fussent, demeuraient bons quand même pour les deux 
généraux qui allaient se disputer l 'empire suprême. Que 
si, à l 'heure présente, Pompée aussi bien que César se 
disait officiellement le champion du part i populaire, il 
n 'en demeurait pas moins évident que César portait sur 
son drapeau la devise du peuple et du progrès démocra-
t ique, que celle de Pompée au contraire était : Aristo-
cratie et Constitution légitime. César n'avait pas le La Démocratie 
choix ; foncièrement et traditionnellement démocrate, la 
monarchie , à ses yeux , ne différait guère que par 
les dehors, et non par l'essence des choses, du régime 
populaire imaginé par les Gracques. Trop profond poli-
tique, trop haut de sens pour cacher ses couleurs, à 
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aucun prix il n 'aurait voulu combattre sous un autre 
drapeau que le sien. Pour dire vrai, il n 'avait ici que 
mince profit à user de son cri de guerre, seulement il y 
gagnait de n'avoir point à appeler la royauté par son nom, 
ce nom embarrassant et maudit qui eût consterné la foule 
des tièdes et ses propres part isans. Après les excès ridi-
cules et les hontes de la campagne de Clodius, l'étendard 
démocratique et l'idée gracchienne ne ralliaient plus 
de sérieuses forces : où t rouver aujourd 'hui en dehors 
des Transpadans un cercle, un noyau de quelque impor-
tance que l 'ancien mot d 'ordre eût entraîné dans la 
mêlée? 

Quant à Pompée, son rôle dans la lutte ne pouvait être 
douteux, quand bien même tout ne l 'eût pas signalé 
comme le général de la république légitime. Membre né 
de l 'aristocratie si jamais il en fû t , il avait fallu le hasard 
et les plus égoïstes motifs pour le faire sortir de son camp 
et passer dans celui des démocrates. Revenir aujourd 'hui 
à la tradition syllanienne, ce n'était point seulement se 
montrer conséquent, c'était, à tous égards, obéir à son 
réel intérêt. Quand le cri de guer re des démocrates n'avait 
plus d'échos, celui des conservateurs n 'en était que plus 
puissant, poussé par l 'homme de la situation. La majorité 
des citoyens, à tout le moins leur meilleur noyau, appar-
tenait sans doute au parti fidèle à la constitution. Forts 
par le nombre et l 'autorité morale, qui sait? peut-être 
seraient-ils appelés à in te rveni r puissamment , décisive-
menl même, dans la lutte des prétendants . Il ne leur 
manquait qu 'un chef. Marcus Caton, leur meilleure tête, 
faisait son devoir de capitaine a ins i qu'il le comprenait, 
au péril de sa vie tous les j o u r s , et probablement sans 
espoir de succès. Il faut estimer sa rigidité consciencieuse, 
mais à rester le dernier au pos te sacrifié, on fait acte 
louable de soldat, non de général . Le parti du gouverne-
ment détrôné disposait d 'une puissante réserve, sortie 
pour ainsi dire du sol, à l ' in tér ieur de l 'Italie; il ne sut ni 
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l 'organiser n i la mener sur le champ de bataille, et, quand 
tout dépendait de la conduite des affaires militaires, il eut 
toujours force bonnes raisons pour n 'y pas prétendre. 
Qu'à la place de Caton, ni général ni chef de parti, u n 
homme vînt, considérable dans la politique et dans la 
guerre, comme était Pompée, que cet homme levât la 
bannière constitutionnelle, aussitôt et immanquablement 
on eût vu accourir les municipaux italiques levés en 
masse, qui, sans vouloir se battre pour la royauté de 
Pompée, l 'eussent aidé à combattre la royauté césarienne. 
Joignez à cela u n e autre considération de non moindre 
poids. Même quand il avait pris sa résolution, Pompée 
ne savait où se porter pour l 'exécuter : habile peut-être 
à mener la guerre, il vacillait au moment de la déclarer. 
Pour les Catoniens, au contraire, si incapables qu'i ls 
fussent, militairement parlant , dès qu'il s'agissait de dire 
la sentence contre la monarchie en train de se faire, on 
les trouvait à la fois capables et prêts quand même. 
Pompée aurai t voulu rester de sa personne à l 'écart et, 
fidèle à ses habitudes, il parlait tantôt de son prochain 
départ pour sa province d'Espagne, tantôt d 'un voyage 
en Asie et d 'une expédition su r l 'Euphrate. Il aurai t 
voulu que le gouvernement légitime, à savoir le Sénat, 
dénonçât la brouille avec César, déclarât la guerre et le 
nommât , lui Pompée, son général. Cédant alors au 
désir de tous, il se mettrait en avant, défenseur légal 
de la constitution contre les entreprises révolutionnaires 
d 'une démagogie monarchiste : il marcherait en honnête 
homme et en soldai de l 'ordre contre les débauchés et les 
fauteurs de l 'anarchie, en général institué par la curie 
contre l ' Imperator des hommes de la rue : il sauverait 
une seconde fois la patrie. Par ce moyen, l'alliance avec 
les conservateurs apportait à ses adhérents personnels 
le secours d 'une seconde armée, à lui-même les bénéfices 
d 'un bon manifeste de guerre : avantages notables, sans 
doule, mais qu'il payait cher, allant s 'unir à ses adver-
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saires, réels après tout. Parmi les embarras innombrables 
qu 'une telle coalition enfantait, il en était un, le plus 
sérieux de tous, qui surgissait dès le début : le consul se 
résignait à n'avoir plus le choix ni du temps ni du mode 
d'action, et voulant livrer bataille à César, il se mettait, 
à l 'heure décisive, à la merci de tous les hasards, il 
s 'asservissait aux caprices d 'une corporation aristocra-
tique. 

Ainsi l'opposition républicaine remontait sur la scène 
politique : après n'avoir longtemps joué qu 'un rôle de 
simple spectateur à peine assez hardi pour siffler par-
fois la pièce, la querelle imminente des Triumvirs 
le rappelait à l'action. Les premiers qui se montrèrent 
furent les hommes dont Caton était le centre, ces hommes 
qui par tout et toujours aspiraient à combattre pour la 
république contre la monarchie, d 'autant plus déterminés 
qu'ils s 'aventuraient plus tôt. L'insuccès déplorable de 

66 av. J.-C. la tentative de 698 (pp. 139,145) leur avait appris qu'à eux 
seuls ils ne pourraient n i susciter ni conduire la guerre. 
Chacun savait qu 'au sein même du sénat, à peu d'excep-
tions près, la monarchie avait à lutter contre la réproba-
tion commune, mais on savait aussi que la majorité 
n 'entendait concourir à la restauration du régime oli-
garchique qu'autant qu'elle le pouvait faire sans danger, 
le temps d'ailleurs semblant aujourd 'hui propice. En face 
des deux maîtres de Rome, d 'un côté, et de cette majorité 
énervée, de l'autre, désireuse de paix avant tout et à tout 
prix, et qui répugnait à un coup de vigueur ou à rompre 
carrément en visière avec l 'un des deux tr iumvirs, il 
n'était pour le parti catonien qu 'un moyen d'arriver à la 
restauration de l'ancien régime; ce moyen c'était la coa-
lition avec le moins dangereux des deux. Que si Pompée 
se faisait le champion de la constitution oligarchique, et 
s'offrait à combattre contre César pour elle, l'opposition 
républicaine pouvait aussitôt, elle devait même, le recon-
naître pour son général, et s 'alliant avec lui, arracher la 
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déclaration de guerre aux peureux de la majorité. Pompée 
était-il sincère dans sa foi constitutionnelle de nouvelle 
date? Nul ne se faisait là-dessus d'illusion. Mais comme 
en tout il n'allait j amais qu'à mi-chemin, on se disait qu'il 
n'avait pas dû, comme César, mûr i r un plan nettement et 
sûrement délibéré; que , comme César, il n 'aurai t pas, 
pour premier soin, à l 'avènement de la fu ture royauté, 
d'en finir avec les vieux ins t ruments oligarchiques et de 
les jeter dehors. Au pis aller, la guerre allait former une 
armée, des capitaines animés de la foi républicaine; et 
César une fois vaincu, on aurait en main encore de quoi 
abattre, non pas seulement le second des deux tr iumvirs, 
mais la monarchie elle-même, prise en flagrant délit. 
Ainsi, quelque désespérée que fût la cause des Oligarques, 
l'alliance offerte par Pompée était encore pour elle la 
meilleure des combinaisons. 

Cette alliance se conclut très-vite avec les Caloniens. 
Déjà pendant la dictature de Pompée il s'était fait des deux 
parts un rapprochement notable. L'attitude de Pompée 
dans l 'affaire de Milon, son refus net et carré de la dicta-
ture déférée par le peuple alors qu' i l déclarait ne la vou-
loir tenir que d 'un vote du Sénat, son inexorable sévérité 
contre les per turbateurs de toute espèce, les prévenances 
singulières qu'il avait eues pour Caton et les adhérents de 
Caton,. toute sa conduite enfin semblait calculée en vue 
de se concilier les hommes d'ordre, en même temps 
qu'elle était offensante pour César. D'un autre côté Calon 
et ses amis, au lieu de se montrer rigoristes comme à 
l 'ordinaire, et de combattre la motion de dictature, se 
l 'étaient appropriée moyennant un changement insi-
gnifiant dans la formule, et c'était encore des mains de 
Calon et de Bibulus que le tr iumvir avait reçu son consulat 
« sans collègue » (p. 170). Si dès le commencement de 
l 'an 702, le parti et Pompée s'entendaient ainsi à mi-mot, 
le pacte parut définitivement et formellement conclu, 
lorsqu'on vit, aux élections consulaires de 703, nommer 

Leur alliance 
avec Pompée. 

62 av. J . -C . 
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non plus Caton lui-même, mais l 'un des plus énergiques 
adhérents des Gatoniens, Marcus Claudius Marcel lus cl 
avec lui un autre membre insignifiant de la majori té 
sénatoriale. Marcellus n'était point un fougueux zéla-
teur, encore moins un homme de génie : mais ferme et 
inflexible dans ses convictions aristocratiques, dès qu'il 
convenait de faire la guerre à César, il était assurément 
l 'homme le mieux choisi pour la déclarer. Dans les con-
jonctures actuelles, une telle élection avait de quoi 
surprendre au lendemain de toutes les mesures répres-
sives édictées contre l'opposition républicaine (p. 464). 
Impossible de n 'y pas saisir sur le fait la connivence, ou 
tout au moins la tolérance tacite du t r iumvir , alors maître 
de Rome. Pompée comme toujours marchait de son al lure 
lente et embarrassée, mais il marchait droit et sûrement 
à la rupture . 

Cependant il n 'entrai t point dans les desseins de César 
d 'en venir à cette extrémité avec Pompée. Certes, il n 'enten-
dait ni dans le fond des choses ni pour longtemps partager 
le pouvoir avec personne, encore moins avec un collègue si 
inférieur à lui : à n 'en pas douter, il avait toujours voulu, 
une fois la soumission des Gaules achevée, prendre pour 
lui seul la domination suprême, dût-il la conquérir les 
armes à la main. Seulement, l 'homme d'État chez César 

' [M. Claudius Marcellus ( v . D r u m a n n , Claudii Marcelli, 12 , I I , 
p p . 393 et s.) ava i t é té éd i l e c u r u l e avec Clod ius , en 6 9 8 . 11 d é f e n d i t 
Mi lon , e t c o n t r e Clodius l u i - m ê m e qu i l ' a c c u s a i t de vi, e t p l u s t a r d , 
de c o n c e r t avec C i c é r o n , a p r è s l e m e u r t r e de Clodius . Cousul avec 
Servius Sulpicius Rufus ( 7 0 3 ) , il se m o n t r e r a hos t i l e à César . Il s e 
m o d é r e r a p o u r t a n t e t n e v o u d r a point p r é c i p i t e r la g u e r r e s a n s q u e 
le p a r t i a i t d ' a b o r d a r m é . Il suivra c e p e n d a n t P o m p é e e n É p i r e e t 
i r a , a p r è s P h a r s a l e , vivre à Myt i l ène en oisif l e t t r é . César l u i p a r -
d o n n a à la d e m a n d e de ses a m i s , e t ce p a r d o n n o u s vau t le d i s c o u r s 
Pro Marcello, q u e bon n o m b r e de c r i t i q u e s s o u t i e n n e n t n ' ê t r e q u ' u n e 
déclamation de rhétorique, a t t r i b u é e à t o r t au g r a n d o r a t e u r . Mar -
c e l l u s n e r ev in t p a s à R o m e : u n de s e s f a m i l i e r s , Magius Chilo, 
l ' a s sass ina c o m m e il vena i t d e d é b a r q u e r au P i r é e (707) . — N o u s 
avons de lui la c o u r t e l e t t r e qu ' i l r é p o n d i t à Cicéron q u a n d c e l u i - c i 
le p r e s s a i t d e r e v e n i r à R o m e . E l l e est c a l m e et d i g n e [ad famil. 4 , 
11 ) . — 11 avai t u n e t r è s - h a u t e r é p u t a t i o n d ' o r a t e u r (Brut. 7 1 ) . ] 
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dominait l 'homme de guerre. Il savait trop qu 'à vouloir 
réglementer le système politique à l'aide de la force 
armée, on risque d'y apporter des dérangements profonds, 
irrémédiables souvent dans leurs conséquences. Il aimait 
mieux, si faire se pouvait, sort ir de toutes les complica-
tions par la voie amiable, ou du moins sans guerre civile 
ouverte. Que si l'on ne pouvait éviter la guerre civile, 
il voulait en tous cas n 'être point contraint à t irer l'épée, 
à l 'heure même où la révolte de Vercingétorix dans la 
Gaule remettait en question le gain de ses précédentes 
campagnes, el de l 'hiver de 701-702 à l 'hiver de 703 le 53-52.51 
tenait constamment occupé; à l 'heure aussi où, en Italie, 
les constitutionnels, ses ennemis par principes, se ralliant 
à l 'autre t r iumvir , celui-ci se gérait en maître. César 
tenta donc de se maintenir avec Pompée en bons rapports; 
il tenta de garder la paix et de se pousser lui-même, sans 
choc ni rupture, au consulat pour l 'an 706, ainsi qu'il 43 
avait été convenu à Lucques. Une fois débarrassé de 
l 'affaire des Gaules, et mis légalement à la tête de l 'État, 
se sentant d'ailleurs supérieur à Pompée dans les choses 
de la politique bien plus encore qu'il ne le dépassait 
comme général, il comptait l 'évincer un jour , sans grande 
peine, et dans la Curie et sur le Forum. Peut-être alors 
se trouverait-il quelque position honorifique et sans 
influence où irait s 'endormir et s 'annuler son pesant, 
orgueilleux et indécis rival. De là probablement les tenta-
tives répétées de César en vue de ces nouveaux mariages 
de famille; on 11c peut le nier , une solution était au bout, 
et les rejetons issus du sang des deux rivaux eussent 
peut-être achevé l 'apaisement de leurs haines. Alors 
l'opposition républicaine restait sans chcf : elle cessait de 
s'agiter selon toutes les vraisemblances, et la paix se con-
tinuait . Que si l 'accommodement ne se faisait pas; si, en 
dépit des efforts de César, les armes avaient à en décider 
en fin de compte, César, consul à Rome, disposant d 'une 
majorité obéissante dans le Sénat , mettant par elle 



obstacle à la coalition des Pompéiens et des républi-
cains , rendait celle-ci tout au moins i l lusoire , et la 
guerre éc la tan t , y trouvait tout autrement de res-
sources et d 'avantages qu 'au cas actuel, où, proconsul 
dans les Gaules, il lui fallait entrer en campagne à la fois 
contre le Sénat et contre son général. A la vérité, pour la 
réussite de ce plan, il fallait que Pompée se montrât 
débonnaire, et laissât César en 706, conformément au 
pacte de Lucques, s 'asseoir sur la chaise curule . Mais dût-
il échouer dans ses propositions, le t r iumvir avait profit à 
user j u squ ' au bout de condescendance, et à la faire cons-
tater par des faits géminés. Il gagnait ainsi du temps pour 
mener à fin son expédition des Gaules : il mettait du côté 
de ses adversaires l 'odieux et l 'initiative de la rup tu re et 
de la guerre civile, chose au plus hau t point importante 
au regard de la major i té sénatoriale, au regard du parti 
des intérêts matériels, au regard même de ses propres 
soldats. — Ce f u t dans ce sens qu'il agit. I l a rma néan-
moins ; et les nouvelles levées de l 'hiver de 702 à 703 
portèrent à onze le nombre de ses légions, y compris 
celles prêtées par Pompée. En même temps, il donnait son 
assent iment exprès et public aux mesures prises pa r le 
dictateur, et à l 'ordre rétabli dans la capitale : il repous-
sait comme au tan t de calomnies les avis de ses amis plus 
a rden t s ; se félicitait du gain de toute journée qui re ta r -
dait sa catastrophe, fermait les yeux su r ce qu' i l pouvait 
ne pas voir, tolérait tout ce qui pouvait être toléré, s 'en 
tenant obstinément à une seule et décisive exigence, celle-
ci de tous points légale aux termes du droit public de 
Rome, pour l 'époque où il sortirait de proconsulat à la fin 
de 705, réclamant en un mot son deuxième consulat 
(pour 706), selon le pacte formel de 698. 

S u r ce terra in s'engagea la guerre diplomatique. 
Que César déposât , contraint et forcé, l ' Imper ium 
proconsulaire avant le dernier jour de décembre 705, ou 
vit reculer jusqu'au-delà du \ c r janvier 706 l ' investiture de 
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son second consulat ; que redevenant simple particulier , 
il laissât un intervalle quelconque entre son ancien et son 
nouvel office, se découvrant à nu devant une accusation 
criminelle (on sait qu 'aux termes du droit public de Rome, 
elle n 'étai t recevable que contre le citoyen non magistrat) , 
Caton l 'attendait là, tout prêt à le t radui re en jus t ice ; 
et Pompée ne se mont ran t que le plus douteux des protec-
teurs , l 'opinion publique prophétisait le sort de Milon au 
conquérant des Gaules 1 . Pour at teindre le but , ses adver-
saires usaient d ' u n expédient bien simple. Selon la loi 
électorale en v igueur , tout asp i ran t au consulat était t enu , 
avant les comices, c 'es t-à-dire six mois avant l 'entrée en 
charge, à se présenter en personne devant le magistrat 
directeur de l 'élection, et à requérir l ' inscription de son 
nom su r la liste officielle des candida tures . 2 II se peut que 
dans les pourparlers de Lucques il eût été implicitement 
convenu que, pour César, il serait fait exception à une 
règle de pure forme, dont main tes fois les candidats 
avaient été d i spensés 3 : ma i s nul décret n 'avait confirmé 
le sous-entendu, et au jourd 'hu i que Pompée disposait de 
la machine légiférante, César était à la merci de son r ival . 
Or voici, chose incompréhensible, que Pompée renonce 
volontairement aux sûretés qui font sa force; et lui con-
sentant, au cours même de sa dictature ( 7 0 2 ) , une loi 
tr ibunicienne confère à César la dispense nécessaire. Puis , 
quand bientôt après , le nouveau règlement organique a 
été promulgué (p. 171), cette fois encore, la comparution 
personnelle et l ' inscription des candidats redeviennent 
obligatoires, s a n s nulle exception, sans ment ion faite des 
citoyens exemptés par les plébiscites antér ieurs . Si bien 
que 1 qprivilège voté en faveur de César se t rouve ainsi, 

4 [ S u e t . Cœs. 3 0 . quumque vulgo fore predicarenl, ut si privatus 
redisset Milonis exemplo circumpositis armaiis causam apud judices 
diceret]. 

* [Le c a n d i d a t é t a i t t e n u à l'assiduité (assidui/us).] 
* [ P o m p é e l u i - m ê m e , n o m m é consul, q u a n d il é t a i t p r o c o n s u l 

des E s p a g n e s . ] 
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en toute forme du droit, abrogé par la loi générale plus 
récente. César se plaint : à sa demande on ajoute au texte 
une disposition spéciale qui répare l 'omission: mais 
comme on ne la soumet pas à l'approbation du peuple, il 
est clair qu'elle restera u n e interpolation pure, introduite 
après coup dans la loi promulguée; et partant repro-
chable de null i té1 . Ainsi, lorsque Pompée aurait dû teni r 
bon, il avait mieux aimé tout céder : mais il reprenait 
tout ensuite, en se couvrant du plus déloyal manteau. 

On veut Exiger Y assiduité de César, candidat, ce n'était encore 
sôTtemps 1 u e travailler indirectement à raccourcir son temps pro-

de Proconsuiat. consulaire : les autres mesures légiférées à la même 
heure en matière d'offices tendaient directement, ouver-
tement au même but. Les dix années de charges assurées 
à César par la loi dont Pompée lui-même et Crassus 

65 AV. J.-C. s'étaient faits les promoteurs (en 699)2, couraient, selon 
59. le calcul jusqu'alors en usage, du \ e r mars 693 au dernier 
49. jour de février 705. Comme aussi, selon l 'ancienne 

pratique, tout proconsul ou propréteur entrait de droit 
dans sa charge provinciale immédiatement après son 
année de charge consulaire ou prétorienne, il est clair que 
le successeur de César aurait dû être désigné par les 

49. magistrats de Rome de l ' an 703, et non par ceux de l 'an 
so. 704, et qu'enfin il ne pouvait inaugurer ses fonctions 
48. qu'à dater du 1er janvier 706. Par suite, César était fondé 

à se continuer dans son commandement pendant les dix 
49 derniers mois de l 'année 703, non sans doute en vertu 

de la loi Pompéia-Licinia, mais par l'effet de l 'ancienne règle 
suivant laquelle, à l 'échéance de son temps, le fonction-
nai re se continuait dans Yimperium effectif j usqu'à l 'arrivée 

' [La loi Pompeia, de Jure magistratuum ( S u e t . Cœs. 2 8 . — D i o . 
Cass. 4 0 , 56 . — Cic . ad Atlic. 8 , 3 ) , n e fa i sa i t , c o m m e on vo i t , 
q u e r e p r e n d r e la loi a n c i e n n e . Quan t à l ' e x e m p t i o n r é c l a m é e p a r 
Césa r , à la s u i t e d ' u n oubli, p r o b a b l e m e n t v o l o n t a i r e , e l le ava i t é t é 
corrigée e n sa f a v e u r s u r la t a b l e de b r o n z e où la loi é t a i t g r a v é e , e t 
q u i d é j à ava i t é t é c o n s i g n é e à l ' œ r a r i u m ( S u é t . , Cœs. 2 8 ) . ] 

* [ L e p l é b i s c i t e Trébonien, de provinciis consularibus.] 
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de son successeur. Mais voici que le règlement nouveau de 
l 'an 702 ne confère plus les provinces aux consuls et 52 AV. J.-C. 
préteurs sortants : il n'appelle au contraire que les magis-
trats depuis cinq ans et plus hors de charge : il met un 
intervalle entre la magistrature civile et le commandement 
provincial, qui jadis se succédaient soudés pour ainsi 
dire bout à bout. Désormais, aussitôt l'échéance de la 
fonction expirée légalement, rien n'empêchera d'envoyer 
les nouveaux magistrats dans les provinces i . — En 
tout ceci l'on voit Pompée, obéissant à son malheureux 
génie, dissimuler, hésiter dans la ruse, et la mêler singu-
lièrement aux artifices savants de la formalité constitu-
tionnelle selon les Catoniens. Longtemps à l 'avance, les 
adversaires de César avaient forgé pour eux les armes 
légales dont ils entendaient bien se servir : et ils mettaient 
dans le droit public tout ce qu'il importait d'y trouver un 
jour , soit qu'en envoyant un successeur immédiat à 
César, on voulût le contraindre à déposer Yimperium, 
à l'échéance de la prorogation fixée par la loi que Pompée 
lui-même avait faite, à savoir le 1er mars 703; soit 49. 
encore qu'on aimât mieux tenir pour nulles, purement 
et simplement, les tablettes de votes qui le désigneraient 
consul de l 'année 706. Contre u n tel jeu, César ne pouvait 
rien actuellement : il se tu t et laissa aller les choses 2 . 

Les constitutionnels marchaient à pas de tortue : ils Débats 
marchaient pourtant . Aux termes de la loi, le Sénat SUde'c&arPcl 

avait à régler les provinces pour l 'an 703, au commen- 49. 

' [« In se jura magistratuum commutari, dit César (bell. civ. 1, 85) , 
» ne ex prœtura et consulalu, ut semper, sed per paucos probati 
» et electi in provincias mittantur. — On a c h a n g é c o n t r e m o i la loi 
» o r g a n i q u e des m a g i s t r a t u r e s afin d ' e n v o y e r d a n s les p r o v i n c e s , n o n 
» p lu s l e s c o n s u l s e t p r é t e u r s , c o m m e t o u j o u r s , m a i s les é lus e t 
» amis d ' u n pe t i t n o m b r e . » E t a lo r s , il r e d e v i e n d r a s i m p l e p a r t i -
cu l i e r , l ivré sans d é f e n s e aux c o u p s d e ses e n n e m i s ! ] 

' [Hist. de Ces. I I . p p . 471 e t s . — Voyez s u r t o u t s u r c e t t e 
ques t i on t an t d e fois d é b a t t u e , l ' é l u d e d e M. M o m m s e n i n t i t u l é e : die 
Rechtsfrage zivischen Cœsar und dem Sénat (la question de droit 
entre César et le Sénat), Mémoires de la Société historique et philo-
logique de Breslau, 1 . 1 8 5 7 , e t l'appendice D à la fin de n o t r e v o l u m e . ] 



cernent de 703, en ce qui touchait les proconsulats ; au 
commencement de 704, en ce qui touchait les proprétures. 
Or la délibération sur les provinces proconsulaires 
fournissait une première et commode occasion de porter 
à l 'ordre du jour la nomination de deux commandants 
nouveaux à envoyer dans les Gaules; et en même temps 
d'engager la lutte ouverte entre les constitutionnels que 
Pompée poussait, et les partisans et mandataires de 
César. Aussi vit-on bientôt le consul Marcus Marcellus 
émettre la motion formelle que les deux provinces, 
réunies alors dans la main de César, fussent , dès le 
1er mars 703, indiquées aux deux consulaires à pourvoir 
pour 703. C'était ouvrir l'écluse. Le flot des colères 
depuis longtemps contenues s'y précipite; et les Cato-
n iens , dans la discussion, démasquent toutes leurs 
batteries. Pour eux, il est clair que le privilège concédé 
à César de se porter, quoique absent, candidat consulaire, 
a été abrogé par les plébiscites postérieurs; et d'ailleurs 
là même, ajoutent-ils, si ce privilège est écrit dans la 
loi, il n 'y a pas été valablement inséré. Dans leur 
opinion, le Sénat n 'a qu 'une chose à faire, c'est d'or-
donner au Proconsul, puisque la conquête des Gaules est 
achevée, de licencier sans délai une armée actuellement 
émérite La collation des droits de cité, les fondations 
de colonies dans la haute-Italie, tous ces actes de César 
sont illégaux, et nu ls de plein droit. Et joignant les actes 
aux paroles, Marcellus s'attaque à un municipal notable, 
membre de la curie de la colonie césarienne de Côme 
(Novum Comum), lequel, admettant même que le droit de 
cité romaine n'appartint pas à sa ville, avait tout au 
moins la latinité (jus latinumj, et partant pouvait pré-
tendre au jus civitatis (p. 119, et n. 1); il le fait battre de 

* [On voit d 'a i l leurs par S u é t o n e que les adversaires de César 
reconna issa ien t ouver tement que son r appe l , en ce cas, aura i t l ieu 
avant le terme légal : ut ei ante tempus suecederetur (Suet. J . Cœs. 
28.] 
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verges, peine non permise contre les citoyens l . Les 
partisans de César, et parmi ceux-ci, le plus important, 
Gains Vibius Pansa (quoique fds d 'un citoyen proscrit 
par Sylla, il avait fait une for tune politique, avait servi 
comme officier dans l 'armée de César, et était alors 
t r ibun du peuple), soutinrent à leur tour que la situation 
des Gaules, que la justice, commandaient de ne point 
rappeler le Proconsul avant son temps expiré; qu'il 
convenait même de le laisser dans son commandement, 
tout en le nommant consul: ils citèrent, il n'en faut pas 
douter, l'exemple de Pompée qui , peu d'années avant , 
était à la fois consul en titre et proconsul des Espagnes; 
q u i , aujourd 'hui encore, sans compter son important 
office de la surintendance des approvisionnements de 
Rome, cumulait le gouvernement de l 'Espagne et celui 
de l ' I talie; qui , enfin, en Italie même, avait pris à ser-
ment tous les hommes bons pour les a rmes , et ne les 
avait pas jusqu' ici déliés de la foi jurée. 

On le voit, les griefs commençaient à se dessiner, mais 
le procès n 'en marcha pas plus vite. La majorité dans le 
Sénat, voyant approcher la rupture , traîna des mois 
entiers de séance en séance, sans en venir au vote : les 
hésitations solennelles de Pompée firent perdre d 'autres 
mois 2 . Enfin il rompit le silence; et bien qu'usant comme 
toujours de réticences, et ne donnant pas de gages, il se 
rangea significativement du côté des constitutionnels, 
contre son ancien allié. Aux Césariens qui demandaient 
le cumul temporaire des charges pour le proconsul des 
Gaules, il opposa un refus net et bref : « autant voir mon 
fils lever sur moi le bâton ! » 3 s'écria-t-il avec une gros-

* [ E t il a jou te l ' insul te : « Va m o n t r e r tes épau les à César, ainsi 
j e t rai te les ci toyens qu ' i l a f a i t s ! » (App. Bell. eiv. 2 , 26. Hisl de 
César, II , p . 468 )] 

'- [I l avait exprès qu i t té R o m e , et Cicéron s 'en a l lant en Cilicie 
c o m m e proconsul , passa trois j o u r s chez lui, à Taren te , aux calendes 
de ju in 102] . 

5 [A en tendre les amis de Cicéron, le mot étai t doux : quam cle-
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sière crudité de langage. Ainsi, il se montrait, en principe, 
favorable à la motion de Marcellus, en tant du moins qu'il 
ne voulait pas que César reçût l'investiture du consulat 
immédiatement à l 'échéance de sa fonction proconsulaire. 
Mais en même temps il laissait entrevoir, sans d'ailleurs 
s 'engager de sa parole, que peut-être on concéderait à 
César de se porter candidat aux élections pour 706, avec 
exemption de présence personnelle; et qu'à la r igueur 
enfin, on le pourrai t continuer dans son pouvoir provin-
cial jusqu'au 13 novembre 703. Et puis, bientôt, voici que 
l'incorrigible indécis consent à l 'ajournement des nomi-
nations proconsulaires jusqu 'au dernier jour de février 
704 ajournement réclamé par les meneurs Césariens, 
sur le fondement, sans doute, d'une disposition de la loi 
Pompéia-Licinia, laquelle aurait prohibé la mise de la 
question à l 'ordre du jour du Sénat, avant le commence-
ment de la dernière année proconsulaire de César. — Il 
fut ainsi statué (29 septembre 703). On renvoya au 1er mars 
704 les nominations proconsulaires des Gaules; mais, 
pour ce qui était de l 'armée de César, on voulut de suite 
travailler à la dissoudre; et, comme on avait fait jadis 
pour Lucullus par un plébiscite (VI, pp. 212-231), on 
décida que les vétérans demanderaient leur congé au 
Sénat. Les agents de César, autant qu'ils le purent par 
les moyens constitutionnels, annulèrent les sénatus-
consultes au moyen de l'intercession tribunicienne : mais 

menter! s ' e x c l a m e C.œlius (ad. fam. 8 : 8 . — Hist. de C. II , p . 4 8 0 , 
o ù t o u t e la scène est r e l a t é e . ] 

* [... plane perspecta Gn. Pompeii volumtale in eam partem ut 
eum decedere posl Kalendas Martias placeret. — Ccelius ad Cic., 
ad div. 8 . 8 . E t p lu s l o i n : illa prœterea Pompeii sunt animadversa 
quce maxime conpdentiam attuleranl hominibus, ut diceret, se 
ante Kalend. Martis non posse sine injuria de provinciis Cœsaris 
statuere, post Kal. Martis se non dubitaturum. « La vo lon té de 
i P o m p é e n ' e s t p l u s d o u t e u s e , » dit Ccelius, « il est d e c e u x qu i veu-
• l e n t q u e César s o r t e de c h a r g e a p r è s les C a l e n d e s de M a r s . — 
» D ' a i l l eu r s , on a r e m a r q u é le l a n g a g e de P o m p é e , b i en fai t p o u r 
» d o n n e r g r a n d e c o n f i a n c e a u x g e n s . Il a dit q u ' a v a n t les C a l e n d e s 
> d e Mars, il n e p o u v a i t r ien d é c i d e r t o u c h a n t les p rov ince s de 
» C é s a r , ma i s q u ' a p r è s ces Ca l endes , il n ' hé s i t e r a i t pa s . ] 

Pompée cette fois tint un langage plus net : « les magis-
trats, selon lui, étaient astreints à obéir sans condition, 
sans que rien y dût mettre obstacle, ni intercession, ni 
formalité surannée quelconque ! » Le parti oligarchique 
dont il se faisait désormais l 'organe ne dissimulait plus 
ses desseins ; après la victoire il ne voulait rien moins que 
réviser la constitution dans le sens de son intérêt, et en 
exclure impitoyablement tout ce qui avait saveur de liber-
té populaire. Ainsi, dans la guerre dirigée contre César, 
on commençait par ne pas prendre le vote des comices. 
La coalition s'était faite et déclarée entre Pompée et les 
soi-disant constitutionnels; la sentence était d'avance 
écrite contre César, seulement on reculait le jour du 
procès: dans ces conjonctures, les élections se firent 
tout à son désavantage 

Pendant toutes ces manœuvres et ces préparatifs de 
guerre, César avait enfin réussi à écraser les insurrec-
tions gauloises; le calme régnait dans tout le pays 

« [La l e t t r e p r é c i t é e d e Ccelius à C i c é r o n ( g r â c e au s é j o u r de 
C icé ron e n Cil icie) , f o u r n i t , on l 'a vu d é j à , les p lus p r é c i e u x r e n s e i -
g n e m e n t s s u r t o u t e s ces t r a n s a c t i o n s . On y t r o u v e m ê m e le t ex t e des 
s é n a t u s - c o n s u l t e s don t M. M o m m s e n v ien t de r é s u m e r les d ispos i t i f s , 
— Le p r e m i e r d é c i d e « q u e les c o n s u l s en e x e r c i c e aux C a l e n d e s 
» de Mars, e n r é f é r e r o n t a u S é n a t s u r la q u e s t i o n des p r o v i n c e s 
» c o n s u l a i r e s : q u e c e se ra l eu r p r e m i è r e m o t i o n à d a t e r des C a -
» l e n d e s ( n e v e quid prius) : q u ' i l s n 'en f e r o n t p o i n t d ' a u t r e c o n j o i n -
» t e m e n t avec e l le : qu ' i l s c o n v o q u e r o n t l e S é n a t à cet ef fe t , m ê m e 
» aux j o u r s comitiaux (fier dies comitiales)' : e t q u e l 'on p o u r r a y 
« a p p e l e r m ê m e l e s S é n a t e u r s p o r t é s s u r l'album des 300 j u g e s : 

» q u e nu l d e c e u x qu i ont p o u v o i r d ' i n t e r ce s s ion ou d ' e m p ê -
ii c h e m e n t n e se ra a d m i s à r e t a r d e r le r a p p o r t e t l e vo te . Que si 
» q u e l q u ' u n s 'y o p p o s e ou e m p ê c h e , l e S é n a t e s t ime qu' i l a u r a fa i t 
» to r t à la R é p u b l i q u e . E t en c e c a s , a u x t e r m e s du S . C., il 
» en se ra fa i t r a p p o r t a u S é n a t e t au p e u p l e . « — P a r l e s e c o n d 
S . C . , il est d i t « q u ' a u r e g a r d des so lda t s de l ' a r m é e de Césa r , qu i 
• ont a c h e v é l e u r t e m p s (stipendia emerita), ou qu i a u r a i e n t j u s t e 
» cause de c o n g é , il se ra fai t r a p p o r t au S é n a t , p o u r ê t r e s t a t ué 
» a p r è s c o n n a i s s a n c e du c a s . » — P u i s v ient de nouveau la f o r m u l e 
p r o h i b i t i v e de l ' i n t e r ce s s ion : • Si quis hoc S• C. intercesserit, Sena-
tui placere auctoritalem prœscribi, et de ea re ad Senatum populum-
que referri.] 

' Comitiales dies. Les jours de Comices étaient prœfesti-, et le Sénat ne 
pouvait régulièrement siéger (Cic. ad famil, 97 : per guos senalus haberi non 
poterat.) 

César fait 
ses dispositions. 

I l 



conquis. Dès l'été de 703, sous le prétexte spécieux de la 
défense des frontières (p. 115), mais évidemment pour 
faire voir que ses légions ne lui étaient plus nécessaires 
au-delà des Alpes, il avait expédié l 'une d'elles dans 
l'Italie du nord. Si jamais il avait pu se faire illusion, 
l'illusion tombait aujourd 'hui . Il se voyait fatalement 
conduit à tirer l'épée contre ses concitoyens. Mais comme 
il était grandement désirable qu'il laissât pour quelque 
temps encore son armée dans la Gaule à peine calmée, il 
temporisa de son mieux, et connaissant quel amour 
immense de la paix animait la majorité du Sénat, il se 
rattachait à l 'espoir de retenir celui-ci sur la pente des 
hostilités où Pompée le poussait malgré lui. Aucun sacri-
fice ne lui coûta pour n 'en point venir à la rupture ouverte 
avec le gouvernement de Rome. Quand le Sénat (au pr in -
temps de 704), et à l'instigation de Pompée, l 'invita lui et 
son rival, à céder chacun une légion pour la continuation de 
la guerre contre les Parthes (p. 192) ; quand, en vertu de 
cette décision, Pompée à son tour lui réclama pour l 'en-
voyer pareillement en Syrie, la légion qu'il lui avait 
prêtée plusieurs années avan t , il déféra aussitôt à cette 
double demande. Impossible de contester l'opportunité 
du sénatus-consulte, ni le droit en vertu duquel agissait 
Pompée. D'ailleurs peu importait à César d'avoir quelques 
soldats de plus ou de moins. Il avait surtout à cœur de 
se tenir dans les limites de la légalité et dans la stricte 
forme du loyalisme républicain. Les deux légions 
partirent sans délai, et vinrent se mettre à la disposition 
du gouvernement qui cependant, au heu de les expédier 
vers l 'Euphrate, les t in t à Capoue, sous les mains de 
Pompée, donnant cette fois encore au public l'occasion 
de comparer avec les efforts manifestes de César pour 
empêcher la rupture, la perfidie de ses adversaires, et 
leurs préparatifs de plus en plus belliqueux. 

Le proconsul tenait au surplus les yeux fixés sur ce 
qui se passait au Sénat. Il avait réussi à acheter d'abord 
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l 'un des deux consuls de l 'année, Lucius Mmilius Paul-
Z Î Î S 1 , et surtout le t r ibun du peuple, Gaitis Curion, l 'un des Curioit. 

nombreux et pervers génies de l 'époque2 . Nul ne surpas-
sait celui-ci par l'élégance des manières, par le talent 
facile et entraînant de bien dire, par l 'esprit d'habile 
intrigue, et par cette vigueur de l'action qui, chez les 
natures énergiques mais déréglées, éclate tout-à-coup en 
puissants accès, au bout des longues heures de l'oisiveté. 
Nul ne le surpassai t non plus en prodigalité folle, en 

1 [ H o m m e in s ign i f i an t , don t l e n o m n e rev ien t o c c a s i o n n e l l e m e n t 
q u ' à u n e o u d e u x r e p r i s e s . Il n ' a p p a r t e n a i t p o i n t , cela est d é m o n t r é 
a u j o u r d ' h u i , à la b r a n c h e des Paulli de la gens JEmilia, l a q u e l l e 
é t a i t é t e i n t e : il é t a i t l e fils de M. Aimilius Lepidus, d e la b r a n c h e 
d e s Lepidi, qu i s ' i n s u r g e a e t m o u r u t e n 677 (VI. p p . 142 , 1 5 4 e t s.) 77 av. J . - c . 
Il é t a i t p a r c o n s é q u e n t l e f r è r e d u t r i u m v i r : e t il p o r t a le n o m d e 
Paullus, ad honorem, a ins i q u ' i l a r r iva i t p a r f o i s . Il a p p a r t i n t de 
b o n n e h e u r e au pa r t i a r i s t o c r a t i q u e ; a c c u s a Cat i l ina de vi e n 691 , 63. 
peu de j o u r s avant son d é p a r t d e R o m e (VI. p. 340) . Q u e s t e u r en 
M a c é d o i n e (695), il f u t a c c u s é p a r Vet t ius , d ' avo i r c o m p l o t é P a s s a s - 59. 
s i n a t d e P o m p é e (VI. p . 378) . E d i l e e n 699 , il é leva o u r é p a r a à 6&! 
R o m e des c o n s t r u c t i o n s f a s t u e u s e s ( les bas i l i ques E m i l i e n n e s ) , c e q u i 
l ' e n d e t t a e t p e r m i t à César de l ' a c h e t e r . — A p r è s la m o r t de Césa r , 
il s e t o u r n e r a c o n t r e son f r è r e , l e t r i u m v i r , q u i le p r o s c r i r a . 11 
é c h a p p e , e t va m o u r i r o b s c u r , à c e q u e l ' on c r o i t , à M i l e t . ] 

* Vel l . P a t e r c . 2 , 4 8 , dit de lu i ce qu i s u i t : C. Curio — vir no-
bilis, eloquens, audax, suœ alienœque et fortunœ et pudicitiœ pro-
digus, homo ingeniosissime nequam, elfacundus malo publico, cujus 
animo neque opes ullœ neque cupiditales sufficere possent : « n o b l e , 
» é l o q u e n t , p l e in d ' a u d a c e , p r o d i g u e d e son bien e t de sou h o n n e u r , 
» e t d e c e u x d ' a u t r u i , l e p lu s s p i r i t u e l d e s p e r v e r s ; e t q u a n d il 
» p a r l a i t , f a ta l a u b ien p u b l i c : p o i n t de r i c h e s s e s n i de p l a i s i r s q u i 
» p u s s e n t assouvi r son â m e . « — S u r son é l o q u e n c e , Cic . Brut. 2 8 0 . 
— P l i n e d i t auss i d e lu i « qu ' i l n e lu i r e s t a i t p lu s r i e n , si ce n ' e s t 
• la g u e r r e civile — nihil in censu prœter discordiam princi-
» pum. » S e l o n A p p i e n . César l ' a u r a i t a c h e t é p l u s de 1500 t a l en t s , 
B. civ., 2 , 1 2 6 ; se lon Vell . 1 0 0 , 0 0 0 , 0 0 0 d e s e s t e r c e s [H S centies). 
S u é t o n e dit s e u l e m e n t 0 ingenti mercede • (Cœs. 29 ) . — Cur ion 
a p p a r t e n a i t à la g e n s Scribonia. p l é b é i e n n e , ma i s qu i d a n s ses d e u x 
b r a n c h e s des Curio e t des Libo, ava i t , d e p u i s les g u e r r e s p u n i q u e s , 
f o u r n i p l u s i e u r s h o m m e s u t i l e s ou n o t a b l e s . Cu r ion le p è r e , p o m -
p é i e n . pontifex maximus en 6 9 7 , é t a i t l ' ami d e C i c é r o n , qu i avai t 57. 
p o u r le fils u n e vive a f f e c t i o n , e t ava i t p r i s u n soin t o u t p a r t i -
c u l i e r de son é d u c a t i o n . Auss i , son n o m rev ien t sans cesse d a n s la 
c o r r e s p o n d a n c e f a m i l i è r e du c o n s u l a i r e , qu i l e croyai t a p p e l é à 
de h a u t e s de s t i née s , e t l u i écr iv i t s o u v e n t . A p r è s avo i r é t é q u e s t e u r 
e n Asie, il rev in t à R o m e , e t o b t i n t l e t r i b u n a t en 7 0 4 . — N o t r e 50. 
t ex t e fe ra c o n n a î t r e la s u i t e de sa v ie ; e t M. M o m m s e n . a p r è s avoir 
c o n t é sa m o r t en A f r i q u e (infra c h . X), a c h è v e r a à son t o u r l e p o r -
t r a i t . ] 



talent de faire des dettes (on ne les estimait pas à moins 
de 00,000,000 de sesterces [ = 4 millions et demi de tlial. 
= 16,875,000]), et pour tout dire, en corruption morale 
et politique. Déjà u n e fois, il s'était offert en vente à 
César, qui avait re fusé : mais l'habileté dont il fît preuve 
en l 'attaquant, détermina celui-ci à revenir à lui, 
enchère en main ; la somme était grosse, mais point trop 
grosse pour la marchandise. Durant les premiers mois de 
son tribunat, Curion avait joué au républicain indépen-
dant, tonnant à la fois contre César et contre Pompée. 
11 conquit ainsi une situation en apparence impartiale, 
dont il sut profiter avec une rare adresse. Quand, en 

av. j.-c. mars 704, la question des provinces des Gaules à 
Débats pourvoir pour l'année suivante, revint à l 'ordre du jour , 
e césar'6' 11 acquiesça complètement au sénatus-consulte en projet, 
e Pompée. m a i s demandant en même temps qu'il fût aussi déclaré 

applicable à Pompée et aux commandements extraordi-
naires de Pompée. L'avis qu'il développa tomba comme 
un trait de lumière su r le gros public et les demi-sages 
de la politique. Il soutint qu'on ne pouvait rentrer dans 
la constitution qu'en abolissant tous les pouvoirs excep-
tionnels; que, bien moins que César, Pompée, proconsul 
en vertu d'un simple sénatus-consulte, ne pouvait refuser 
obéissance au Sénat; que rappeler l 'un des deux généraux, 
laissant l 'autre en charge, c'était aggraver le danger 
pour la République. 11 ajouta, et sa parole trouva écho 
dans la Curie comme au dehors, qu'il arrêterait par son 
intercession constitutionnelle toute mesure qui n 'at tein-
drait que César. César, de son côté, entra pleinement 
dans la proposition de Curion : il se déclara prêt à toute 
heure, le Sénat le demandant, à déposer et YImperivm et 
ses pouvoirs de gouverneur provincial, à la condition 
que Pompée en agirait de même. A cela faire, il ne 
risquait rien : Pompée n'était plus à craindre, dès qu'il 
cessait de commander en Italie et en Espagne. Par la 
même raison, Pompée ne pouvait qu'opposer un refus à 
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la proposition : « que César commence, » disait-il, « et je 
» suivrai son exemple! » Cette réponse évasive fit des 
mécontents, d 'autant qu'elle ne précisait pas l'époque 
pour la sortie de charge. On en resta là durant plusieurs 
mois. Pompée et les Catoniens voyaient la majorité hési-
tante et soupçonneuse; ils n'osèrent pas faire voter sur 
la motion de Curion. Quant à César, il employa son été 
à consolider la paix dans les pays par lui conquis, et à 
passer une grande revue de ses troupes sur l 'Escaut1 . Il 
avait parcouru comme en tr iomphe toute la province 
nord-italienne qui lui était absolument dévouée 2 ; et 
l 'automne venant, il s'établissait sur la frontière méri-
dionale de cette même province, à Ravenne. Il n'était p lus 
permis d'atermoyer avec la motion de Curion : le débat 
s'ouvrit et amena la défaite complète de la faction de 
Pompée et des Catoniens. A la majorité de 370 voix césar et Pompée 

contre 22, le Sénat statue que les proconsuls des Gaules 
et d'Espagne seront sans délai invités à déposer leurs 
pouvoirs : là-dessus, grande jubilation chez les braves 
citadins de Rome, quand ils apprennent l'acte heureux 
et sauveur de Curion. Le sénatus-consulte s'exécute : il 
est enjoint à Pompée comme à César d'obéir : mais quand 
César se déclare prêt , Pompée refuse carrément. Le 
consul qui avait présidé le Sénat, Gains Marcellus, parent 
de Marcus Marcellus [le consul de 703], et comme lui 
fauteur du parti catonien, avait tenu un langage amer 
aux serviles de la major i té 3 . De fait, il était dur d'être 

rappelés 
tous les deux. 

51 av. J .-C. 

' [A Nemetocenna (Arras), Bell. Gall. 8 , 5 2 . ] 
* [B. G• 50 : du ran t tout l'hiver qu i avait p récédé . ] 
3 [« Vous l ' e m p o r t e z ; vous avez César p o u r ma î t r e » (Appien, B . 

civ. 2 , 30 — B o ù v vcxàte Secrirénjv iyztv K a w a p à ) . Ce Gaius Clau-
dius Marcellus é tai t le cousin du consul de l ' année p récéden te (703). 51. 
Ami de Cicéron et de P o m p é e , il se montra tou jour s hosti le envers 
César, dont il é tai t le neveu par al l iance, ayant épousé sa n ièce 
Octavia. — On va le voir à l ' œ u v r e . Il était de ceux qui voulaient 
que P o m p é e ne qui t tâ t à aucun pr ix l ' I ta l ie , quand éclata la g u e r r e 
civile. Puis , méconten t , il se réconci l ie avec le va inqueur , in te rcède 
p o u r son cousin , le consula i re . — Il m o u r u t en 7 1 4 ; et sa veuve, 40. 
c o m m e on sai t , épousa Antoine. 11 fu t le p è r e du Marcellus, qu 'Au-



ainsi battu dans son propre camp, et battu par la 
phalange des peureux. Mais comment vaincre, avec un 
tel chef? Au lieu de parler net et bref aux sénateurs, et de 
leur dicter ses ordres, Pompée, sur ses vieux jours, ne 
s'en allait-il pas pour la seconde fois à l'école chez un 
maître de rhétorique, s 'évertuant à polir à neuf son élo-
quence, afin de lutter avec le jeune et brillant talent de 
Gurion ? 

La guerre Défaite en plein Sénat, la coalition se trouvait fort mal 
st deciaree. e n p 0 j n j £ n v a j n j e s Caloniens avaient entrepris de 

pousser à la rupture, et d 'entraîner la Curie avec eux. Ils 
étaient allés s 'échouer, eux et leur navire, sur les bas-
fonds d 'une majorité imbécile. Dans leurs conférences 
avec Pompée, celui-ci faisait pleuvoir les reproches les 
plus amers sur leurs chefs de file; il insistait avec force 
et à bon droit sur les dangers d'une paix fourrée. Mais 
s'agissait-il pour lui, à son tour, de trancher le nœud 
d'un coup rapide, les Catoniens ne savaient que trop 
qu'i ls n'avaient point à faire fond sur un homme d 'un 
tel caractère; et qu ' i l leur laisserait sur les bras 
l 'entreprise, sauf à eux à la mener à fin, selon d'ail-
leurs qu'ils l 'avaient promis. Naguère, les champions 
de la constitution et du régime sénatorial n'avaient plus 
vu que formalité vaine dans les droits politiques des 
citoyens et des t r ibuns du peuple (p. 212). Aujourd'hui 
les voilà dans la nécessité de ne pas tenir compte 
davantage des sénatus-consultes légalement votés : iront-
ils jusqu 'à sauver le gouvernement légitime, malgré lui, 
ne le pouvant faire de son plein g r é ? 1 La chose n'était 

guste adop t a , qui épousa sa fille Ju l ia , et m o u r u t à 20 ans. 

Heu! si qua fata aspera rumpas, 
Tu Marcellus eris! 

Virgil. /Eneid. VI. 860 et s . ] 

' [Allusion aux pa ro les de G . Marcellus, r appor t ées par Appien , 
2 . 3 1 . « Si j e ne pu i s pourvo i r aux in térê ts de l 'Etat , pa r le vole 
c o m m u n , j 'y pourvoira i s eu l , moi , consu l ! »] 
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ni une nouveauté, ni l'effet du hasard : déjà avant Caton 
et les siens, Sylla (V, p. 346) et Lucullus (VI, p. 200) 
avaient fait ce que Marcellus allait faire, prenant toute 
décision énergique par dessus la tête du Gouvernement, 
et n 'écoutant que ce qu'i ls croyaient être son juste intérêt. 
La machine constitutionnelle était complètement usée, 
on le voit : de même que les comices, depuis des siècles, 
le Sénat, à l 'heure actuelle, ne marchait plus que comme 
un rouage boiteux, sorti de sa place. 

Le bruit courait (octobre 704) que César avait déjà &o av. J.-C. 
rappelé quatre légions de la Gaule transalpine en deçà 
des Alpes, et qu'il les tenait campées à Placentia. Eût-i l 
été vrai, ce mouvement de troupes n'avait rien que de 
légal. En vain, Curion démontre en plein Sénat la 
complète fausseté de la nouvelle: en vain, la majorité 
repousse la motion du consul Gaius Marcellus, lequel 
veut qu'il soit ordonné à Pompée de marcher. Marcellus, 
aussitôt va trouver celui-ci, accompagné des deux 
consuls catoniens, élus pour 705 S et tous trois de 49. 
concert, s 'arrogeant l 'omnipotence, invitent le général 
à se mettre sans délai à la tête des deux légions de 
Capoue, ainsi qu'à appeler de lui-même aux armes toute 

1 [Lucius Claudius Marcellus (M. Mommsen le nomme Gaius M a r -
cellus le Jeune) , f r è r e du consul de l 'an 703, et cousin du consul 51. 
de 704 . On les confond souvent . Hostile à César, c o m m e ses deux 50. 
p rédécesseurs , il appuya les paroles et les mesures violentes de 
Gaius Marcellus, et précipi ta la cr ise . — Plus tard, il fu i t de R o m e , 
c o m m a n d e une flotte p o u r P o m p é e , et disparaî t de la scène . — Le 
second cousul de 705 , Gains Cornelius Lenlulus Crus, de la gens 49. 
hau ta ine et pa t r i c i enne des Cornelii ^branche des Lentuli), avait é té 
le p r inc ipa l accusa teur de Clodius, dans le procès qui lui fu t fait 
p o u r violation des mystères de la Bonne Déesse p . 125). César p ré -
tend q u ' u n e fois consul , il poussa à la gue r re pour refa i re sa fo r tune 
(.B• civ. I, 4) : Lenlulus aeris alieni magniludine et spe exercilus ac 
provinciarum ac regum appellandorum largilionibus movetur. César 
voulut plus d ' u n e fois l ' a che te r , la g u e r r e civile une fois déc l a r ée . 
Mais il crut la cause de César en péi i l et suivit Pompée . 11 leva 
p o u r lui deux légions en Asie. — Après Pharsale, il aborde en 
Egypte trois j o u r s ap rès la fin t r ag ique de Pompée, y est a r rê té , et 
est mis à mor t à son tour . 11 passait p o u r ambitieux, dépens ie r et 
cup ide . ] 



la population italienne valide*. Se pouvait-il imaginer 
pleins pouvoirs de faire la guerre plus illégalement donnés 
en la forme? Mais on n'était plus au temps où l'on y 
regarde de près! Les préparatifs, les levées commencent, 
et pour les activer en personne, Pompée quitte Rome 
(en décembre 704). 

César avait complètement réussi à rejeter sur ses 
adversaires l'initiative de la guerre civile. Se tenant ferme 
sur le terrain légal, il contraignait Pompée à dénoncer les 
hostilités, à les dénoncer non plus comme le mandataire 
du pouvoir légitime, mais bien comme le général d 'une 
minorité sénatoriale nettement révolutionnaire, et s'impo-
sant à la majorité par la terreur. Un tel résultat avait 
sa gravité. Non que l ' instinct des masses s'y trompât ou 
s'y pût u n seul instant tromper. Dans la guerre prochaine 
l 'enjeu était tout autre chose qu 'une question de formalité 
légale. Mais, dès qu'on faisait appel aux armes, il impor-
tait à César d'en venir le plus tôt possible aux mains. Ses 
ennemis commençaient à peine leurs apprêts, et la 
capitale elle-même était dégarnie. En dix ou douze jours, 
on y pouvait réunir une armée trois fois plus forte que 
les troupes césariennes de la Haute-Italie. D'un autre 
côté, il n'était point encore impossible de s 'emparer de 
Rome par surprise, d'occuper même l'Italie propre en une 
marche rapide d'hiver ; de fermer enfin à l 'ennemi ses 
ressources les meilleures, avant qu'il eût pu les mettre 
à profit. Curion, toujours avisé et énergique, avait couru 
à Ravenne, auprès de César, aussitôt sa sortie du tr ibunal 
(10 décembre 704). Il lui avait rendu compte de sa 
situation. Il n'était d'ailleurs pas besoin de cela pour le 

4 [Appien r a c o n l e d 'une façon théâ t r a l e l eu r en t revue avec P o m -
p é e , Gaius Marcellus présente u n e é p é e au généra l et lui dit : « Je 
• t ' en jo ins de marche r pour la patr ie con t re César. Pour cela nous 
» te donnons u n e a rmée , cel le de Capoue , et celle d ' I ta l ie , et toute 
» a u t r e qu ' i l te conviendra d ' enrô le r . \B. civ. 2 , 31.) » A quoi P o m -
pée répond qu ' i l « agira de l ' o rd re des consuls » a jou tan t aussi tôt : 
» à moins qu ' i l n'y ait mieux à fa i re ! — Tou jou r s l ' h o m m e qui 
» ruse et se r é s e r v e ! » s ' éc r i e Appien (j'&id.).] 
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convaincre que tarder davantage ne ferait que nuire. 
Mais, on s'en souvient, pour ne point laisser de prise aux 
accusations, il n'avait pas appelé de troupes à Ravenne. 
Aussi, tout ce qu'il put faire d'abord, fu t de donner à son 
armée l 'ordre de se porter à marches forcées sur la 
Transalpine; puis il attendit dans Ravenne l 'arrivée de la 
légion stationnée le moins loin de lui. Entre temps, il 
envoya son Ultimatum à Rome 1 . N'en tirât-il rien qui fût 
utile, encore compromettait-il davantage ses adversaires 
aux yeux de l'opinion en témoignant d 'une condescen-
dance poussée à l 'extrême : peut-être même qu'à le voir 
ainsi hésitant, ils presseraient moins leurs armements. 
Dans ce document, César abandonnait toutes ses précé-
dentes exigences au regard de Pompée: il offrait de 
quitter le commandement des Gaules à l'époque que le 
Sénat fixerait : il offrait de licencier huit de ses dix 
légions, se déclaranl satisfait pourvu qu'on lui laissât ou 
la province de la Cisalpine et de l 'Illyrie avec une seule 
légion, ou celle de la Transalpine avec deux, non pas 
jusqu 'à sa prise depossession du consulat, mais seulement 
jusqu 'à la fin des élections pour 706. Ainsi, par cet 
arrangement, il donnait les mains aux propositions que 
le parti sénatorial , que Pompée lu i -même, avaient 
déclarées suffisantes au début des négociations : enfin, il 
se disait prêt, son élection faite, à attendre dans la vie 
privée sa fu ture entrée en charge. Était-il sérieux en 
faisant ces étonnantes concessions? Rendant tant de 
points à Pompée, comptait-il encore sur son jeu meilleur? 
N'avail-il point plutôt la confiance que les Pompéiens 
s'étaient trop avancés déjà pour ne pas voir dans ses 
offres nouvelles la preuve qu'il tenait lui-même sa cause 
pour perdue? On ne saurait ici rien affirmer sûrement. 

En toute vraisemblance, César commettait plutôt la faute 
• 

4 [Les bases , dit-on, en é ta ien t conformes aux conseils de Cicéron 
lu i -même , qui c e p e n d a n t le trouva excessif de p ré ten t ions et d ' impu 
dence (ad Alt. 7, 9 . — A p p . B. civ. 2 , 32) . ] 



d 'un joueur téméraire, que la faute plus grave de 
promettre, ne voulant pas tenir . A mon sens, si par 
miracle, ses propositions avaient été agréées, il eût 
fait honneur à sa parole. Curion osa rentrer dans l 'antre 
du lion, porteur des paroles de son chef. En trois jours , il 
franchissait la route de Ravenne à Rome, et à l 'heure où 
les nouveaux consuls Lucius Lentulus et Gaius Marcellus 
le Jeune 1 convoquaient le Sénat pour la première fois 

49 AV. J.-C. (1 janvier 703), il se montra i t dans l'assemblée porteur 
Derniers débats de la missive écrite par le proconsul des Gaules. La 
dans ie Sénat. i e c t u r e immédiate en est demandée par les deux t r ibuns 

du peuple, Marcus Antonius, l 'un des héros de la 
chronique scandaleuse de la vil le, l 'ami et le compa-
gnon de folies de Curion, revenu d'ailleurs des armées 
d'Egypte et des Gaules avec la réputation d 'un excellent 
officier de cavalerie2 , et Quintus Cassius, l 'ancien 
questeur de Pompée 3 . Ceux-ci, durant l'absence de 
Curion, menaient dans Rome les affaires de César. 
Ils forcent la main aux consuls. Leur motion tr iomphe 
des résistances. Les claires et sévères paroles de César 
font une impression profonde. Armé de l'irrésistible force 
de la vérité, il fait voir la guerre civile imminente, 
le désir de la paix chez tous les citoyens, l'orgueil excessif 
de Pompée en face de sa propre condescendance, le 

1 [11 s ' ag i t ici du Lucius Claudius Marcellus ind iqué p . 217 , n . 1 . ] 
* [M. Antonius, de la gens p l é b é i e n n e des Antonii , pet i t - f i l s du 

grand o ra t eu r qui est l 'un des p r inc ipaux in te r locu teurs du de Ora-
tore (consul , G 5 5 n e v e u de César p a r sa mère Julia, et le c o m p a -
gnon de d é b a u c h e de Cur ion . — Déjà , nous l 'avons r encon t ré en 
Egyp te , à l ' a rmée de Gabinius (VI, p 312 , et dans les Gaules , où 
il se d is t ingue c o m m e l i eu t enan t de son oncle , et comme ques t eu r 
(702-703) . César l 'a renvoyé à R o m e p o u r y suivre ses in térê ts . A 
da te r de son t r ibuna t . il est c o n s t a m m e n t en s c è n e . ] 

5 [£)• Cassius Longinus, cousin du l i eu tenan t de Crassus et du 
f u t u r m e u r t r i e r de César . Ques teur de P o m p é e en Espagne (700), il 
y amasse des r ichesses cons idérables ; t r ibun du peup le avec Antoine 
en 705, il se donne tout à César, l ' a c c o m p a g n e à Ilerda infra ch . X), 
est n o m m é g o u v e r n e u r de l 'E spagne Ul t é r i eu re , y lut te avec des 
chances diverses con t re les P o m p é i e n s , et se perd en m e r en 707, 
aux bouches de l ' E b r e . ] 

99. 

62-51. 

64. 

49. 

47. 
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compromis qu'il propose encore, modéré au point de 
surprendre ses partisans : pour la dernière fois, il le 

' déclare sans ambages, il tend la main à ses adversaires ! 
En dépit des soldats de Pompée, qui déjà arr ivent 
en foule, en dépit delà crainte qu'i ls inspirent, l 'intention 
de la majorité n'était pas douteuse. Mais on ne la laisse 
point parler. En vain César a demandé encore une fois 
que les deux proconsuls soient tenus de déposer leurs 
pouvoirs ensemble; en vain, dans sa dépêche, il entre 
dans une nouvelle voie d'accommodement; en vain, 
Marcus Cœlius Rufus et Marcus Calidius ' estiment qu'il 

* [M. Cœlius Rufus, le co r re spondan t o rd ina i re de Cicéron p e n d a n t 
son proconsula t de Cilicie (702-703), et à qu i , nous devons, bien 52-51 av. J .-C. 
plus qu 'aux au t res fami l ie rs de Cicéron, sans en excep te r Atticus, 
les détai ls les plus p réc ieux sur les événements de ces deux années 
(v, supra p p . 210 , 211) — Né en mai 671, à Puteol i , d ' u n e famil le 82. 
éques t re , il vécut de bonne h e u r e dans l ' in t imité de C icé ron . 11 eu t 
c e p e n d a n t aussi que lques relat ions avec Cati l ina. Ora teur de ta lent , 
il accusa G. Antonius, l 'ancien col lègue de Cicéron (Quint i l . 4. 2 ' 
123) : puis , plus tard et à deux repr i ses , L. Sempronius Alratinus 
[de ambitu), que Cicéron défendi t . — Il fu t l ' aman t notoi re de la 
s œ u r de Clodius, Clodia Quadranta, qui , délaissée pa r lui , le fit à 
son tour accuser pa r le m ê m e Atrat inus , pour des faits relatifs à 
l 'assassinat de l 'envoyé Alexandrin Dion (v. supra p . 125, en note) . 
Cicéron fu t l ' un de ses avocats, et nous avons encore le plaidoyer 
pro Cœlio. 11 fut acqui t té , mais n'en garda pas moins sa répu ta t ion 
de prodiga l i té débauchée . Tr ibun du peup le en 702, il se fit l 'un des 52. 
sout iens de Milon, avant , pendan t e t ap rès le p rocès . C'est a lors 
que passant à César, il p ropose de concer t avec ses neuf col lègues 
une motion t endan t à ce que le p roconsu l des Gaules soi t autor isé 
à b r igue r le consulat quo ique absen t . — En 703, il est édi le curu le . 51 
Suivant sa promesse , il t ient Cicéron (proconsul en Cilicie), au c o u -
r a n t e tou tes les nouvel les de la ville, et lui d e m a n d e en échange 
de l ' a rgen t et des pan thè res qu ' i l ne pa ra î t pas avoir r eçus . — De-
puis longtemps, il a la conviction de la faiblesse de P o m p é e et de 
la force de César ; et il n 'hés i te pas à suivre la fo r tune du second . 

— De là , sa motion dans le Séna t , dans les c i rconstances re la tées 
au texte (D. civ. 1 , 2 ) . — Il fu i t de Rome avec les Tr ibuns , reçoi t 
une mission de César en Ligur ie , et b ien tô t l ' a ccompagne en E s -
p a g n e . — Plus tard , il est p r é t e u r (706) . Ambit ieux, j a loux , cha rgé 48. 
de dettes, ayant compté , pour refa i re sa fo r tune , su r les p r o s c r i p -
tions que César a empêchées , il lut tera con t re Trébonius, son 
col lègue, qui a p p l i q u e avec fe rmeté la loi nouvel le de Ju les César 
sur le crédit (v. infra ch . XI) . Il susci te u n e é m e u t e , est déposé , et 
le consul Servilius Isauricus br ise sa chaise cu ru le p r é t o r i e n n e . 
— Fur ieux , il qui t te R o m e , va re jo indre Milon, occupé alors à 
susc i te r une insur rec t ion p o m p é i e n n e dans le sud de l ' I ta l ie , et se 
fait tue r devant T h u r i u m , pa r une t r o u p e de Gaulois qu'i l veut sédu i re . 



conviendrait de faire partir incontinent Pompée pour 
l 'Espagne, les consuls qui président la séance se refusent, 
autant qu'il est en eux, à mettre quoique ce soit aux voix. 
L 'un des plus énergiques du parti, moins aveugle que 
les autres, et peu confiant dans les moyens militaires dont 
on dispose, ouvre-t-il l 'avis de proroger le débat et 
d'attendre l'époque où toutes les milices italiennes, 
réunies et armées, pourront protéger le Sénat ; il ne peut 
non plus obtenir un vote 1 : Pompée fait déclarer par 
Quintus Scipion2 , son organe habituel, que le jour est 
venu pour lui ou jamais de prendre en main la cause du 
parti, et qu'il abandonnera tout, si l 'on tarde encore. Le 
consul Lentulus à son tour s'écrie, sans plus rien 
déguiser, qu'il ne s'agit plus d'attendre la décision 
du Sénat; que si le Sénat persiste dans la servilité, il est 
résolu lui à agir, et à pousser de l'avant en compagnie de 
ses puissants amis. Sous l'effet de la peur, la majorité 
obéit enfin : il est statué que César, à jour fixe et prochain, 
remettra la Transalpine à Lucius Domitius Ahenobarbus, 
la Cisalpine à Marcus Servilius Nonianus3, et qu'il congé-

— Homme dépravé , c o m m e presque tous ceux de ce t te é p o q u e . 
Cœlius avait des goûts l i t té ra i res : il était o r a t e u r plein de fougue 
et d ' e m p o r t e m e n t (orator iracundissimus). Senec . de ira 3, 8). — 
Catulle lui a dédié deux de ses p ièces ( C a r m . 58 et 100). Cicéron, 
seul , de tous les con tempora ins , s 'est mon t r é indu lgen t envers lui ] 

Quant à M. Calidius. on sai t qu ' i l avait eu p o u r ma î t r e d ' é l o -
quence Apollodore de Pergame, qui donna aussi des leçons au 
j e u n e Octave. Il f u t de m ê m e un o ra t eu r i l lus t re , qu ' on met ta i t 
p resque su r la m ê m e l igne que les plus g rands , et Cicéron vante 
pa r t i cu l i è r emen t son é l égance et sa c la r té (Brut. 79, 80. Vell 2, 36). 

57 av. J .-C. — P r é t e u r en 697 , il con t r ibua au r a p p e l de Cicéron, et parla pour 
lui fayre r end re , avec indemni té , l ' emp lacemen t de sa maison. Avec 

50. Cicéron il défendi t S c a u r u s , accusé d 'extors ion en 704 (Cic. pro 
52. Scauro). En 702, il vient en aide è Milon. ap rès le meur t r e de Clo-

dius : mais nous le t rouvons au jou rd ' hu i r angé au part i de César 
(B. civ. 1, 2), qu i le r écompense ra en lui d o n n a n t l 'un des g o u v e r -
n e m e n t s des Gaules {Gallia Togata). Il reste que lques f r agment s de 
ses h a r a n g u e s , publ iés pa r Mayer (Orat Roman, fragm.).] 

' [Cet avis étai t ouver t ( l en iorem sententiam), pa r M. Marcel lus , 
51- l ' anc ien consul de 703 (Cses. Bell. civ. 1. 2)] 

' [(3- Cœcilius Metellus Pius Scipion, son b e a u - p è r e . V. supra 
p . 166, n . 2 . — V. Bell, civ. \ , 1, 2 . ] ' 

5 [Plus g é n é r a l e m e n t connu sous le nom de Al. Considius Nonianus, 

R U P T U R E E N T R E C É S A R E T P O M P É E 223 

diera son armée, sous peine de haute trahison. Les 
tr ibuns amis de César apposent leur intercession. Dans la 
Curie même, c'est là ce qu'ils racontent, ils se voient 
menacés par l'épée des soldats Pompéiens : pour sauver 
leur vie, ils fuient de Rome, déguisés sous des vêtements 
d'esclaves. Rien plus, le Sénat, désormais docile jusqu 'à 
l 'extrême, qualifie de tentative révolutionnaire leur 
opposition strictement constitutionnelle : il déclare que la 
patrie est en danger, et appelant tous les citoyens aux 
armes, selon les formes accoutumées, il met à leur tête 
les magistrats de la République demeurés fidèles à la 
cause l . 

La mesure était comble. Quand il apprit, de la bouche 
des tribuns, qui venaient dans son camp chercher un 
asile, l'accueil fait à Rome à ses propositions dernières, 
César n'hésita plus. Il réunit les soldats de la xm e légion, 
tout récemment arrivés à Ravenne de leur cantonnements 
de Tergeste (Trieste) ; et les mit au courant de ce qui se 
passait. A cette heure décisive et terrible de sa vie, de la 
vie du monde, on peut dire, ce n'est plus seulement le 
grand connaisseur du cœur humain qui se montre, ce 
n'est plus l'habile dominateur des âmes ou le haut génie 
dont l'éloquence éclate en traits de lumière et de flammes, 
ce n'est plus seulement le chef d'armée, libéral envers 
ses hommes, le capitaine victorieux, sachant parler leur 
langage aux soldats appelés par lui dans les camps et 
qui , poussés par l 'enthousiasme accru à toute heure , 
ont suivi ses aigles depuis tantôt huit années : 

de la gens p l ébé ienne des Considii, h o m m e obscur d ' a i l l eu r s II 
accompagnera P o m p é e à Capoue. — Pa r le m ê m e S . C . , toutes les 
provinces é ta ient d i s t r ibuées : Caton a la S i c i l e ; A. Cotta la S a r -
da igne ; /Elius Tubéron. l 'Af r ique ; P Sextius, la Cilicie. Ils i n a u -
gu ren t l eurs fonct ions aussi tôt , sans t i rage au sort p réa l ab le , sans 
loi c u n a l e , sans les vœux d 'u sage , sans la pr i se solennel le du palu-
damentum, avant de sor t i r de la ville.] 

.' i v - n o t a m m e n t dans César [B. civ: 1, 1 - 7 ; , le réci t de tou te la 
cr ise . Certains détai ls sont t i rés aussi d 'Appien (Bell. civ. 2, 30-33) 
et de P lu ta rque ( A n t . 1). - V. aussi Hist. de C• I I . pp . 304 et s . 



aujourd 'hui , c'est l 'homme d'État qui ouvre la bouche, 
énergique, conséquent avec lui-même : c'est le représen-
tant des libertés populaires durant vingt-neuf années, 
dans la bonne et la mauvaise fortune. Pour sa cause, il a 
affronté et le poignard des assassins, et les bourreaux de 
l 'aristocratie, et l'épée du Germain, et les flots de l'Océan, 
sans jamais reculer, sans hésiter jamais : c'est celui qui 
naguère a brisé l 'institution Svllanienne, abattu le régime 
sénatorial, et qui prenant par la main la démocratie 
jusque-là sans défense et désarmée, lui a conquis et son 
bouclier et ses armes dans les combats au-delà des Alpes. 
Et ce public auquel il parle n'est plus le public de Clodius, 
étouffé depuis longtemps sous les cendres et les scories de 
ses anciennes ardeurs républicaines ! César avait affaire 
aux jeunes hommes des milices des villes et des bourgs 
de la Haute-Italie, éveillés d'hier et sans mélange 
à la puissante idée des franchises civiles, tout prêts à 
combattre et à mour i r pour la foi nouvelle, redevables 
eux et leur patrie à César seul, et à la révolution qu' i l a 
faite, de ce droit de cité romaine tant de fois refusé par les 
gouvernants de la capitale, sachant tous enfin que César 
à ferre, ils retomberaient eux-mêmes sous le régime des 
verges et de la hache! Les faits sont là pour le dire 
(p. 218). L'oligarchie, pour les Transpadans, a-t-elle autre 
chose que d'impitoyables cruautés? A tels auditeurs, tel 
ora teur ; César expose les faits, il d i t : « quelle récompense 
» en échange des Gaules conquises la noblesse prépare à 
» l 'armée conquérante et à son chef : les comices 
» méprisés, le Sénat courbé sous la terreur, le devoir 
» sacré qui s'impose à tous de défendre les armes à 
» la main cette institution du t r ibuna t , arrachée aux 
» nobles, il y a plus de 500 ans, par les ancêtres armés 
» du peuple d 'aujourd 'hui ; la fidélité due au serment 
» prêté par ces mêmes ancêtres, pour eux, pour leurs 
» petits-fils, de soutenir tous, jusqu 'au dernier, jusqu 'à 
» la mort, la magistrature qu'ils se sont donnée! 
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» (II, p. 42). Quant à lui, chef et général du parti popu-
» laire, s'il leur fait maintenant appel, c'est qu'il a épuisé 
» toutes les voies amiables, c'est qu'il est allé jusqu 'à 
» l'extrême limite des concessions. Les soldats sortis du 
» peuple le suivront dans le dernier combat, inévitable 
» et décisif, contre cette noblesse haïe autant que 
»méprisée, perfide autant qu'incapable, incorrigible 
» autant que ridicule ! i » Nul officier, nul soldat qui ne 
se sentît entraîné. L'ordre de lever les aigles est donné, et 
César, à la tête de son avant-garde, passe le Rubicon2 , le 

* [B. civ. 1, 7 . M. Mommsen ne fai t que recons t i tuer le discours 
de Lesar sur le t hème pa r lui esquissé. — Hist. de C. I l , p . 512.] 

' [Le Fiumicino de Savignuno (III, p . 100). ou le Pisiatello, en t re 
Ravenne et Rimini . Ce pet i t ruisseau descendu des c o n t r e - f o r t s de 
1 Apennin voisins de la cô te , tenai t son nom de la cou leur de ses 
eaux , roug ies par les tou rbes et les dét r i tus des b ruvères de la 
mon tagne . J 

« Le Rubicon a l t é ré , sort i d ' u n e fa ible source , pousse ses minces 
eaux a a m e r . et s é p a r e , l imite cer ta ine , les champs gaulo is des 
colons d Ausonie. i 

Fonte cadit modico, parvisque impellitur undis 
Pumicœus Rubicon 

• et gallica certus 
Limes ab ausoniis disterminal arva colonis. 

( L u c a n . 1 . 214 et s . ) 

- Nous avons vu en effe t (V, p . 371,1, qu ' i l formai t la f ron t i è r e 
en t re 1 I tal ie p r o p r e , annexée au Pomœrium, e t admin is t rée pa r 
les consuls, et la province de la Gaule Cisa lpine . César ne le 
nomme même p a s . Mais le passage du Rubicon n 'en étai t pas moins 
le p remier acte de la g u e r r e et de la révolut ion. César, ap rès son 
repas , se fit condui re en cha r au pet i t pont (ponticulum, Sue t . Cas. 
d l ) , que deja que lques uns de ses soldats avaient f ranch i , et aairna 
Ariminum a la l ueu r des to rches . 

. V n ' e s t . pas besoin de d i re tous les prodiges enfan tés par la l égende 
a 1 occasion de ce passage fa t id ique . César, en songe, s 'est vu violant 
sa m e r e ! Mais, comme tous les songes , ce lu i - c i s ' expl ique h e u r e u -
f ^ 6 ^ 1 ' , , C o n q u e r r a l a t e r r e ' s a m è r e ! (Sue ton . 7 . P lu t . Cœs. 
jW.Ji U ai l leurs , sur la rive une appar i t ion se mont re : un h o m m e de 
naute s ta ture sonne de la t rompe t t e , e t invite les soldats à f ranch i r 
le fleuve (Suet . 32 - V aussi Lucan . I, 183 et s. - P lu t . C a s . 32 . 
- A p p Beli civ 2 , 35 . - V . Hist. de C. e t les cons idéra t ions 
finales. L,T. IV. c h . X, - 11. p p . 5 1 2 - 5 1 3 et 5 1 6 . - Conf avec 
Montesquieu, Grand, et Décad. des Rom. ch. XI. Voici l ' inscr ipt ion 
de n imin i auquel c e l u i - c i fai t al lusion : 

« Imperator. miles, tirove. armate. quisquis. es. hic. sistito. 
» vexillum. simto. arma, deponito. nec. dira. hune, amnem. Ru-
» biconem. signa, arma, exercitumve traducilo.] 
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mince ruisseau qui sépare sa province de l'Italie propre, 
celui que le proconsul de la Gaule ne peut f ranchir sans 
violer la loi. Après neuf ans d'absence, il met le pied sur 
le sol de la patrie : il est aussi sur la route des révo-
lutions! « Les dés sont je tés! 1 » 

' [Hic, ait, hic pacem, temerataque jura relinquo. 
Te, Fortuna, sequor : procul hinc fœdera sunto : 
Credidimus fatis : utendum est judice bello ! 

Le m o t r e l a t é p a r S u é t o n e est p lu s v ra i , p lu s t r a g i q u e q u e la 
déclamation de Luca in (I . 2 2 5 . ) ] C H A P I T R E X 

BR I N D E S . I L E R D A . P H A R S A L E ET T H A P S U S 

Ainsi donc, entre les deux autocrates associés naguère, Puissance 
les armes allaient décider lequel serait désormais le dL 'sdeux 

maître absolu de Rome. A cette heure où va s 'ouvrir la an tag°m8te5 

guerre, il convient de voir comment entre eux s'établit 
la balance des forces. 

Et tout d'abord la puissance de César avait sa base dans Cé,ar 
l 'empire même qu'il exerçait sur son parti. Concen- d ^ t

3 ^ i
v e r f n . 

tration pure des idées monarchiques et démocratiques, *M S°" 
son empire n'était rien moins que l 'œuvre d'une coalition 
que le hasard aurait formée et que le hasard eût pu 
dissoudre : il avait ses racines au plus profond de la 
démocratie non représentative, l 'une et l 'autre idée 
rencontrant en sa personne sa plus haute et dernière 
expression. Dans la politique intérieure, dans les choses 
de la guerre, César tranchait tout en premier et suprême 
ressort. En quelque honneur qu'il tint tel ou tel instru-
ment, d'ailleurs utile, c'était un instrument toujours 
qu'il avait dans la main : à la tête de son parti, il 
marchait sans collègue ni r ival : n 'ayant à ses côtés que 
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des aides de camp militaires et civils tout ensemble, 
qui, sortis presque tous des rangs de l'armée, et façonnés 
à l'école du soldat, obéissaient sans demander ni le 
motif ni le but. Aussi, à l 'heure décisive de l'explosion 
de la guerre civile, tous, officiers et soldats, tous, sauf un 
seul, se montrèrent passivement soumis; et, chose qui 
démontre l 'empire de César sur ses troupes, c'est que 
celui-là qui fit résistance était précisément le premier 

Labiénus. entre ses lieutenants. T i tus Labiénus avait partagé avec 
lui les dures épreuves des temps de la conjuration de 
Catilina (VI, p. 320), et les gloires éclatantes de la 
conquête des Gaules : le plus souvent il avait eu des 
commandements indépendants, et la moitié de l 'armée 
sous ses ordres : comme il était sans conteste le plus 
ancien, le plus habile et jusque là le plus fidèle des 
auxiliaires du proconsul, il était aussi le plus hau t placé 

60 a», J.-C. et le plus honoré. En 704 même, César lui avait confié 
la Cisalpine, soit qu'il voulût mettre ses avant-postes en 
des mains plus sûres, soit qu'il entendit utiliser son. 
lieutenant pour sa candidature consulaire. Mais Labiénus 
noua intelligence avec le parti adverse; et quand les 
hostilités commencèrent, au lieu de rejoindre le quartier 
général de César, on le vit arriver à celui de Pompée : 
durant toute la guerre civile il combattit avec un achar-
nement inouï contre son ancien général et ami 1 . Nous 
sommes mal renseignés sur le caractère de cet homme et 

1 [ L a b i é n u s a é t é m e n t i o n n é p l u s i e u r s fois dé jà (VI, p p . 319 , 320 , 
e t a u c o u r s d e la g u e r r e d e s Gau l e s , p p . 40 , 57 , 79. 88 , 9 2 - 9 3 , 9 7 ) . 
Il avai t eu en G a u l e le t i t r e d e propréteur (B. G. 1, 21 ) . Il avait d ' o r -
d i n a i r e l e s c o m m a n d e m e n t s l e s p lu s i m p o r t a n t s , q u a n d César s ' a b s e n -

W- tai t e n t r e d e u x c a m p a g n e s [B. G. 5, 2 4 , 54 ) . — Dans l ' h iver d e 700 , 
il dé fa i t les Trév i re s e t t u e I n d u t i o m a r ( B . G. 5, 2 4 , 5 3 - 5 8 , e t c .V 
Dans la c a m p a g n e c o n t r e V e r c i n g é t o r i x , il p r e n d L u t è c e , r ev ien t à 
A g e d i n c u m , ba t C a m u l o g è n e e t Comm l 'A t r éba t e [Bell. G. 7. 5 7 -

51. 62 . - 8 , 2 3 , 24 , 2 5 , 4 5 , 5 2 ) . En 703, il c o m m a n d e chez les T r é -
v i r e s . N o u s le s u i v r o n s avec n o t r e tex te p a r m i t o u t e s les p é r i p é t i e s 
de la g u e r r e c ivi le , à C i n g u l u m , à D v r r a c h i u m , à P h a r s a l e , en 
Af r ique : il p é r i t enf in à Munda. — Du j o u r o ù L a b i é n u s a qu i t t é 
Césa r , sa vie m i l i t a i r e n ' e s t p l u s m a r q u é e q u e p a r des é c h e c s . ) 

sur sa défection. A tout le moins, il ressort de là, pour 
nous, que César ne pouvait pas, à beaucoup près, compter 
sur ses généraux autant que sur les simples capitaines. 
Selon toute apparence, Labiénus joignait comme tant 
d'autres le mérite militaire à l'incapacité complète de 
l 'homme d'État : il fait songer à ces maréchaux dont 
l'épopée napoléonienne fourmille et nous fournit l'exemple 
t ragi -comique: quand, pour leur malheur, de tels 
hommes s'ingèrent, bon gré malgré, de toucher à la 
politique, le vertige les prend et les emporte ! Labiénus, 
sans doute, se crut appelé, à l'égal de César, à jouer aussi 
le rôle de chef du parti démocratique. Il fut repoussé, et 
par dépit se jeta dans le camp ennemi. On vit alors les 
inconvénients graves du système de César. En traitant 
ses lieutenants sur le pied de l ' indépendance les uns par 
rapport aux autres, il n 'en laissait s'élever aucun qui pût 
prétendre à un commandement séparé : mais la guerre 
actuelle, ainsi qu'il était à prévoir, s 'allumant et se 
développant dans toutes les provinces et sur toute l 'éten-
due du vaste empire de Rome, les hommes allaient lui 
faire grand besoin. Je me hâte de dire que ces inconvé-
nients trouvaient ample compensation dans un premier 
et immédiat avantage, et que César n'avait conquis qu'à 
ce prix, c'est à savoir l 'unité dans la conduite suprême 
des opérations militaires. 

Cette unité du commandement, elle se manifestait dans 
sa pleine énergie par l'efficacité même des instruments 
employés. L'armée venait en première ligne : elle 
comptait encore neuf légions d'infanterie (50,000 hommes 
au plus), qui toutes avaient vu l 'ennemi en face, et dont 
les deux tiers avaient fait toutes les campagnes des Gaules. 
La cavalerie se composait de soldats venus de Germanie 
et du Noricum, éprouvés et façonnés par les combats 
avec Vercingétorix. Une guerre de huit années, traversée 
par mille vicissitudes, contre la nation des Celtes, brave 
assurément, si inférieure qu'elle fût aux Italiques sous le 



rapport militaire, avait fourni au proconsul l'occasion de 
donner à ses troupes l'organisation que, seul, il était 
capable d'achever. Tout service utile chez le soldat 
suppose sa vigueur physique : César en recrutant exigeait 
avant tout la force et la souplesse du corps : avoir 
du bien, de la morali té, n'était que secondaire. Une 
armée est une savante machine : facilité, rapidité du 
mouvement, voilà les conditions essentielles de son bon 
fonctionnement. Toujours prêts à lever le camp à toute 
heure, courant plutôt que marchant, les soldats de César 
sous ce rapport atteignaient la perfection. Ils ont été 
égalés peut-ê t re , jamais surpassés. Parmi eux, sur toute 
chose naturellement, le courage avait son prix. César 
était passé maitre dans l 'art d'inspirer à ses hommes 
l'esprit de corps et l 'ardeur de la rivalité guerrière : pour 
ceux mêmes qui restaient en arrière, le rang, les récom-
penses décernés à tel soldat isolé, à telle section de légion, 
constituaient la hiérarchie nécessaire des braves. Il les 
accoutumait à ne rien craindre, ne leur faisant point 
connaître , lorsqu'il le pouvait sans danger sérieux, 
l ' imminence de l 'attaque ou du combat, et les mettant 
soudain en face de l 'ennemi. A côté de la valeur, il 
exigeait l'obéissance. Le soldat agissait sur l 'ordre du 
chef, sans savoir ni pourquoi, ni comment : maintes 
fatigues inutiles lui étaient imposées, uniquement pour 
qu'il se façonnât à la dure école de la soumission aveugle, 
passive. La discipline était forte, mais non pénible : 
inflexible devant l 'ennemi, ailleurs et surtout après la 
victoire, César détendait les rênes : permis alors à tout bon 
soldat d'user de parfums, d'armes brillantes ou d'autres 
parures. Que s'il se commettait quelque brutalité, quelque 
violence grave, la chose n'intéressant point le service 
militaire, César fermait les yeux : excès de fols plaisirs 
ou même criminels, il tolérait tout, et n'entendait pas les 
plaintes desprovinciaux victimes. Lamutinerie en revanche 
ne rencontrait jamais de pardon, que les meneurs fussent 

isolés ou qu 'un corps tout entier fût coupable. Mais pour 
le vrai soldat, ce n'est point assez que d'être actif, brave 
et soumis : il doit l 'être volontairement, librement, si je 
puis dire, et il n'est donné qu'au génie d' imprimer un 
mouvement puissant et vif à cette machine animée 
qu'il dirige par l'exemple, par les espérances, avant tout 
par la conscience qu'elle a de son utilité même. Le capi-
taine, pour demander aux siens la bravoure, a besoin 
d'avoir vu, avec eux, le danger face à face : César, à ce 
compte, n'avait-il pas plus d 'une fois tiré l'épée? N'avait-
il pas combattu à l'égal des meilleurs ? En fait de fatigues 
et d'activité incessante, il n'exigeait de personne à beau-
coup près autant que de lui-même. Il avait soin que la 
victoire, toujours et aussitôt profitable au général, offrit 
à ses soldats une moisson d'espérances et de gains. Il 
savait aussi, nous l'avons dit ailleurs (VI, p. 319), enflam-
mer les siens de l 'enthousiasme démocratique, si tant est 
qu'en ces temps prosaïques il y eût place encore pour un 
enthousiasme quelconque. Il montrai t aux milices transpa-
danes la contrée où elles étaient nées, promue un jour au 
partage de l'égalité civique avec les autres pays de l'Italie 
propre. Il va de soi que les récompenses matérielles ne 
manquaient point non plus à ses troupes, tant celles 
particulières données à tout fait d'armes saillant, que 
celles plus générales advenant au soldat exact et éprouvé : 
les officiers étaient dotés, les légionnaires recevaient des 
cadeaux, et devant leurs yeux s'ouvrait la perspective de 
largesses à profusion, venant le jour du triomphe. Mais 
où César, chef d'armée, n'avait point d'égal, c'était dans 
l 'art de faire pénétrer dans tous les rouages de son 
immense machine guerrière, les plus minces comme 
les plus petits, la conscience de leur vraie fonction. 
L'homme ordinaire est destiné à servir : il ne regimbe 
point contre son lot, dès qu'il se sent sous la main du 
maître. Présent partout et à toute heure, le regard d'aigle 
du général planait sur l 'armée. Impartial et juste, qu'il 



eût à punir ou à récompenser, mont ran t à l'activité d 'un 
chacun les routes les meilleures à suivre dans l ' intérêt 
de tous, jamais il n'eût joué ou fait d'expérience avec les 
sueurs et le sang du plus mince de ses hommes. Il lui 
demandait au contraire un dévouement sans réserve et 
jusqu'à la mort, en cas de nécessité. Sans ouvrir tout 
l'appareil et le mobile de ses desseins, il ne lui déplaisait 
point qu'on eût autour de lui comme un pressentiment de 
la situation politique et militaire : par là, tous le saluaient 
général et homme d'État : il devenait leur idéal à tous. Il 
ne les traitait point en égaux, mais en hommes qui, ayant 
droit à la vérité, sont capables de l 'entendre et doivent 
prêter foi aux assurances, aux promesses du chef, sans 
crainte d 'un mensonge, sans souci des bruits qui circu-
lent. Il les traitait en vieux camarades de guerre et de 
victoire : pas un, peut-être, qu'il ne connût par son 
nom, ou qui, d 'une manière ou d'une autre, ne lui fût 
attaché par quelque lien personnel. Parmi tous ces bons 
compagnons il allait en pleine confiance, se jouant et 
conversant, leur témoignant cette familiarité accorte et 
vive qui était dans son génie. S'ils avaient à lui obéir, il 
avait à leur rendre service pour service : venger leur 
mort ou l ' injustice soufferte était sa dette la plus sacrée. 
Jamais peut-être il ne s'est rencontré armée qui fût aussi 
complètement que celle-ci ce qu'il faut que soit toute 
armée, un instrument apte à son but, y concourant de 
son vouloir, toute dans la main du chef qui place en 
elle sa propre force et ses moyens d'action. Les légions de 
César étaient, en réalité, et se sentaient de pair avec un 
ennemi décuple. Ajoutons qu'aux beaux jours de la tac-
tique romaine, où la lutte corps à corps et à l'épée tenait 
la principale place, les légionnaires exercés l 'emportaient 
sur les recrues bien plus encore que sous le régime de 
l 'art moderne K Et quand déjà leur bravoure leur donnait 

1 Un c e n t u r i o n d e la 10« (al ias 14 ' ) l é g i o n de Césa r , est u n 

sur tout adversaire un incontestable avantage, leur iné-
branlable et touchante fidélité envers César les plaçait 
dans l'estime même de l 'ennemi à une hauteur où il ne 
pouvait atteindre. Fait inouï dans l'histoire, quand César 
les appela à le suivre sur la route de la guerre civile, nul 
ne le délaissa, officier ou soldat romain, nul , si ce n'est 
Labiénus, ainsi que nous l'avons dit. Ses antagonistes 
avaient compté sur la désertion en masse de ses hom-
mes Ils furent déçus. N'avaient-ils pas déjà misérable-
ment échoué quand ils avaient voulu naguère disloquer 
son armée, à l'exemple de celle de Lucullus (VI, pp. 208 
et s. ; supra, p. 210). Labiénus lui-même arriva au camp 
de Pompée sans un seul légionnaire, ne menant derrière 
lui qu'une troupe de cavaliers celtiques et germains. Et 
comme s'ils tenaient à montrer que la guerre civile était 
leur affaire propre autant que celle du général, les soldats 
césariens décidèrent entre eux qu'ils lui feraient crédit, 
et jusqu'à la fin, de la solde doublée qu'il leur avait pro-
mise au début des opérations : ils voulurent, à frais com-
muns, subvenir aux nécessités des plus pauvres : enfin, 
chaque officier de troupe entretint de ses deniers un 
cavalier. 

César possédait la chose avant tout nécessaire : il avait Pays où César 

le pouvoir absolu, militaire et politique : il avait une a r - e8t m a î t r e ' 

j o u r fai t p r i s o n n i e r . Mené devan t le g é n é r a l r é p u b l i c a i n , il lui d é -
c l a r e qu ' avec d ix de ses h o m m e s , il s e fa i t fo r t de ten i r c o n t r e la 
m e i l l e u r e des c o h o r t e s e n n e m i e s (500 h o m m e s . Cœs. Bell. Afric. 
45) . Aussi N a p o l é o n d i r a - t - i l q u e « les a r m é e s a n c i e n n e s se b a t t a n t 
• à l ' a r m e b l a n c h e , ava ien t beso in d ' ê t r e c o m p o s é e s d ' h o m m e s p lu s 
« e x e r c é s ; c ' é t a i e n t a u t a n t de c o m b a t s s i n g u l i e r s . . . Ce q u e ce c e n -
• t u r ion avançai t é t a i t v ra i : u n so lda t m o d e r n e qui t i end ra i t l e m ê m e 
« l a n g a g e n e se ra i t q u ' u n f an fa ron ! » ( P r é c i s des Guerres de J. Cés. 
ch . XI, observation 5 ) . — Que si l ' on veu t savoir que l e s p r i t m i l i -
t a i r e an ima i t l ' a r m é e d e César , q u ' o n l ise les r e l a t ions , a n n e x é e s à 
ses m é m o i r e s , d e la g u e r r e d 'Af r ique e t d e la s e c o n d e g u e r r e d ' E s -
p a g n e , l ' u n e qu i p a r a î t avoir p o u r a u t e u r u n off icier e n s econd 
o rd re , l ' a u t r e qu i n ' e s t q u ' u n j o u r n a l d e c a m p , d res sé p a r u n suba l -
t e r n e (Bell. Afric. e t Bell. Hispaniense). 

1 [App. 23 . C- 2 , 30 . — P l u t . Cas. 29 , e t Pomp. 57 — Alieno 
esse animo in milites neque Us posse persuaderi, uti eum defendant 
aut sequantur sallem(B. G. 1 , 6 . ; — V. aussi Cic. ad fam. 16 , 12] 



La Haute-itaiie. mée sure el excellente au combat. Mais sa puissance ne 
s'étendait que sur un territoire restreint: son assiette 
principale consistait dans la province de la Haute-Italie, 
la mieux peuplée de toutes les régions de la péninsule, et 
de plus dévouée, comme à la sienne propre, à la cause 
démocratique. En veut-on la preuve? Témoin l 'héroïsme 
de ces quelques recrues d 'Opitergium fOderzo, dans le 
TrévisanJ qui, au début de la guerre, surprises sur un 
frêle radeau dans les eaux d'IUyrie, entourées par les ga-
lères de l 'ennemi, résistèrent tout le jour, jusqu 'au soleil 
couché, et essuyèrent une grêle de traits sans se rendre: 
ceux qui n'étaient point transpercés se donnèrent 
la mort, la nuit venue ». A une telle population ne pou-
vait-on pas tout demander? Comme elle avait fourni à 
César les moyens de doubler déjà son armée, de même, la 
guerre civile éclatant et les levées étant ordonnées aussi-
tôt sur u n e large échelle, elle envoya des soldats en grand 

L'Italie. nombre. — Dans l'Italie propre, au contraire, l'influence 
de César restait loin en arrière de celle de ses adversaires. 
Que par ses manœuvres habiles il eût mis les Catoniens 
dans leur tort : qu'il eût su plaider son bon droit, gagner 
les consciences de tous ceux qui ne souhaitaient qu 'un 
prétexte, les uns, pour rester neutres (ainsi fit la majo-
rité sénatorienne), les autres, pour embrasser son parti 
(ainsi firent ses légions et lesTranspadans), encore est-il 
vrai que, pour la plupart, les citoyens romains ne prirent 
point le change, et qu'à dater du jour où il marcha contre 
Rome, malgré tous ses appels à la forme légale, ils ne 
virent plus en lui qu 'un démocrate usurpateur. Caton 
et Pompée étaient, pour eux, les défenseurs de la Répu-
blique et de la loi. A quoi ne pas s'attendre de la part de 
César? Le neveu de Marius, le gendre de Cinna, l 'ancien 
associé de Catilina, n'allait-il pas recommencer les hor-
reurs de l'époque marienne, ouvrir les saturnales de l 'a-

1 T i t . Liv. Epit. 1 1 0 . - F l o r u s , 4, 2 , 33 . - Lucan . 4 , 462 e t s . ] 

narchie que naguere Catilina avait complotées 1 ? Perspec-
tives qui lui amenaient bon nombre d'alliés sans doute. 
Les exilés politiques accouraient à lui en foule : les en-
fants perdus le saluaient comme leur libérateur : à la 
nouvelle de sa marche, les couches infimes de la plèbe, et 
dans Rome et hors de Rome, fermentaient. Mais tous ces 
amis nouveaux étaient plus dangereux que de vrais enne-
mis. — Rien moins encore que l'Italie, les provinces Les provinces, 
et les États clients obéissaient à l 'influence de César. Si 
la Gaule transalpine, jusqu 'au Rhin et au canal, était 
dans sa main tout entière : si les colons de Narbonne et 
les autres citoyens qui s'y étaient établis lui portaient un 
dévouement absolu, il savait bien, d 'autre part, que, dans 
cette même province de Narbonne, les constitutionnels 
comptaient aussi de nombreux part isans; que, dans la 
guerre civile prochaine, ses conquêtes de la veille lui 
seraient une charge bien plutôt qu 'un avantage : il n 'a-
vait que trop ses raisons pour ne point demander aux 
Gaulois leur infanterie et pour n 'user qu'avec parcimonie 
de leurs cavaliers. Ailleurs, dans les États voisins ou 
indépendants, il n'avait rien négligé pour se créer des 
appuis : riches cadeaux aux princes, monuments gran-
dioses érigés dans les villes, secours en argent ou en 
soldats, prêtés aux uns et aux autres dans leurs besoins, 
il les avait en cent façons obligés. Et, pourtant, le gain 
de ce côté était loin, ce semble, de répondre à l'effort. 
César n'avait pu nouer de relations profitables qu'avec 
quelques chefs établis sur le Rhin et le Danube, par exem-
ple avec Voctio, roi dans le Norique, dont les cavaliers 
venaient se mettre à sa solde 2. 

César entrait dans la lice, simple proconsul des Gaules, La coalition, 
n'ayant pour tous moyens d'action que d'habiles lieute-

' [Voleur de grand chemin! — Tyran! — Il sera un Pisistrate, 
un Phalaris! (Cic. ad Att. 7 , 1 8 . 8, 11 , 1 2 , e t c . , e tc 

* [Ce roi e s t c i té B. G. 1 . 5 3 . - e t Bell. civ. 1. 1 8 . 11 envoya 
à César q u e l q u e c h o s e c o m m e 300 h o m m e s à cheva l . ] 



nants , qu 'une armée fidèle et une province dévouée. 
Pompée, au contraire, en commençant le combat, se pou-
vait dire, en réalité, le chef de toute la République : il 
avait sous la main toutes les ressources appartenant au 
gouvernement dans l ' immense empire de Rome. Néan-
moins, pour plus grande que semblât sa situation poli-
tique et militaire, elle était moins nette et moins solide 
que celle de son rival. L'unité de direction, avantage su-
prême que la force des choses apportait d'elle-même à 
César, restait en quelque sorte interdite à la coalition. 
Pompée, trop bon soldat pour se faire illusion sur ce 
point capital, s'efforça d'abord d'imposer de même et pa r -
tout son autorité. Il se fit nommer généralissime seul et 
unique, avec les pouvoirs les plus illimités sur terre et 
sur mer. Mais qu'est-ce à dire? Il ne pouvait mettre le 
Sénat de côté : il ne pouvait ni lui dénier l'influence 
prépondérante dans la politique ni s'opposer, dans les 
opérations de la guerre, à des immixtions doublement 
fâcheuses, par cela même que les sénateurs en choisis-
saient l 'heure et l'occasion. Les souvenirs de cette lutte 
de vingt ans où, entre lui et les constitutionnels, on avait 
combattu de part et d 'autre à armes empoisonnées, la 
certitude, présente à l'esprit de tous, péniblement et mal 
dissimulée chez tous, qu'au lendemain de la victoire le 
premier acte serait la rupture entre les vainqueurs , le 
mépris réciproque et trop mérité qu'on se portail les uns 
aux autres, la foule incommode des hommes illustres et 
importants dans les rangs du parti aristocratique, et, 
d 'autre part, l ' incurable infériorité intellectuelle et mo-
rale du plus grand nombre, que d'éléments antipathi-
ques et réfractaires, nuisant à l'action commune et con-
trastant tristement, chez les adversaires de César, avec 
la concorde et la concentration puissante qui régnaient 
dans l 'autre camp ! 

On subissait donc chez Pompée, dans une énorme me-
sure, tous les inconvénients qui s'attachent aux coalitions 
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formées entre pouvoirs ennemis : pourtant, la coalition Pay3 

anti-césarienne ne laissait pas que d'être très-puissante. aTcmL 

Maîtresse des mers, sans conteste, elle avait aussi tous 
les ports, tous les vaisseaux, tout le matériel naval. Les 
deux Espagnes, apanage militaire de Pompée au même 
titre que les deux Gaules étaient celui de César, se mon-
traient fidèles et dévouées : des lieutenants sûrs et habiles 
y commandaient. Dans les autres provinces, partout, sauf 
dans les deux Gaules, les prétures et les proprétures 
avaient été, au cours des dernières années, confiées à des 
personnages également sûrs, créatures de Pompée ou de 
la minorité sénatorienne. Quant aux États clients, tous 
ils prenaient énergiquement parti pour Pompée contre 
César. Les princes les plus importants, les grandes cités, 
en contact fréquent avec Pompée aux anciennes époques 
de son active carrière, tenaient à lui par mille attaches 
personnelles et intimes. Compagnon d'armes des rois de 
Numidie et de Mauritanie pendant les guerres de Marius, 
il avait de sa main replacé le premier sur son trône (V, 
p. 342) : au cours des guerres contre Mithridate, il avait, 
sans compter une multitude d'autres principicules spiri-
tuels et temporels, rétabli les rois du Bosphore, d'Arménie 
et de Cappadoce, créé un royaume galate pour Déjotarus 
(VI, pp. 292, 297 et s.) : tout récemment, enfin, et à son 
instigation, un de ses l ieutenants avait porté la guerre 
en Égypte et restauré l'empire des Lagides (VI, p. 312). 
Il n'était pas jusqu 'à Massalie, dans la province même de 
César, qui redevable d'ailleurs envers celui-ci de maintes 
faveurs, n'eût également reçu de Pompée, durant la 
guerre contre Sertorius, des extensions considérables 
de territoire (p. s) : l'oligarchie y était toute puissante, 
et naturellement en alliance constante, fortifiée par cent 
rapports étroits, avec l'oligarchie romaine. Et comme si 
ce n'était point assez contre César de tant de contacts et 
de liens personnels, de ce nimbe de victoire rapporté des 
trois continents et refoulant dans l'ombre la gloire du 



conquérant des Gaules, le nom de celui-ci n'était-il pas 
le nom d'un héritier de Gaius Gracchus, connu jusqu'en 
ces lointaines contrées pour l'audace de ses idées et de 
ses projets sociaux, tenant pour nécessaire la réunion à 
Rome des États libres, et professant l'utilité des colonisa-

Juba, tions dans les provinces? Parmi les dynastes indépen-
dants, nul ne se voyait en proche péril autant que Juba, 
le roi des Numides. Jadis, du vivant d'Hiempsal, son père, 
il avait eu avec César lui-même une violente querelle i . 
Et Curion, ce même Curion qui aujourd'hui se plaçait au 
premier rang entre les l ieutenants du proconsul, il avait 
tout récemment proposé au peuple l'annexion pure et 
simple du royaume africain. Que si, un jour, on devait 
voir entrer dans la lutte les voisins et les princes, le seul 
roi qui fût fort, celui des Parthes, concluait à ce moment 
alliance avec le part i aristocratique : Bibulus et Pacoros 
négociaient sur la frontière (p. 192). César, au contraire, 
était de cœur trop haut , trop romain, pour jamais com-
poser, dans un intérêt de faction, avec les vainqueurs de 
Crassus, son collègue et son ami. 

L'Italie En Italie, nous l 'avons dit, la grande majorité des ci-
toyens se montrai t hostile. Les aristocrates marchaient en 
tête avec leur nombreuse clientèle, puis la haute finance, 
non moins mal disposée : elle ne pouvait, au milieu 
des réformes complètes projetées par César, garder ses 
tribunaux de j u ry , accessibles aux passions de parti, et son 
monopole des extorsions financières. La cause démocra-
tique ne comptait point de partisans chez les petits capi-
talistes, chez les propriétaires fonciers, et enfin dans 
toutes les classes ayant quelque chose à perdre: dans ces 
couches sociales, à vrai dire, on n'avait cure que d 'une 

' [Suet . Cas. 71. — J u b a é ta i t venu combat t re à Rome les p r é -
tent ions d 'un p r ince vassal , Masinlha. qui refusai t le t r ibut à 
Hiempsal . César avait d é f e n d u Masintha, et dans un accès de 
co lè re , avait t iré Juba p a r la b a r b e ( tn altercalione barbam inva-
serit), puis il avait caché le Numide chez lui , et l 'avait e m m e n é en 
Espagne . ] 

chose, la rentrée des intérêts à la due échéance, ou la 
réussite des semailles et des moissons 

L'armée que Pompée allait conduire consistait pr in-
cipalement dans les troupes d 'Espagne, en tout sept 
légions faites à la guerre et solides sous tous les 
rapports : il y pouvait ajouter divers corps stationnés 
alors en Syrie, en Asie, en Macédoine, en Afrique, en 
Sicile et ailleurs, faibles pour la plupart et éparpillés au 
loin. En Italie, il n'avait encore sous la main et prêtes au 
combat que les deux légions, naguère reprises à César, 
dont l'effectif n'allait pas au delà de sept mille hommes. 
Leur fidélité était plus que douteuse. Levées dans la 
Cisalpine, ayant longtemps servi sons César, victimes 
d'une assez perfide intrigue qui les avait fait passer d 'un 
camp dans l 'autre (p. 212)2, elles ne cachaient point leur 
colère et s'émouvaient au souvenir de leur ancien général 
qui, à l 'heure de leur départ, avait généreusement 
devancé sa dette et distribué aux soldats le cadeau promis 
pour le jour du triomphe. Mais les légions d'Espagne 
pouvaient facilement arr iver en Italie, dès leprintemps, soit 
par la route de terre et la Gaule, soit par mer. Et avant 
cela, rien de plus facile que de rappeler sous les armes 
les hommes des trois légions de la conscription de 699, 
demeurées en congé (p. 148), et ceux des levées italiques 
de 702 déjà reçues au serment (p. 172). En sorte que, 
laissant de côté les six légions d'Espagne et les corps 
répartis dans les autres provinces, Pompée dès le début 
pouvait disposer, en Italie seulement, d 'une force totale 
de dix légions, ou d'environ 60.000 soldats3 . Il n'exagé-

' [Nihil prorsus aliud curant (municipales. rusticani\ nisi agros, 
Mit villulas, nisi nummulos suos. {ad Att. 8, 13) . — V. aussi ibid. 
9, 12 ; et ad fam. 9, 5 : viri boni usuras prescribunt!] 

* [/nsidiose retentœ. : c 'est Cic. l u i -même qui en convient (ad Att. 
7, 13).] 

» C'est le chiffre qu'i l fixait l u i - m ê m e (Cœs. Bell, civ., 16), et ce 
qui vient en conf i rmer l ' exact i tude , c 'est qu ' ap rè s avoir pe rdu en 
Italie 60 cohortes, ou 30,000 hommes , il lui sera possible eneore 
de s en aller en Grèce avec 25,000. 

\ 
\ 



rait pas à dire qu'il n'avait qu'à frapper du pied la terre 
d'Italie pour en faire aussitôt sortir cavaliers et fantas-
sins1 . J'accorde qu'il lui fallait un délai, si court qu'il fût , 
pour mobiliser tout son monde : mais partout déjà on 
était à l 'œuvre, remplissant les anciens cadres ou appe-
lant les levées nouvelles ordonnées par le Sénat, le jour 
de la rupture. Immédiatement après le vote du sénatus-
consulte qui donnait le signal de la guerre civile (7 janv. 

49 «Y. J.-C. 705), au cœur même de l'hiver, les hommes les plus 
considérables de l'aristocratie étaient partis dans toutes 
les directions, activant le mouvement des recrues et les 
envois d ' a rmes 2 . On souffrait beaucoup du manque de 
cavalerie, celle-ci d'ordinaire étant tirée des provinces et 
surtout des contingents celtiques : il fallait à tout prix en 
former un premier noyau, et l'on s'empara, pour les 
monter, de 300 gladiateurs que César avait dans les écoles 
d'escrime de Capoue. Mais la mesure excita un mécon-
tentement si grand que Pompée licencia la troupe et fit 
venir en place 300 esclaves-pasteurs des campagnes 
d'Apulie 3 . Comme d'habitude, il y avait baisse d'argent 
comptant dans le trésor : on y para aussitôt en puisant 
dans les caisses de la Ville et dans les trésors des temples 
des municipalités4 . 

C'est dans ces conjonctures que la guerre commença 
49. aux premiers jours de janvier 705. César n'avait sous la 

césar main qu'une seule légion qui fût prêle, soit 5,000 hommes 
prend l'offensive. d - i n f a n t e r i e e t 3 ( ) ( ) chevaux. Il était à Ravenne avec elle, 

à 50 milles (allem. = 100 lieues) environ de Rome, par la 
grande chaussée publique [la Flaminienne]. Pompée avait 

« [Plut . Pomp. 57 et 601. 
' [ Tota Italia dileclus habenlur, arma imperantur, etc. B.c. 1 , 6 . ] 
1 [J?. G- 1, 14. — C'est Lentulus qui avait imaginé de s ' e m p a r e r 

des g lad ia teurs peup lan t le jeu (ludo) de César . — Quand on les 
l i cenc ia , ne s achan t qu 'en fa i re , et c ra ignan t du désordre , P o m p é e 
les distr ibua chez les chefs de famil le campaniens ( B . G. ibid. — 
Cic. ad Ait. 7, 14).] 

* [Pecuniœ a municipiis exiguntur, e fanis tolluntur, omnia 
divina humanaque jura permiscentur. B.c. 1, 6 . ] 

deux faibles légions ( 7 , 0 0 0 hommes d'infanterie et un 
escadron de cavalerie), postées à Lucérie sous les ordres 
d'Appius Claudius, à peu près à pareille distance de la 
capitale, aussi en suivant la grande route [la voie Latine]. 
Les autres troupes de César (je ne parle pas ici des con-
tingents et des recrues toutes neuves en voie de forma-
tion) campaient encore, moitié sur la Saône et la Loire, 
moitié chez les Belges, pendant que les réserves italiennes 
de Pompée arrivaient déjà de toutes parts sur les lieux de 
concentration. Bien avant que les têtes de colonne des 
légions transalpines pussent descendre dans la Péninsule, 
une armée beaucoup plus nombreuse devait tenir la 
campagne, prête à les recevoir. Il semblait qu'il y 
eût folie à prendre l'offensive avec une troupe à peine 
égale aux bandes des Catilinariens, sans nul appui ni 
réserves en ce premier moment; à s'en aller attaquer 
des légions supérieures en force, grossissant d 'heure en 
heure et commandées par un habile chef. Polie, soit ! mais 
folie à la façon d'Hannibal ! Si César tardait d 'agir et 
laissait venir le printemps, le corps pompéien d'Espagne 
faisait irruption dans la Transalpine, les Italiens se 
jetaient sur la Cisalpine, et Pompée, tacticien tenu pour 
aussi fort que César, général plus expérimenté que lui, 
la campagne prenant des allures régulières, se changeait 
assurément en un très-redoutable adversaire. Au con-
traire, habitué qu'il était à ne manœuvrer que lentement, 
à coup sûr, et ayant pour soi toujours la supériorité du 
nombre, n'allait-il pas se troubler en face d 'une attaque à 
l 'improviste? La xm e légion avait fait ses preuves sous 
César : elle avait repoussé les assauts de l ' insurrection 
gauloise, elle avait sans broncher supporté les r igueurs 
d 'une expédition en plein cœur de janvier chez les Bello-
vaques (p. 102). Mais les soldats de Pompée, anciens Césa-
riens ou recrues mal exercées encore et à peine réunies 
ou formées, tiendraient-ils pied dans cette guerre écla-
tant soudain, et leur apportant les maux d 'une campagne 
d'hiver? 16 
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Marche 
sur l'Italie. 

Rome évacuée. 

60 av. J . -C. 

If 

Cependant César s'était mis en marche 1 . Deux routes 
conduisaient alors de la Romagne dans le sud : l 'une, la 
voie Emilienne-Cassienne, qui franchissant l'Apennin, 
allait à Rome par Arret ium; l'autre, la voie Popilienne-
Flaminienne, qui partant de Ravenne, longeait la côte 
jusqu 'à Fanum [Fano], et là, se divisant, courait vers 
Rome, à l'ouest par le col de Furlo, vers Ancône et 
l'Apulie, au sud. Marc Antoine suivit la première jusqu 'à 
Arretium. César en personne s'avança par la seconde. 
Nulle part on ne leur résistait : les nobles personnages 
qui s'étaient faits officiers recruteurs n'étaient point des 
hommes de guerre, les recrues n'étaient point des soldats; 
et quant aux villes, elles n'avaient souci que de ne pas être 
assiégées. Lorsque Curion, avec 1,300 hommes, arriva 
devant Iguvium [Gubbio], où le préteur Quintus Minucius 
Thennus2 avait ramassé une couple de mille hommes du 
contingent nouveau de l'Ombrie, à la première annonce 
de l'approche de l 'ennemi, général et soldats tirèrent au 
large : partout il en alla de même, sur une moindre 
échelle. César pouvait à son choix, ou se porter sur Rome, 
dont ses cavaliers, à Arretium, n'étaient plus qu'à 
28 milles [allem. = 56 lieues], ou marcher contre les 
légions pompéiennes, postées à Lucérie. Il prit le second 
parti. La consternation de ses adversaires, dans Rome, 
était immense. Pompée y était encore quand on apprit 
que César avançait. D'abord il sembla vouloir défendre la 
capitale : mais ayant su le mouvement de César sur le 
Picenum, ainsi que ses premiers succès de ce côté, il 
abandonna toute idée de résistance, et ordonna l 'évacua-

1 Le s é n a t u 8 - c o n s u l t e avai t é t é r e n d u l e 7 j anv i e r : dès l e 18 , on 
savai t à R o m e , et cela d e p u i s p lus i eu r s j o u r s , q u e César avai t f r a n c h i 
l e R u b i c o n (Cic . ad Attic., 7, 1 0 , 9 , 10} : il f a l l a i t au moins t ro i s 
j o u r s à un c o u r r i e r p o u r ven i r d e Ravenne . Il conv ien t dès lo r s d e 
f ixer le d é p a r t de César au 12 j a n v i e r , da t e qu i r é p o n d au 2 1 n o -
v e m b r e 701 du c a l e n d r i e r Ju l i en , se lon la r é d u c t i o n u s u e l l e . 

* [L 'un des c o r r e s p o n d a n t s d e Cicéron (ad fam. 13 , 53 -57 ) , e t son 
p r o p r é t e u r e n Asie q u a n d c e l u i - c i é ta i t p r o c o n s u l e n Cil icie. — 
Après la m o r t de Césa r , il qu i t t e r a Sex tus P o m p é e e t pas se ra à 
A n t o i n e . 1 

tion i . La panique avait gagné tout le beau monde de 
Rome, panique accrue de mille fausses rumeurs . Déjà, 
disait-on, les cavaliers césariens se montraient devant les 
portes! Que si, parmi les sénateurs, il en était qui vou-
lussent rester en ville, on les menaçait de les traiter 
comme complices de la rébellion 2. Ils sortirent en foule. 
Les consuls eux-mêmes, perdant la tête, ne songèrent 
pas à mettre le trésor en sûreté, et quand Pompée les 
invita à l'aller chercher, ajoutant qu'ils en avaient le 
temps encore, ils lui répondirent qu'i ls tenaient pour 
plus sûr qu'il allât 1 ui-même d'abord occuper le Picenum3. 
Dans les conseils, même désarroi. Une réunion eut lieu à 
Teanum Sidicinum (23 janvier) : les deux consuls et 
Labiénus y assistaient. On y traita d'abord des proposi-
tions nouvelles d 'arrangement venues de César, se disant 
prêt encore à licencier immédiatement son armée, à 
remettre ses provinces à ses successeurs désignés, et à 
rentrer seul à Rome pour s'y porter candidat au consulat, 
selon les règles constitutionnelles, à la condition que 
Pompée, de son côté, partirait sans délai pour l 'Espagne, 

« [ P o m p é e qu i t t e R o m e , p r e m i è r e e t g r a n d e f a u t e s t r a t é g i q u e e t 
po l i t i que . . C 'est R o m e qu ' i l f a l l a i t g a r d e r , c ' e s t là qu ' i l e û t dû 
« c o n c e n t r e r tou tes ses f o r c e s . Au c o m m e n c e m e n t des g u e r r e s civi les 
« H f a u t t en i r t o u t e s les t r o u p e s r é u n i e s , p a r c e q u ' e l l e s s e l e c t r i s e n t 
« e p r e n n e n t con f i ance d a n s la f o r c e du p a r t i : e l les s 'y a t t a c h e n t 
« e t s y m a i n t i e n n e n t fidèles! , (Précis des G. de J. César, ch. XL 
t o b s e ™ - J - ~ Aux yeux des R o m a i n s , P o m p é e dése r t a i t . « Il a b e a u 
d i re q u il fai t c o m m e T h é m i s t o i l e , q u e la R é p u b l i q u e n ' e s t po in t 
dans les m u r s de R o m e ! » C icé ron r é p o n d a m è r e m e n t « q u e P é r i c l è s a 
a u t r e m e n t agi : e t q u e les R o m a i n s j a d i s , q u a n d l eu r ville f u t p r i s e , 
se r e t r a n c h è r e n t dans le C a p i t o l e » (urbe reliqua copia, arcem lumen 

Z l Z e r U n t A T A . A t t ' ' 7 ' 1 !2" , - A u s s i q « e l s r e p r o c h e s il déve r se 
s u r ce g é n é r a l h é s i t a n t , s t upé f i é (slupens, ad Ait., 7, 10) , l e p lus 
i n c a p a b l e des g é n é r a u x ( ¿ < ^ « ^ 0 ; : ad Alt., 7, 13) !1 

[Lesar é ta i t p lu s c l é m e n t e t p lu s h a b i l e . Il p a r d o n n a i t à ses p r i -
s o n n i e r s e t t o l é ra i t la n e u t r a l i t é . - B . c . , 1 , 6 3 . - S u e t . Cœs 75 
- ¡sur la panique à R o m e , v. Dio. Cass . 12 , 7, 8 . - L u c a n . 1, 1 7 5 

L i t i l l n 9 : " i e s u r t 0 " t C ! c ' a d A t t • 7 . 1 0 - 1 « . La p r o c e s s i o n d e 
lug i t i f s couvra i t la voie A p p i e n n e j u s q u ' à C a p o u e . ] 

5 .Lentu us , à e n t e n d r e Césa r , n ' a u r a i t m ê m e p a s p r i s le t e m p s 

1 J ? r . T œr?rium sanctius, c o n t e n a n t l e fond de réserve, où se 

^T t I J V ? n ? m e p r é l 7 é e s u r l a v a l e u r d e s a f f r a n c h i s s e m e n t s 
L 1 V ' " ' » 1 0 )> e t a u q u e l on n e t o u c h a i t q u ' à la d e r n i è r e e x t r é m i t é . ] 



et que l'on procéderait au désarmement de l'Italie. A cette 
demande on répondit qu'il fallait que d'abord César se 
retirât dans sa province; qu'alors on s'engageait à désar-
mer et à faire voter le départ de Pompée pour l 'Espagne 
en la bonne et due forme d 'un sénatus-consulte délibéré 
dans Rome : peut-être ce langage n'était-i l point t rom-
perie grossière, mais acceptant dans ces termes les propo-
sitions de César, ne les repoussait-on pas en réalité? 
César avait réclamé une entrevue avec Pompée : celui-ci 
la refusai t , et devait la refuser pour ne point exciter 
davantage, par les apparences d 'une entente nouvelle 
entre les deux tr iumvirs, les méfiances déjà trop vives 

Combats des const i tut ionnels l . Le plan de guerre fut réglé comme 
dansiePicenum. q g u i t ^ ¿ a n s conseils tenus à Teanum. Pompée 

prenait le commandement des troupes de Lucérie, sur qui 
s'étayait tout l'espoir des coalisés, malgré leur peu de 
solidité. De Lucérie, il se porterait sur le Picenum, sa 
patrie et celle de Labiénus, y appellerait les populations 
aux armes, comme il l'avait fait trente-six ans avant 
(Y, p. 327), et se mettant à la tête des fidèles cohortes 
pieentines et des vigoureux soldats des légions reprises 
à César, il irait barrer , s'il se pouvait, le passage à 
l 'ennemi. Mais le Picenum tiendrait-i l jusqu 'à l 'arrivée 
de Pompée accourant à sa défense? Tout roulait sur cette 
unique chance. Déjà César, r amenan t à lui ses divers 
corps, et longeant la route côtière, a dépassé Ancône et 
est entré au cœur du pays. Partout on arme : Auximum 
(OsimoJ, la première place qu'on rencontre en venant du 
nord, est gardée par Publius Attius Varus2, avec une 

1 [B. c. I . 8 - 1 1 — c f . avec Cic. ad Ait. 7 , 1 1 ; 7 , 1 7 ; e t ad fam. 
1 6 , 1 2 . Les p o r t e u r s de pa ro l e s de C é s a r é t a i e n t les p r o p r e s é m i s -
s a i r e s de P o m p é e : 1° L. Ca>sar, le j e u n e (ado lescens ) , fils d ' u n 
César l i e u t e n a n t du P r o c o n s u l des G a u l e s ; h o m m e de p e u de p o r t é e 
e t d o n t C icé ron s e m o q u e . 11 c o m b a t t i t p o u r P o m p é e d u r a n t la g u e r r e 
c iv i le , f u i g r a c i é p a r Césa r , pu i s alla p e u a p r è s se f a i r e t u e r en Afr ique : 
2° l e p r é t e u r u r b a i n L. Roscius, a n c i e n l i e u t e n a n t de C é s a r d a n s 
les Gau le s . ] 

* 18. c . 1, 1 5 . — 11 ne f a u t pas l e c o n f o n d r e avec le chef d e 

garnison considérable de jeunes recrues. Mais le Sénat 
municipal [decuriones], avant que César soit en vue, leur 
notifie d'avoir à déguerpir. Une poignée de Césariens 
de l 'avant-garde les poursuit , les atteint non loin de la 
ville, et les disperse en un instant : c'était la première 
fois qu'on en venait aux mains. A peu de temps de là, 
Gaius Lucilius Ilirrus1 évacue Camerinum [Camerino], où il 
avait 3,000 hommes, et Publius Lentulus Spinther s 'enfuit 
d'Asculum qu'il tenait avec 5,000 au t res 2 . Les hommes 
des milices, dévoués à Pompée pour la plupart, abandon-
naient sans trop se plaindre, et leurs maisons et leurs 
champs, et suivaient leurs chefs par delà la frontière : 
mais le pays n'en était pas moins perdu déjà pour la cause 
constitutionnelle, lorsque s'y montra enfin l'officier 
dépêché par Pompée, et chargé par lui de diriger provi-
soirement la défense. Lucius Vibullius Ru fus, sénateur 
obscur, était d'ailleurs bon mili taire3 . Il ne put que réu-

cava le r i e , qu i servi t d a n s les Gaules , e t q u e Hir t ius l oue c o m m e un 
h o m m e d e c o u r a g e e t d e p r u d e n c e (s ingular i s et animi et pruden-
tiœ. B. G- 8 . 28) . Le l i e u t e n a n t de P o m p é e , qui c o m m a n d a i t à 
A u x i m u m au d é b u t d e la g u e r r e c ivi le , é ta i t un p r é t o r i e n , qu i res ta 
t o u j o u r s fidèle au pa r t i p o m p é i e n — A p r è s q u e P o m p é e au ra a b a n -
d o n n é l ' I t a l i e , il s ' en ira en A f r i q u e , s 'y e m p a r e r a du c o m m a n -
d e m e n t ( B c 1 , 31) . se f e r a b a t t r e p a r C u r i o n . b r û l e r a q u e l q u e s 
va i s seaux à César devan t H a d r u m é t e , e t a p r è s Thapsus g a g n e r a 
l ' E s p a g n e , où il r e t r o u v e r a Gn. Pompée le fils. Il p e r d r a la ba ta i l l e 
nava le de C a r t é i a , e t ira m o u r i r s u r le c h a m p de Munda (B. c. 2 , 
2 3 - 3 1 . — I l i r t . Bell. Afr. 62 , 63 . — Dion Cass. 11 ; 1 1 , 1 2 . 1 2 , 
5 7 . 1 3 ; 3 0 , 31 — A p p . B. c 2 , 1 1 , 1 6 , 1 0 5 . ] 

1 (Appe lé souven t à tor t Gaius Lucceius Ilirrus. — T r i b u n d u 
p e u p l e en 701, a n c i e n c o m p é t i t e u r de C icé ron p o u r l ' a u g u r a t , de 53 av. J . -C 
Cœlius p o u r l ' éd i l i t é , souven t b a f o u é p a r eux d a n s la c o r r e s p o n -
dance f a m i l i è r e Ils l ' a p p e l l e n t 0 l e bègue » (hillus. — ad fam. 2 , 
10). — C'est lui q u e P o m p é e enve r r a so l l i c i t e r le s e c o u r s du roi 
des P a r t h e s ; e t avant P h a r s a l e , q u a n d on se p a r t a g e , d a n s l e c a m p 
p o m p é i e n , les d i g n i l é s e t les h o n n e u r s , il se n o m m e p r é t e u r , p o u r 
son c o m p t e . César lui p a r d o n n e r a ] 

' [L S p i n t h e r , p . 138 , n. 1 . ] 
5 ! On n e l e c o n n a î t g u è r e q u e p a r la m e n t i o n q u e César fai t de 

lu i à p l u s i e u r s r e p r i s e s (B. c. I, 15 , 22 . 31 , 3 8 . 2 , 10 , 11 ) . — 11 
é t a i t l ' un des i n g é n i e u r s de P o m p é e tprœfectus fabrum). César le 
r e l âche ra a p r è s la p r i s e de Cor f in ium. Il r e t o u r n e r a auss i tô t à P o m -
p é e , qu i l ' enver ra en E s p a g n e . P r i s o n n i e r u n e s e c o n d e fois , u n e 
s econde fois p a r d o n n é , e t c h a r g é de nouve l l e s pa ro l e s de p a i x , il 
a c c o u r t e n Grèce , e t a n n o n c e aux P o m p é i e n s la p r o c h a i n e a r r ivée 



nir en hâte les six ou huit mille recrues, amenées par les 
médiocres capitaines qui les avaient levées, et les jeter 
dans la forteresse la plus proche. C'était Corfinium1, placée 
au centre des recrutememts d 'Alba, des pays marse et 
pélignien. Les levées s'y étaient ralliées, au nombre d'en-
viron 13,000 hommes [plus de 30 cohortes]: elles for-
maient le contingent des plus belliqueuses et plus éner-
giques populations de l ' I ta l ie , noyau excellent pour 
l 'armée constitutionnelle en voie de formation. Quand 
Vibullius y arriva, César était en arrière encore de quel-
ques marches : rien de plus aisé, si l'on voulait obéir aux 
instructions de Pompée, que de sortir de la place et d'aller 
rejoindre, avec les Picentins qui fuyaient devant César, 
le corps d'armée principal d'Apulie. Mais Lucius Domilius 
[Ahenobarbus] commandait à Corfinium, l 'un des plus 
obstinés et des plus étroits parmi les aristocrates, succes-
seur désigné de César, dans le proconsulat de la Transal-
pine 2 . Loin de déférer pour son compte aux ordres reçus, 
il empêcha même Vibullius d'emmener son monde dans 
le sud. Persuadé que Pompée n'hésitait que par entête-
ment, et allait bon gré malgré accourir le dégager, il prit 
à peine quelques dispositions pour soutenir le siège, et ne 
rallia pas dans les m u r s de la place les petites garnisons 
disséminées dans les villes environnantes. Pompée ne 
vint point, et par une bonne raison : avec ses deux 
légions trop peu sûres dans sa main, il pouvait bien 
attendre et soutenir les milices picentines, mais il ne lui 
était point permis d'aller en avant et d'offrir le combat 
à César. Au bout de peu de jours , César se montre 
(14 février) dans le Picenum : il avait été rejoint par la 

de César en Grèce . — V. Cic. ad Q. frat. 3 , 6, 3 7 . — ad Atlic. 
7, 24 8 . 1 , 2 . 11, 15.] 

1 [On en trouve les ru ines non loin de la pet i te ville de Popoli 
e t de l 'église de San Pelino, dans la vallée de la Pianata di Valva. 
Corfinium, l ' anc i enne capi ta le des Pé l igniens , la capi tale de l ' insur-
rection marse , sous le nom à'Italica(\, p . 211 et s . ) , é tai t restée 
u n e for te et impor t an te posi t ion mi l i t a i r e . ] 

• [V. p p . 140 e t 2 2 2 . — V. B. c. 1, 1 5 - 2 3 ] 

xne légion : devant Corfinium, il est rejoint encore par 
la vm e , toutes les deux venues d'au delà des Alpes. De 
plus, il a réparti dans trois légions nouvelles ses prison-
niers, les soldats pompéiens transfuges volontaires, et les 
enrôlés levés par tout le pays. Son armée, devant Corfi-
nium, compte déjà 40,000 hommes, dont moitié a servi. 
Domitius, tant qu'il compta sur Pompée, laissa la place se 
défendre : mais enfin, désabusé par les dépêches qu'il 
r eçu t 1 , il ne voulut plus tenir dans ce poste perdu, où 
pourtant sa résistance aurait grandement profité au parti . 
Il ne songea pas davantage à capituler. Mais, en annon-
çant au soldat l 'arrivée prochaine d 'une armée de secours, 
il se prépare à fuir dans la nuit même avec quelques 
nobles, ses officiers. Beau projet, qu'il ne sut même pas 
mener à fin ! Sa contenance, son trouble le trahissent. 
Dans son armée, les uns s 'ameutent : les recrues marses, 
qui ne veulent pas croire à la honte de leur général, 
prennent les armes contre les mutins : mais à leur tour, 
elles se convainquent de la réalité du bruit accusateur: 
toute la garnison, se soulevant, arrête ses chefs et les livre 
à César, eux, l 'armée et la ville (20 février)2 . Là-dessus, 

' [Nous connaissons pa r Cicéron la co r r e spondance officielle de 
Pompée avec Domitius (Cic. ad Allie. 8, 12). Il lui dit « qu 'avec 
» sa pet i te a r m é e , éparp i l l ée encore , il ne peu t lu t te r contre César 
« (nos disjeeta manu pares adversariis esse non possumus). Il faut 
» venir à moi sans délai , sous p e i n e d 'ê t re coupé : tout au moins, 
» laisse par t i r Vibullius avec les cohor tes du P icenum et de C a m e -
» r i n u m . . . César, en ce m o m e n t , a plus d ' hommes que nous : b i e n -
> tôt , nous en au rons plus que l u i . . . Je n 'a i encore que 14 cohor tes 
» à L u c é r i e . . . Viens donc, viens au plus vite avec tout ton m o n d e . 
» — Je ne puis a l ler à toi : j e ne m e fie pas à mes légions (quod 
» non maqnopere his legionibus eonftdo). Je dou te t rop de leurs 
» bonnes disposi t ions p o u r e n g a g e r tou te la fo r tune de la R é p u -
» bl ique (neque... eorum mililum... volunlali salis confido, ut de 
» omnibus fortunis Reipublicœ dimicem). Dégage- to i donc, et viens 
» si tu peux ! »] 

4 [V. les détails for t in téressants donnés par César B. c. 1 5 - 2 3 . 
11 ne s 'est a r rê té que sept j o u r s devan t la p lace ; B . c. 23) . Rien de 
plus admirable que sa vigi lance, à côté de sa foudroyante r ap id i t é . 
11 pa rdonne à tous, à Lentulus , à Domit ius , qui s 'est fai t donner du 
poison pa r son médec in , et qui , h e u r e u s e m e n t , n 'a pr i s qu 'un 
narco t ique (P lu t . Cœs. 34), à Vibullius, à tous. Il rend à Domitius 



3,000 hommes cantonnés à Alba mettent bas les armes : 
4,300 recrues, à Terracine, en font autant , lorsque 
paraissent les premiers cavaliers de César; et auparavant 
déjà, un troisième corps de 3,500 hommes a dû capi-
tuler à Sulmo 1. 

Pompée César maître du Picenum, Pompée regardait l'Italie 
Brindcs. c o m r a e perdue, et ne songeait plus à s'y maintenir : ce 

qu'il voulait, c'était différer son départ par mer, pour 
sauver le plus de monde possible. Il marcha donc lente-
ment vers Brundisium, le port le plus voisin. Là, se 
concentrèrent enfin les deux légions de Lucérie, les 
recrues hâtivement levées dans l'Apulie, pays mal peuplé 
comme on sait, celles ramassées en Campanie par les 
consuls et leurs délégués (on les avait aussitôt dirigées 
vers la mer) : là foisonnaient les fugitifs de Rome et les 
plus notables sénateurs, accompagnés de leurs familles. 

Pompéiens L'embarquement se fit : il n 'y avait point assez de vais-

unaTrlce. seaux pour emmener à la fois toute cette foule qui 
comptait encore 25,000 têtes. Il fallut bien partager 
l 'armée. La plus forte moitié partit (le 4 mars) ; et avec la 
moitié plus faible (10,000 hommes environ), Pompée 
attendit le retour de sa flotte ; car si désirable qu'il fût de 
rester maître de Brindes en vue d 'une tentative ultérieure 
sur l'Italie, on ne savait que trop qu'il n'était pas pos-
sible d'y tenir longtemps devant César2 . César arrive, et 

6 , 0 0 0 . 0 0 0 s e s t e r c e s , qu ' i l avai t d é p o s é s d a n s les caisses de la vi l le , 
e t q u e les duumvirs co r f in iens v e n a i e n t de l iv re r . ] 

' ¡ A u j o u r d ' h u i Sulmona, d a n s l e val du Gizio. P a t r i e d ' O v i d e . 
Domi l ius y ava i t p o s t é 1 c o h o r t e s . C é s a r , aver t i du bon vou lo i r des 
h a b i t a n t s , y d é p ê c h a M a r c - A n t o i n e a v e c 5 c o h o r t e s . A la v u e des 
a ig l e s , S u l m o n i e n s e t so lda ts s o r t e n t en fou l e , r e m e t t e n t la p l a c e , 
e t l e so i r du m ê m e j o u r , An to ine r e v i e n t d e v a n t Cor f in ium [B. c . 
1,18).] 

* [César d o u t a i t q u e P o m p é e a b a n d o n n â t s i tô t B r i n d e s e t l ' I t a l i e . 
A cheva l su r l ' e x t r é m i t é de la P é n i n s u l e e t s u r la Grèce , P o m p é e 
pouva i t voulo i r s 'y r é se rve r p o u r t o u t e s les é v e n t u a l i t é s . Mais Dion 
Cassius a f f i rme qu ' i l n e s ' a t t a rda à B r i n d e s q u ' à cause de l ' i n s u f f i -
s a n c e d e sa f lot te (Dion Cass . 4 1 , 12 . — B c. 1. 25 ) . — Les c o n s u l s 
é t a i e n t par t i s p a r l e p r e m i e r c o n v o i , c ' en é t a i t f a i t d e t o u t e s les 
t en ta t ives d ' a c c o m m o d e m e n t : « discessu illorum actio de pace 

aussitôt commence le siège. 11 tenta surtout de fermer le 
port à la bouche, par des digues et des ponts flottants, et 
d'empêcher la flotte républicaine d'y rentrer : mais 
Pompée avait armé en hâte tous les navires marchands 
qui se trouvaient sous la main : il réussit d'ailleurs à 
garder sa communication ouverte jusqu 'à l 'arrivée des 
galères. Quelle que fût la vigilance des assiégeants, en 
dépit du mauvais vouloir des gens de la ville, il fit très-
habilement sortir ses troupes intactes jusqu'au dernier 
homme, et les transporta en Grèce, hors de portée des 
coups de César (17 mars). Celui-ci, dépourvu de flotte, 
n'avait pu ni investir la place, ni poursuivre les Pom-
péiens. 

Ainsi, après deux mois de campagne, sans livrer même 
une seule grande bataille, César avait poursuivi, mis à 
néant une armée de dix légions, dont la moitié à peine 
avait précipitamment fui au delà de la mer. Toute la pénin-
sule italique était tombée dans les mains du vainqueur, y 
compris la capitale, le trésor public, et les approvisionne-
ments immenses partout amoncelés. Les vaincus ne 
disaient que vrai quand ils déploraient la « stupéfiante 
» rapidité, la vigilance et la vigueur du mons t re 1 ! » 

• sublala est, quam quidem ego meditabar » : d i t Cic. [ad Altic. 9 , 
9 . V. aussi Bell. civ. 1, 2 6 , in fine). — M. Mommsen n 'a r e l evé 
q u e les fa i t s les p lu s i m p o r t a n t s d e la c a m p a g n e du P i c e n u m , v r a i e 
p r o m e n a d e mi l i t a i r e de César (ad Att. 8, 1 5 : ambulando bellum 
fecerunt. 8 , 14 : eo modo aulem ambulai). — P a r t i d ' A r i m i n u m , 
César a envoyé An to ine o c c u p e r A r e t i u m : il s ' e m p a r e l u i - m ê m e de 
Pisaurum (Pesaro), de Fanum e t d ' A n c ó n e ( B . c. 1, i l ) . Cu r ion va 
p r e n d r e Inguvium, o ù t e n a i t T h e r m u s avec 5 c o h o r t e s p o m p é i e n n e s 
(B. c. 1 3 ) : s u i v e n t les r e d d i t i o n s d ' A u x i m u m , de C.ingulum, r e c o n s -
t ru i t e p a r L a b i é n u s , d ' A s c u l u m , e t enfin de Cor i in ium (B. c. 
1 5 - 2 5 ) . ] 

1 (Cic. ad Att. 8 , 9 : hoc rÉpaç hornUU vigilantia. celeritate, 
diligentia est. Plane quid fulurum sit nescio. — Et a i l l e u r s : Vo-
lare dicitur iad Alt. 10 , 9 ) . — L ' a b a n d o n de l ' I t a l i e a é té v ivement 
r e p r o c h é à P o m p é e , e t p a r les c o n t e m p o r a i n s e t p a r les m o d e r n e s . 
Cicéron n e voit p lu s c h e z lui q u e pusillanimité (¡j.«pot|)VX"*v : 

Att. 8 , 11 . — 9 , 11 ) . César s ' é t o n n e q u e m a î t r e de là m e r , m a î t r e 
d ' u n e ville t r è s - f o r t e , e t a t t e n d a n t ses l ég ions d ' E s p a g n e , il lui a i t 
l ivré l e pays (P lu t . Pomp. 68). Enfin N a p o l é o n 1 " le c o n d a m n e non 
m o i n s s é v è r e m e n t ( P r é c i s : ch . IX, observ. 3 . V. supra p . 2 4 3 , n . 1). 



Résultat 
militaire 

e t financier 

49 av. J.-C. 

Quoi qu'il en soit, l 'évacuation de l'Italie, tout en étant 
pour César un grand gain, ne laissait pas que d'être aussi 

de ia conquête u n grand embarras. Militairement parlant, des moyens 
de l ' I ta l ie . ^ ^ ¡ ^ c o n s idé rab les allaient faire défaut à Pompée pour 

affluer chez son rival. Dès le pr intemps de 703, son 
armée, renforcée d 'une multi tude de contingents levés 
partout en masses, comptait un grand nombre de légions 
nouvelles, en sus de ses neuf vieilles légions. Mais il lui 
fallait laisser en Italie u n e garnison puissante : il lui 
fallait prendre d'immédiates mesures pour empêcher 
le blocus auquel Pompée, maître absolu des mers, ne 
manquerait pas de tenir aussitôt la main : il fallait écarter 
de Rome la disette, suite de ce blocus. Toutes complica-
tions graves qui venaient s 'ajouter à la tâche guerrière de 
César, déjà difficile par elle-même. Pour ce qui était des 
finances, il avait eu cette chance heureuse qu'on lui 
laissât le trésor public. Mais les principales sources de 

— Et il a j o u t e : « Si les t r e n t e c o h o r t e s d e D o m i t i u s e u s s e n t é té 
« c a m p é e s devant R o m e avec les deux p r e m i è r e s l é g i o n s de P o m p é e ; 
» si les l ég ions d ' E s p a g n e , ce l les d 'Af r ique , d ' E g y p t e , d e G r è c e , s e 
« f u s s e n t p o r t é e s , p a r un m o u v e m e n t c o m b i n é , su r l ' I t a l i e , p a r 
» m e r , il e û t r éun i avant César u n e p lu s g r a n d e a r m é e q u e c e l u i - c i . « 
— D 'au t r e s , au c o n t r a i r e , l o u è r e n t la r é so lu t i on de P o m p é e c o m m e 
u n c o u p de m a î t r e , e t n e v i r e n t dans le d é p a r t p o u r la G r è c e 
q u ' u n e m a n œ u v r e h a b i l e qu i d é p l a ç a i t la g u e r r e t ou t à son a v a n -
t a g e . P o m p é e n e p o u v a i t p lu s r i e n f a i r e d ' u t i l e en I t a l i e . Il y a u r a i t 
p r o m p t e m e n t et i n f a i l l i b l e m e n t s u c c o m b é . E n G r è c e , en O r i e n t , 
c o m m e on l 'a vu p lu s h a u t , il d i sposa i t d ' i m m e n s e s r e s s o u r c e s . Aux 
y e u x des p r i n c e s r e s t a u r é s p a r lu i , il é t a i t le vrai r e p r é s e n t a n t de 
R o m e . En O r i e n t , il t r o u v a i t e t l ' a r g e n t e t les va i s seaux , à l ' a i d e 
d e s q u e l s il c o n c e n t r a i t ses t r o u p e s , les e x p é d i a i t su r t o u t e s les m e r s , 
e t des h o m m e s e t des m u n i t i o n s En Or ien t , pays i m m e n s e , il é c h a p -
p a i t à Césa r , l e f a t i g u a i t e t l ' é p u i s a i t . — Ce p l a n , il est c e r t a in 
qu ' i l l 'a c o n ç u e t qu ' i l l 'a vou lu e x é c u t e r . Il y t rouva m ê m e l e s u c c è s , 
j u s q u ' a u j o u r o ù , q u i t t a n t m a l g r é lui l ' o f fens ive , il s ' a r r ê t a e t c o m -
b a t t i t . — Nous e m p r u n t o n s ces c o n s i d é r a t i o n s à l ' a u t e u r e s t i m é 
d ' u n e Hist. Rom., l e d o c t e u r Peler, II , p . 3 3 1 . E l les o n t a s s u r é m e n t 
d u s p é c i e u x . Mais P o m p é e n ' e n avai t pas m o i n s e u l e t o r t g r a v e de 
s e la i sser s u r p r e n d r e e t a c c u l e r d a n s B r i n d e s , avan t d ' avo i r pu s e 
d é f e n d r e : e t su r t ou t d ' a b a n d o n n e r R o m e , e n p r o i e à la p a n i q u e , la 
l a i s s an t , vil le e t t r é s o r p u b l i c , à la m e r c i de Césa r . Q u a n t la c a p i t a l e 
t o m b e , l ' e n v a h i s s e u r a va incu p lu s qu 'à d e m i ; l ' envah i pe rd c o u -
r age e t c ro i t tout p e r d u . — A la p lace d e P o m p é e , César e t N a p o l é o n 
s e s e r a i e n t a t t a chés à la d é f e n s e de R o m e et de l ' I t a l i e . ] 

revenu lui étaient fermées : les tributs orientaux allaient 
se verser chez l 'ennemi. Les besoins démesurément accrus 
de l 'armée, les approvisionnements nécessaires à la popu-
lation affamée de Rome, dévorèrent en un clin d'œil les 
sommes dont s 'empara César, quelque grosses qu'elles 
fussent. 11 se vit obligé bientôt de recourir au crédit privé, 
et ce moyen ne pouvant lui donner qu 'un court répit, 
déjà l'on s'attendait à la seule issue qui semblait ouverte, 
au régime fatal des confiscations en m a s s e i . 

Sous le rapport politique, César, en mettant le pied en 
Italie, y rencontrait des difficultés encore plus sérieuses, 
nées de l'état des choses. L'inquiétude était partout dans 
les classes qui possédaient : on croyait à un bouleverse-
ment anarchique. Amis et ennemis voyaient dans César 
un second Catilina, et Pompée croyait ou affectait de croire 
qu'il n'avait été poussé à la guerre civile que par l ' impos-
sibilité de payer ses dettes, pensée tout simplement 
absurde. En réalité, les antécédents de César n'étaient 
rien moins que rassurants ; et l'on s'effrayait bien plus 
quand on jetait les yeux sur les hommes à sa suite ou 
de son entourage. Perdus tous de mœurs et de réputation, 
tous débauchés notoires, les Quintus Hortensius2, les 

' [On a u r a i t de m ê m e r e d o u t é les p r o s c r i p t i o n s si P o m p é e e û t é té 
v a i n q u e u r . « L e u r l a n g a g e est c r u e l , « dit C i c é r o n , p a r l a n t de 
L e n t u l u s , de Sc ip ion e t a u t r e s , « à c e p o i n t q u e j e m ' é p o u v a n t e r a i s 
de l e u r v i c to i r e . » (In oratione ila crudeles ut ipsam vicloriam lior-
rerem ) ! A i l l e u r s , il dit de m ê m e : Tanla erat illis crudelitas ul 
non nominalim, sed generalim proscriplio esset informata (ad fam. 
7, 3 , 4 , 14. - Ad Alt. 8 , 1 1 . - 11 6 . ] 

* [Quintus Hortensius Ilortalus, le fils du g r a n d o r a t e u r (qu i m o u -
ru t d a n s la r e t r a i t e vers 704; . Il avait m e n é u n e vie d i s s ipée : chas sé 
p a r son p è r e , il c o u r u t l e m o n d e : C i c é r o n l e t rouva à L a o d i c é e . 
dans la c o m p a g n i e de g l a d i a t e u r s e t d e g e n s d e basse p ro fe s s ion (ad 
Alt. 10 , 18 , fi, 3 ) . H o r t e n s i u s avai t s o n g é à l ' e x h é r é d e r (Val. M a x . 

9 , 2 ) . — Il c o u r u t à César a u d é b u t de la g u e r r e c ivi le , e t c ' e s t 
lui qu i alla sa i s i r A r i m i n u m , passan t le p r e m i e r le R u b i c o n ( S u e t . 
Cœs. 31 . — P lu t . Cœs. 32). A peu de t e m p s d e là , il r e n d i t de b o n s 
off ices à Cicéron e t à sa f ami l l e (ad Alt. l o , 12 . 16 , 17, 1 8 ; . 11 c o m -
m a n d a ei isui ta u n e e s c a d r e . — A p r è s la m o r t de Césa r , il r ev i en t 
a u p a r t i r é p u b l i c a i n , c o m m a n d e en M a c é d o i n e , est p ro sc r i t , f a i t t ue r 
G. Antonius, f r è r e d e Marcus , e t a p r è s P h i l i p p e s , o ù il est f a i t p r i -
s o n n i e r , est e x é c u t é su r le t o m b e a u de sa v i c t i m e . | 



L I V R E V, C H A P I T R E X 

Gai us Curion, les Marcus Antonius, ce dernier beau-fils 
du catilinarien Lentulus, exécuté jadis par ordre de 
Cicéron, se tenaient au premier rang à ses côtés: les postes 
de haute confiance étaient donnés à des hommes qui 
depuis longues années ne songeaient plus même à faire le 
compte de leurs dettes; et l 'on voyait les lieutenants du 
proconsul, non pas seulement entretenir des danseuses 
— combien d 'autres en faisaient autant! — mais parader 
en public avec des courtisanes Quoi d'étonnant à ce 
que les citoyens sérieux, étrangers aux partis politiques, 
ne présageassent que proclamations d'amnistie en faveur 
des criminels les plus éhontés, naguère exilés de Rome, 
que radiation des livres de créance, que confiscations, 
proscriptions et meur t res , que pillages en règle par la 
soldatesque gauloise lâchée dans les rues de Rome? Mais 

César y appor t e le « monstre » en cela donna le démenti à ses amis et 
le r emède . e n n e m i s . Et tout d'abord, en mettant le pied dans la 

première ville d'Italie, dans Ariminum même, il avait 
défendu au simple soldat de se montrer en armes, en 
dedans des m u r s : il avait protégé contre les excès 
toutes les cités, quelles qu'elles fussent, qu'il y eût trouvé 
un bon ou un hostile accueil. Quand le soir, sur le lard, 
la garnison révoltée lui livrait la ville de Gorfinium, il 
voulut, en dépit des traditions militaires, différer l 'occu-
pation jusqu 'au lendemain matin, craignant d'exposer 
les habitants à la colère de ses soldats et aux hasards 
d 'une entrée de n u i t 2 . Les prisonniers faits sur ses 
adversaires étaient-ils de simples soldats? Comme il les 
savait indifférents en matière de politique, il les fondait 
dans ses propres troupes. Avait-il affaire aux officiers? 
Non content de les épargner, il les relâchait sans dis-

' (Allusion à Antoine, que César laissera en Italie, en qual i té de 
p r o p r é t e u r , e t qui , au g rand scanda le de Cicéron, pa rcour ra les 
villes, ayant la mime Cylhéris dans sa l i t ière ouverte , sa f e m m e dans 
u n e a u t r e , et suivi de sept au t r e s l i t ières enco re , rempl ies de ses 
amies et amis (ad Att. 10 , 1 0 ) . ] 

• [B. c. I, 2 1 ] . 

tinction de personnes, sans exiger d'eux aucune promesse; 
et ce qu'i ls réclamaient comme leur appartenant leur 
était rendu sans difficulté, sans regarder de près au bien 
ou au mal fondé de leur demande Ainsi agit-il envers 
Lucius Domitius 1 : il renvoya même à Labiénus, jusque 
dans le camp ennemi, et son argent et ses bagages. 
Malgré son extrême pénurie d'argent, il ne saisit jamais 
les biens énormes de ses adversaires, absents ou présents ; 
et plutôt que de s'aliéner la classe des propriétaires, en 
remettant en vigueur les contributions foncières, légale-
ment dues, mais tombées en désuétude (YI, p. 6), il 
aima mieux emprunter à ses amis. A ses yeux, vaincre 
l 'ennemi ne constituait que la moitié, moins que la 
moitié de sa tâche; et à l 'entendre lui-même, il ne 
pouvait imprimer à son œuvre le cachet de la durée 
qu'en faisant grâce aux vaincus 2. De même on le voit, 

' [B. c 1, 23 , et supra p. 247, n . 2 . — V. aussi A p p . 2 . 3 8 . — 
Cependan t le fait a é té d ' abord contes té . Cic. ad Att. 8, 14 ] 

' [On ne connaî t b ien César que quand on lit dans la c o r r e s p o n -
dance de Cicéron, et la le t t re qu'i l écrivit à celui-ci (ad Att. 9 , 16), 
et celle qu'i l adresse à Oppius çt Balbus, ses familiers 'ad Att. 9 , 
7, c). Il sait g ré à Cicéron « d 'avoir bien auguré de lui : r ien n 'est 
» plus loin de lui que la c r u a u t é . . . Peu lui impor t e que ceux qu ' i l 
• a mis en l iber té [à Corfinium], s 'en r e tou rnen t à l ' ennemi : il a ime 
• mieux, avant tout , res ter semblab le à l u i - m ê m e (nihil enim malo, 
» quam et me mei similem esse, et iltos sui) ! • — Et à Balbus : 
» J 'ag is d ' au tan t plus volontiers selon votre conseil , que je ne fa is , 
» d 'a i l leurs , que ce que j 'ai résolu de "moi-même, en me m o n t r a n t 
» le plus doux possible , et en t ravai l lant à me réconci l ier avec 
» P o m p é e . i Ici j e cite t ex tue l lement d ' admirab les paro les : 
» Temptenus hoc modo, si possumus omnium voluntates rtcuperare 
» et diuturna Victoria uti : quoniam reliqui crudelilate odium e f f u -
» gère non potuerunl, neque victoriam diutius tenere prœter unum 
» L. Sullam, quem imitaturus non sum. Hœc nova sit ratio vincendi 
» ut misericordia et liberalitate nos muniamus. (Essayons par là 
» de r amener à nous, s ' i l est possible, les volontés de tous, e t usons 
» ainsi de no t re victoire d ' au jou rd ' hu i : les au t r e s , se m o n t r a n t 
• cruels , n 'ont pu éviter la ha ine , et consol ider la victoire, sauf un 
• seul , L. Sylla, que j e n ' imi tera i po in t . Telle est, p o u r vaincre, ma 
» recet te nouvel le : le pardon et la bienvei l lance me seront un 
» rempar t ) , i Et il cont inue sur ce ton , en racon tan t comment il 
renvoye avec la vie sauve, Gn. Magius, le second ingén ieu r de 
P o m p é e qu ' i l ait fai t p r i sonn ie r . — Balbus et Oppius . qui écrivent à 
César, à qu i César r é p o n d , et dont Cicéron c o m m u n i q u e ici les 
dépêches , é t a ien t des h o m m e s impor tants . — L 'un , L. Cornélius 



voit, le long de la route de Ravenne à Rrindes, renouveler 
sans cesse auprès de Pompée, et la demande d 'une 
entrevue, et la proposition d 'un arrangement accep-
table l . Mais, de même qu'auparavant elle n'avait rien 
voulu entendre, de même, après son émigration in-
attendue et honteuse, l 'aristocratie, dans sa colère, 

Menaces s 'emportait jusqu 'au délire; et les menaces de vengeance 
des émigrés. d a n s l a b o u c h e ¿u v a i n c u faisaient étrangement contraste 

avec l'attitude conciliante du vainqueur. La corres-
pondance tous les jours échangée entre le camp des 
émigrés et leurs amis restés en Italie, ne parlait plus 
d 'autre chose que des confiscations et des proscriptions 
futures, que de l 'épuration du Sénat et de l 'État : auprès 

Balbus major, E s p a g n o l , n é à G a d è s , avai t r e n d u des serv ices à la 
R é p u b l i q u e d a n s les g u e r r e s c o n t r e S e r t o r i u s . Arr ivé à R o m e , il 
é t a i t e n t r é d a n s la t r i b u c a u s t u m i n i e n n e . R iche , ami de P o m p é e e t 

61 av. J . -C . de C é s a r , son i n g é n i e u r ( p r œ f e c l u s fabrum) en E s p a g n e , en 693 , e t 
d a n s l e s Gau l e s , son m a n d a t a i r e avec O p p i u s p o u r l ' a d m i n i s t r a t i o n 
de sa f o r t u n e p r ivée , il f u t u n j o u r a c c u s é d ' u s u r p a t i o n du titre de 
citoyen romain. Il e u t p o u r d é f e n s e u r s P o m p é e e t Crassus , a u x q u e l s 
se j o i g n i t C icé ron , d o n t l e p l a i d o y e r , c u r i e u s e é t u d e de d r o i t p u b l i c , 
n o u s a é t é conse rvé ( p r o Balbo). B a l b u s a c q u i t t é r e s t a l ' i n t ime de 
César , e t l ' ami de C i c é r o n . P e n d a n t la g u e r r e c ivi le , o n l e t rouve à 
R o m e , t rava i l l an t à la conc i l i a t i on d e s p a r t i s . P l u s t a r d , il est d u 
pa r t i d 'Oc tave . 11 ava i t é c r i t des Ephémérides i S u e t Cces. 81) , e t 
veilla à la c o n t i n u a t i o n des Commentaires de C é s a r . — G O p p i u s 
mena à R o m e la m ê m e vie d ' a f f a i r e s q u e Ba lbus , aussi d a n s l ' i n t é r ê t 
de Césa r , et de c o n c e r t a v e c l ' E s p a g n o l n a t u r a l i s é . Au t e m p s d 'Au lu -
Ge l l e . il ex i s ta i t e n c o r e t ou t e u n e c o r r e s p o n d a n c e e n t r e lui e t Césa r . 
On sai t l ' a n e c d o t e r a c o n t é e p a r P l u t . (Cœs. 17) , e t S u e t o n e (Cœs . 
72) Un j o u r , d u r a n t un o r a g e , le T r i u m v i r fit e n t r e r son a m i , 
m a l a d e e t dé l i ca t , d a n s u n e p e t i t e h u t t e , e t c o u c h a en ple in a i r . — 
A p r è s la m o r t d e Césa r , O p p i u s se r a n g e a auss i du cô t é d ' O c t a v e . 
N i e b u h r et q u e l q u e s a u t r e s lui a t t r i b u e n t la r é d a c t i o n du l ivre de 
Bello africano, d a n s les Commentaires. Il éc r iv i t , d ' a i l l e u r s , u n e 
s é r i e d e b i o g r a p h i e s su r les p r i n c i p a u x h o m m e s p o l i t i q u e s d e son 
s i è c l e ] 

• [Ainsi , a p r è s l e R u b i c o n f r a n c h i , il n é g o c i e avec P o m p é e , p a r 
l ' i n t e r m é d i a i r e d e L. César e t du p r é t e u r R o s c i u s (B c. 1, 7 - t l ) : 
d e v a n t B l i n d e s il e m p l o y e Numerius Magius Cremona (1 , 2 1 . 2 6 ; v. 
p . 2 5 3 , n . 2 î : à R o m e il veu t q u e l e S é n a t envoye des d é p u t é s à 
P o m p é e (1 . 32 ) : en l l ly r ie . p lu s t a r d , il r enouve l l e ses ten ta t ives p a r 
la b o u c h e de L Vibu l l ius R u f u s : su r l 'Apsos , p a r la b o u c h e de P . 
Vat in ius (3 1 0 , 1 9 ) : e t enf in p a r ce l l e de S c i p i o n , b e a u - p è r e d e 
P o m p é e (3 5 7 - 5 8 ) . — E t l ' h i s to r i en Vel lé ius en fai t la r e m a r q u e : nil 
relictum a Cœsare, quod servandœ pacis causa tentari posset : niliil 
receptum a Pompeianis... Il f a u t l i r e t ou t le p a s s a g e (2. 49) . ] 

de ces beaux projets la restauration de Sylla n'avait été 
que jeu d'enfants; et les modérés du parti en ressentaient 
une juste épouvante. Tant de folie à côté de tant d ' im-
puissance, tan t de modération au contraire et de sagesse 
chez le plus fort, ne tardèrent point à produire leur effet. 
La foule des gens pour qui l ' intérêt matériel passait La fouie des gens 
avant l 'intérêt politique se jeta dans les bras de César. gagnîTà céL. 
Dans les villes de l ' intérieur on portait aux nues « la 
» loyauté, la douceur, la sagesse » du vainqueur : et ses 
adversaires eux-mêmes reconnaissaient qu 'un tel hom-
mage lui était dû. La haute finance, les publicains et 
les chevaliers-juges, au lendemain du désastreux nau-
frage du parti constitutionnel en I ta l ie , n ' inclinaient 
aucunement à se conlier plus longtemps à d'aussi tristes 
pilotes : les capitaux revenaient sur l'eau et « les riches 
» retournaient au travail quotidien de leurs registres 
» d'échéances! » Et dans le Sénat, la grande majorité, 
quant au nombre tout au moins, — car, à vrai dire, on 
n'y comptait que bien peu de sénatoriaux considérables 
et influents, — en dépit des ordres de Pompée et des 
consuls, demeurait en Italie, beaucoup même dans Rome, 
et s'accommodait du gouvernement césarien. En se 
montrant indulgent au delà de toute mesure, César avait 
calculé juste : bientôt se calmèrent les f rayeurs et les 
angoisses des classes qui possédaient, et le désordre ne 
menaça plus. C'était là un gain d ' immense conséquence 
pour l'avenir. Écarter l 'anarchie, écarter les non moins 
dangereuses terreurs de son attente, était la condition 
première et nécessaire de la réorganisation de l'État. 
Pour le moment, cependant, la douceur de César lui irritation 

faisait plus de mal que s'il eût recommencé les fureurs 
des temps de Cinna et de Sylla : ses ennemis ne se 
changeaient point en amis : ses amis lui devenaient 
hostiles. Tous les Catilinariens à sa suite murmuraient , 
ne pouvant ni tuer ni piller : tous ces enfants perdus, 
ces coureurs désespérés d 'aventures, hommes de talent 



souvent, ne donnaient que trop à prévoir les plus 
Le parti dangereux écarts. Quant aux républicains de toutes 
e Ï Ï Ï Ï " nuances, le pardon du vainqueur n'amenait ni leur 

conversion, ni leur apaisement. Selon le Credo du parti 
catonien, le devoir envers la patrie déliait de tous les 
autres devoirs : César vous faisait-il grâce de la liberté, 
de la vie? Vous n'en restiez pas moins en droit, vous 
étiez obligé même de reprendre aussitôt les armes, ou 
tout au moins de comploter contre lui. Certaines fractions 
plus modérées du part i constitutionnel s 'arrangeaient 
assez de recevoir paix et protection du nouveau mo-
narque, elles n 'en maudissaient pas moins du fond du 
cœur et le monarque et la monarchie. Plus se manifestait 
en plein jour le système nouveau de gouvernement, plus 
les sentiments républicains allaient s 'affirmant dans les 
consciences de la grande majorité des citoyens, aussi 
bien chez les citadins de la capitale, davantage ouverts à 
la vie politique, que chez les populations plus énergiques 
des villes et des campagnes italiennes; et les constitu-
tionnels de Rome pouvaient sans exagération mander à 
leurs amis dans l'exil que toutes les classes, tous les 
individus étaient nettement pompéiens. Cette disposition 
fâcheuse des esprits s 'aggravait encore par la pression 
morale que les hommes importants et énergiques du parti, 
tous en émigration, exerçaient sur la cohue des petits 
et des tièdes. L'homme honnête se sentait un remords à 
ne point quitter l'Italie A ne point prendre la route de 
l'exil, en compagnie des Domitius et des Métellus; à 
s'en aller s'asseoir au Sénat, à côté des mannequins de 
César, les demi-aristocrates se seraient cru retombés 
dans la plèbe. 11 n'était pas jusqu 'à l ' indulgence du 
maître qui ne donnât à cette opposition d'abord passive 
un accent plus prononcé : César ne voulant pas du régime 

' [Voyez les angoisses de conscience de Cicéron, si l ong temps 
indécis , et demandan t consei l à ses amis , dans toutes ses le t t res 
d ' a l o r s . ] 

de la terreur, ses adversaires cachés s'enhardissaient 
sans grand danger jusqu 'à l'hostilité déclarée. Il en fit 
promptement l 'expérience, et cela au sein du Sénat. 
Il avait commencé la lutte, voulant délivrer ce même Résistance 
Sénat, que ses oppresseurs menaient par la peur. Le p a s s iveduSéna t-
but une fois atteint, il voulut obtenir un bill d'indemnité 
et en même temps faire voter la continuation de la guerre. 
En conséquence, dès qu'il arr iva devant les portes de 
Rome (fin mars), les t r ibuns du peuple, ses adhérents, 
convoquèrent pour lui la Curie (1 avril) i . La réunion fut 
assez nombreuse : il y manquait pourtant les plus 
notables parmi les sénateurs non émigrés : il y manquait 
Marcus Cicéron, l 'ancien chef de la majorité asservie 2, 

4 [B. c. ! 3 2 - 3 3 . Ces t r ibuns é ta ient Antoine et Cassius : César 
ne pouvait fa i re la convocat ion, é tant proconsul . De m ê m e l ' a s sem-
blee eut lieu hors des por tes . ] 

« [Pompée qu i t t an t Rome avait p réposé Cicéron à la g a r d e des 
cotes campan iennes (ad fam. 1 6 : 1 1 . - a d Att. 7 : 7). A Formies 
ou .1 va d abord , celui-ci voit Len tu lus , le consul , et se r épand en 
pla intes , en gémissements su r la s i tua t ion . Il ne sait s'il doit p e r -
sister dans le par t i de P o m p é e , dont la cause, mal condui te ; lui 
semble d e s e s p e r e e . - A Minturnes , il s ' en t re t ien t avec Lucius 
Laisar po r t eu r de pa ro les pour 17m,>era/or. - Puis , quand il 
a p p r e n d , en Campanie que P o m p é e a ba t tu en re t ra i te su r Br indes , 
ses incer t i tudes r e d o u b l e n t . 11 ne veut pas se donner à César, qu i 
cherche a le g a g n e r pa r mille moyens : il hési te à suivre a u - d e l à 
des mers le dep lo rab le généra l de la R é p u b l i q u e ! « En a t t endan t 

n ,e f a ! 1 r i e n ' n e b ° u g e P " ' et vit t ranqui l le à Formies : » voilà la 
seule r éponse que T r é b a t m s r appor t e r a de lui à César (ad Ait. 7 : 
( J j ' 4 » R r Q ° r F Î r ' / é c r i r e l u i : m ê m e = Pare i l le réponse évasive 
ad Att. 8, 9). Enfin César qui t te le camp de Brindes et pa r t p o u r 

K o m e . 11 adresse a Cicéron une invitat ion nouvel le , et p lus p r e s -
sante en meme temps qu ' amica l e : il a besoin de lui , de son conse i l , 
de son crédi t (v. sa le t t re re la tée dans cel le ad Alt. 9 - 6 ) Il lui 
tait éc r i re encore pa r Oppius et Balbus (ad Att. 9 : 7 ) . Rien ne 
fa i t . , Comment al ler à César? plus de lo i s ! plus de t r ibunaux , ni 
» de b é n a t ! Il n y a que pass ion, audace , dépense folle et besoins 
» enormes chez tous ces affamés ! Comment voulez-vous que la 
. to r tune des par t icu l ie rs , que cel le d e l à Répub l ique y suffise ! (ibid).. 
- i l ne croit pas a la c l émence , à l ' a m o u r de l ' o rd re chez C é s a r , 
et il revient souvent sur ce suje t (ad Att. 9 , 9). Comme si P o m p é e 
a avait p a s l u , f a i t d e s a n g l a n t e s m e n a c e s ! (Gnœus noster 
sutiam regm simihtudinem concupivit). « Comme s'il ne voulait 
» pas, lu, aussi a f famer Rome et l ' I ta l ie , ravager , b rû le r les champs , 
» ravir 1 a rgent des r iches (ad Att. 9 : 9) ! 

Le 27 mars , César est à Sinuessa . Nouvelle le t t re à C icé ron ; nou-
velles ins tances r a s su ran tes (ad Att. 9 : 16J. Cicéron ne va pas au 

VII a 



le propre beau-père de César, Lueius Pison * ; et ce qui 
pis est, les sénateurs présents ne se montrèrent point 
disposés à donner les mains à ses motions. A sa demande 
de pleins pouvoirs pour continuer la guerre, un des 
deux seuls consulaires qui assistassent à la séance, un 
homme dont toute la vie s'était passée à craindre, et qui 
ne souhaitait rien qu 'une mort tranquille dans son lit, 
Servius Sulpicius Bu fus, pour le nommer, émit l'avis que 
César mériterait bien de la patrie s'il abandonnait le 
dessein de porter la lutte en Grèce et en Espagne 2 . 
César alors de proposer que le Sénat se fit auprès de 
Pompée l'intermédiaire de ses offres de paix. A cela, 
nulle objection : mais les menaces des émigrés contre 
quiconque restait neutre les glaçaient tous d'effroi, et il ne 
se trouva personne qui voulût être l'envoyé de paix 3 . 
L'aristocratie répugnait à aider César à bâtir son trône ; et le 

rendez-vous : César a lors va le t rouver chez lui , à Formies (28 mars ) . 
Ici le g rand o r a t e u r re t rouve que lque f e rme té , e t la dignité du 
ca rac tè re . — Il ne lui sied pas de s ' employer p o u r la pa ix , en 
obéissant aux intent ions de César, à l ' encon t re de la volonté du 
Séna t . « Je ne veux poin t être là : ou j e t iendra is ce l angage , et j e 
« dirais bien d 'au t res choses encore que j e ne puis ta i re , ou il m e 
» f au t ne pas y a l l e r ! (ad Att. 9 : 18) . On se sépa re l à -dessus , e t 
en f r o i d . Mais Cicéron est content de l u i - m ê m e « (Al ego me amavi, 
» quod mihi jam pridem usu non venit). Je l 'ai o f f e n s é ; raison de 
i plus p o u r agir p r u d e m m e n t ! » 

A que lque temps de là César lui écr i t encore de Rome : il lui 
pa rdonne son a b s t e n t i o n , mais pendan t ce temps, soit affection 
pour Pompée , soit p lu tô t affection p o u r la Répub l ique l ég i t ime et 
ar is tocrat ique, Cicéron a enfin pris son par t i , et ma lg ré les i nc i t a -
t ions de Curion qui le visite, en se r endan t en Sici le , ma lg ré les 
assurances qui lui sont données , il qu i t te l ' I ta l ie , s ' e m b a r q u e à 
Cajeta, le 11 j u i n , avec douleur, mais avec sa conscience pour com-
pagne (ad Alt. 10, 4 ) . ] 

' [« Adjuvat eliam Piso, quod ab urbe discedit, et condemnat 
generum suum (ad fam. 14 , 14) . 

51 av. J .-C. * [Consul en 703 avpc M. Claudius Marcellus (p . 202). Servius 
Sulpicius Lcmonia Bufus fu t l ' ami de Cicéron, qui le vante comme 
un o ra t eu r et u n jur i sconsul te r é p u t é (Brut. 41) . Il fu t l ' un des 

63. accusateurs de Muréna, consul é lu pour 6 9 1 . — C'est lui qu i , 
62. interroi en 702, avait n o m m é P o m p é e t consul sans co l lègue . » — Plus 

t a r d , après P h a r s a l e , César le fit proconsul en Achaïe (ad fam. 
<3. 4 , 3). 11 mouru t (711) au camp d 'Anto ine , sous Modène, où le Séna t 

l 'avait envoyé en mission.] 
5 [B. c. 1, 33.] 

Collège suprême montrait la même inertie qu'au jour 
tout récent encore où, grâce à cette inertie même, le 
Triumvir avait pu rendre absolument illusoire la nomina-
tion de Pompée à la dignité de généralissime de la guerre 
civile. Demandant à son tour le même titre, il échoua 
pareillement. D'autres obstacles étaient aussi devant lui. 
Voulant régulariser sa position quand même, il souhaita 
la dictature, mais comment le faire dictateur? Aux 
termes de la Constitution, on ne pouvait tenir l ' investi-
ture que d 'un des Consuls. César tenta bien d'acheter 
Lenlulus : dans le désordre de la fortune de cet homme, 
rien de plus naturel que de compter sur un tel moyen ! 
La tentative ne réussit pas. Puis voici que le t r ibun du 
peuple Lucius Metellus proteste contre les actes du tout 
puissant Proconsul : il fait mine de défendre de son 
corps les caisses du Trésor, où les affîdés de César sont 
venus violemment puiser K César ne pouvait pas 
s 'arrêter devant l 'inviolable! Passant outre, il agit du 
moins en toute douceur, et, sauf en celte circonstance, il 
s'abstint des voies de fait. Il parla au Sénat le langage 
qui tout récemment encore était dans la bouche des cons-
titutionnels : « il aurait voulu ne pas s'écarter de la 
»légalité, et réorganiser l 'État avec le concours des 
» grands pouvoirs publics : mais puisqu'on lui refusait 

. U a - ^ 0 p - 2 6 • 1 1 y P r i t i s e l o n 0 r o s e - 6 - 15»> 3 5 l ' v r e s d 'or , 
e 900 000 livres d ' a rgen t (environ 8 ,000 ,000 f r . ) ; plus encore selon 
Pl ine (o3 , 17, 3). — Métellus le menaça des malédic t ions divines — 
« Il violait le t r é sor des t iné à repousse r les Gaulois! — Les Gaulois 
» ne sont plus à c r a ind re , répondi t César : je les ai domptés (App. 
2, 42) . — V. aussi tou te cet te scène dans P lu t . Cœs. 35 . « Après la 
» g u e r r e , d i t - i l à Marcellus, tu pourras j o u e r à l ' o r a t e u r ! » Et 
c o m m e l ' au t re pers i s te , César s ' i r r i te , e t le m e n a c e de le faire 
tue r : . Ne vois-tu donc pas qu ' i l m'es t p lus difficile de dire le mot , 
» que de f a i r e la c h o s e ! » - Cette voie de fai t nuis i t à César, dans 
1 opinion : il l ' a , c o m m e on sait , d iss imulée dans Commenta i res , 
I, 14 et 3 3 . — Le L. Metellus Creticus, dont il est ici ques t ion , 
n est gue re connu q u e pa r l ' inc ident qui vient d ' ê t r e re la té (P lu t . 
Las. 35. Pomp. 62 . — Dio Cass. 12, 17. - App. B. c. 2 , 41 . — 
U e s . B.c. 1, 33. - Cic. ad Att. 10 , 4). - Il a p r o b a b l e m e n t péri 
dans le flot des g u e r r e s c iv i les . ] 



Organisation 
provisoire de 

l'administration 
à Rome. 

Les Pompéiens 
en Espagne. 

» assistance, il saurait se suffire ! 1 » Puis, sans plus se 
soucier du Sénat et des formes constitutionnelles, il remit 
l 'administration provisoire de Rome à son préteur Marcus 
JEmilius Lepidus, en qualité de préfet urbain; et pourvut 
à tous les arrangements nécessaires pour les provinces 
dont il était maître, et pour la continuation de la guerre. 
Au milieu du tumulte de cette lutte gigantesque, malgré 
le fracas alléchant des promesses de largesses infinies, 
la multi tude à Rome se sentait saisie d 'une impression 
profonde, indéfinissable, à voir pour la première fois, 
dans la libre cité, un citoyen trancher ouvertement du 
monarque, et briser par la main du soldat les portes saintes 
du trésor ! Mais les temps n'étaient plus où les événements 
obéissaient aux sentiments et aux impressions des masses. 
Qu'importent quelques angoisses de plus ou de moins 
dans les âmes? La crise se précipi te 2 . 

César, sans perte de temps, reprit les opérations 
militaires. Il devait ses premiers succès à son système 
d'offensive, et il entendait la continuer. La situation de 
son adversaire était singulière. L'attaque subite partie du 
Rubicon ayant réduit à néant le premier plan de Pompée, 
qui consistait à prendre César entre deux feux entre 
l'Italie et la Gaule, Pompée avait songé d'abord à gagner 
l'Espagne. Il y était très-fort . L 'armée y comptait sept 
légions, où servaient en grand nombre des vétérans. 
Soldats et officiers s'y étaient endurcis pendant des 

' [Cf. l e d i scours d e L e n l u l u s , B • c . 1 , 1 : e t l e d i s c o u r s d e 
Césa r , B. e. 1 , 32 . ] 

* [César conv i en t q u ' i l p e r d i t t ro i s j o u r s à e n t e n d r e l e s p r o t e s -
t a t i o n s des u n s , les e x c u s e s des a u t r e s ( t r i d u u m disputationibus 
excusationibusque extrahitur) ; p u i s , q u e la q u e r e l l e a v e c Méte l lus 
lui p r i t q u e l q u e s j o u r s e n c o r e f l , 33) — Il a u r a i t q u i t t é R o m e fo r t 
m é c o n t e n t . « Il s a i t » d i t C i c é r o n « q u e l ' a f f a i r e du t r é s o r a f ro i s sé 
» l e p e u p l e (se apud ipsam plebem offendisse de œrario) : il vou la i t 
> l e r é u n i r u n e fois e n c o r e : il n e l 'osa p a s , e t p a r t i t v i v e m e n t 
» t r o u b l é . » C 'es t Cu r ion q u i , v i s i t an t C i c é r o n à sa villa de C u m e , 
lui f a i t ce r éc i t (ad Alt. 1 0 , 1 , g 3). N ' e s t - i l pas e x a g é r é ? D r u m a n n 
s u p p o s e q u e le p e u p l e n e r e g r e t t a q u ' u n e c h o s e , l ' a r g e n t qu i lui 
é ta i t p r o m i s , m a i s non e n c o r e d i s t r i bué ( D r u m 111. p . 4 4 6 ) ] 

années dans les combats avec les montagnards de 
Lusitanie. Parmi les chefs, Marcus Varron ne valait que 
comme érudit illustre et comme partisan fidèle1 : mais 
Lucius Afranius s'était distingué en Orient et dans les 
Alpes, et Marcus Pelreius 2 , le vainqueur de Catilina 
(VI, p. 347), était brave à toute épreuve et bon capitaine. 
Dans la province Ultérieure, le souvenir de la préture de 
César faisait à celui-ci de nombreux adhérents (p. 6): au 
contraire, dans la Citérieure, bien plus considérable, le 
respect et la reconnaissance enchaînaient la foule au 
général fameux qui, vingt ans avant, dans les guerres 
contre Sertorius, avait commandé sur l'Ebre, et la lutte 
finie, réorganisé le pays. Après ses revers en Italie, 
Pompée ne pouvait mieux faire évidemment que de se 
porter sur ce point avec les débris de son armée, pour 
marcher ensuite contre César à la tête de toutes ses forces. 
Malheureusement, il s'était trop attardé en Apulie, 
espérant sauver les troupes enfermées dans Corfinium, et 
au lieu des ports campaniens, il lui avait fallu gagner 
celui de Brindes et s'y embarquer. Mais il était maître de 
la mer et de la Sicile. Pourquoi ne pas revenir à son plan 
primitif? Sa décision est pour nous un problème. L'aris-

' [C'est b i en du f a m e u x polygraphe, Marcus Terentius Varro, « du 
p lu s savan t des R o m a i n s » qu ' i l s ' ag i t ic i . Varron é t a i t né en 6 3 8 . 
Sous le r a p p o r t l i t t é r a i r e , il en se ra a m p l e m e n t ques t ion p lu s loin 
/ 'ch. XII) . Mais sa c a r r i è r e p o l i t i q u e n 'ava i t po in t é té i n s ign i f i an t e : 
il avai t e u u n c o m m a n d e m e n t naval dans la g u e r r e c o n t r e M i l h r i -
d a t e f P l i n . H. n . 3 , 11 , 7, 30 . App . Mithr. 9 5 , e t V a r r . de re 
rust. 2 , prœf.). L i e u t e n a n t d e P o m p é e en E s p a g n e , on l e ver ra lui 
r e s t e r f idè le , p a s s e r en G r è c e , e t ass i s te r a u dé sa s t r e de P h a r s a l e . 
R e ç u à p a r d o n p a r Césa r , il n e s ' o c c u p e p lu s q u e d e ses t r avaux 
d ' h o m m e de l e t t r e s e t d e b i b l i o t h é c a i r e (Cic . ad fam. 9 , 6 ) . - Un 
j o u r il est p r o s c r i t : p lu s h e u r e u x q u e C icé ron , il é c h a p p e aux 
assass ins , e t g a g n e la p r o t e c t i o n d 'Oc tave . Il m e u r t , à 89 ans , 
en 726 . ] 

1 [ S u r L. Afranius, pp 114 , 120 . — Marcus P e t r e i u s , bon e t 
é n e r g i q u e so lda t , qu i g a g n a t ous ses g r a d e s à la p o i n t e de l ' é p é e 
(v Sa l lu s t Calil- 5 9 , 6 0 . — Cic. pro Sest. 5). — Après le dé sa s t r e 
d ' I l e r d a , il i ra r e j o i n d r e P o m p é e : puis , a p r è s ce lu i de P h a r s a l e , 
ira c o m b a t t r e en A f r i q u e . Enf in , a p r è s T h a p s u s , il se r é f u g i e r a avec 
J u b a d a n s u n e villa du roi n u m i d e , où t ous d e u x se d o n n e r o n t la 
m o r t . ] 



tocratie constitutionnelle, bornée d'esprit et toujours 
méfiante, se refusa-t-el le à mettre sa confiance dans les 
légions d 'Espagne et dans les populations locales? 
Quoi qu'il en soit, Pompée resta dans l'est et laissa César 
maître de l'aller attaquer en Grèce, où l 'armée se refor-
mait sous le commandement personnel de son généralis-
sime, ou de se porter en Espagne, à l 'encontre de l 'armée 
de ses l ieutenants, prêle pour la lutte. César se décida 
pour le dernier parti . La campagne d'Italie est à peine 
finie que déjà il a pris ses mesures : par son ordre, neuf 
de ses meilleures légions, G,000 cavaliers, les uns triés 
un à un et levés dans les clans gaulois, les autres merce-
naires germains, avec un fort noyau d'archers ibères et 
ligures, se concentrent sur le Bas-Rhône. 

Massaiie Ses adversaires ne s'y étaient point endormis. Le 
contre César. proconsul désigné naguère par le Sénat pour lui succéder 

dans la Transalpine, Lucius Domitius, capturé à Corfi-
nium et relâché, comme on l'a vu, était aussitôt parti 
avec tout son monde et avec Lucius Vibullius Rufus , 
l'affidé de Pompée. Arrivés à Marseille ils avaient tant fait 
que la ville, se prononçant pour Pompée, avait refusé le 
passage aux soldats de César Varron gardait la Pénin-
sule Ultérieure avec deux des légions espagnoles moins 
sûres que les autres : les cinq autres, renforcées de 
40,000 fantassins du pays, moitié celtibères, moitié lusi-
taniens, ou d 'autres milices légères et de 5,000 hommes de 
cavalerie locale, se portaient vers les Pyrénées. Elles 
obéissaient à Afranius et à Pétréius; et selon les ins-
tructions de Pompée apportées par Vibull ius, elles 
devaient fermer les montagnes à César 2 . 

césar occupe Mais celui-ci était déjà dans les Gaules: s 'arrêtant de 
les Pyrenees. g a p e r s o n n e d e Y a n t Massaiie investie, il mettait en mou-

vement la plus grande partie de l 'armée du Rhône, faisait 

« [B. c. I , 3 4 - 3 6 . 1 
• [B.c. I , 3 8 - 3 9 . ] 

filer six légions et sa cavalerie sur la grande voie romaine, 
par Narbonne et Rhodè (Rosas), et devançait heureuse-
ment l 'ennemi. Quand Afranius et Pétréius arr ivèrent 
aux Pyrénées, déjà les Césariens les occupaient en force : 
la ligne était perdue pour eux Ils pr i rent alors position position 
à lier (La (Lérida), entre la chaîne au nord, et l 'Èbre au de

à 

sud. Ilerda est à 4 milles [allem. = 8 lieues] du fleuve 
sur la rive droite du Sicoris (la Ségre), l 'un de ses 
affluents : la route [venant de Tarraco (Tarragone)] fran-
chissait cet affluent sur un pont qui touchait immédiate-
ment à la ville. Au midi, les collines qui longent la rive 
gauche de l 'Èbre venaient mourir non loin des murs . 
Mais au nord et des deux côtés du Sicoris s'étendait une 
belle plaine dominée par la hauteur sur laquelle Ilerda se 
dressait. Pour une armée voulant se laisser assiéger 
c'était là une position excellente : mais ayant couru trop 
tard aux Pyrénées, et leur ligne perdue, il fallait reporter 
au-delà de l 'Èbre la défense véritable de l'Espagne. Or, 
comme entre la ville et le fleuve il n 'y avait pas de forte-
resse qui les reliât; comme il n 'y avait pas de pont sur le 
fleuve lui-même, la retraite de la position provisoire 

' [Les cr i t iques mil i ta i res var ient su r la rou te pr ise pa r l ' avant -
ga rde de César . Les uns (Guischardt , mémoi re s mil i ta i res , 1, 28) , 
pensent que Fabius, le l i eu tenan t de César , suivit tout s implement 
la r o u t e du Col de Perluis, la route du t rophée de P o m p é e (VI, 
p . 168) , pa r Ruscino, llliberis, Ficaria (Figueras), Girona, et Bar-
cino (Barcelone) , pu i s de là g a g n a n t Ta r ragone , quit ta la côte, et 
tira sur I lerda, par l ' e m b r a n c h e m e n t de la voie de l 'oues t . — Mais ce 
t r a j e t é tai t bien long, a lors qu ' i l s 'agissai t d 'une lut te de vitesse 
(adhibila eeleritate. B. civ. 1 , 37 ) , Gœler (Guerre civ. p . 25) 
est ime au con t ra i re que les Césariens par t i s de Narbonne ont 
r emon té la vallée du Tet, et f ranchissan t le col de Puycerda, sont 
immédia t emen t descendus dans la vallée de la S é g r e , pa r la Seu 
d'Urgel, ar r ivant ainsi par la r ive d r o i t e , a u - d e s s u s d ' i l e rda . 
Napoléon, dans son Précis (ch. X), ne t r anche pas la ques t ion . — 
On sait peu de chose du l i eu tenan t de César, Q. Fabius Maximus, 
qui commanda l ' a v a n t - g a r d e , et assura pa r ses habi les disposi t ions 
le succès de la c a m p a g n e . Il avait é té poursuivi en 695, pour e x t o r - 59 av. J .-C. 
sion en Macédoine (Cic . in Valin. 11) : à raison de ses services 
dans les Gaules et dans les deux g u e r r e s d 'Espagne [Bell. Hisp. 2, 
41), César lui donna le t r i omphe et le consulat . Il m o u r u t en sor-
tant de charge . ] 



d'ilerda à la ligne défensive principale n'était rien moins 
qu'assurée. Les Césariens se placèrent au-dessus de la 
place, dans le delta formé par le Sicoris et la rivière de la 
Cinga (Cinca) qui le vient joindre en aval. La lutte ne 
devint sérieuse qu 'après l 'arrivée de César au camp 
(23 juin) . 11 y eut devant la ville bon nombre de rencontres 
où 1' on combattit avec bravoure et fureur des deux par ts 
et avec des fortunes diverses. Les Césariens ne purent se 
loger entre Ilerda et les Pompéiens, ni se rendre maîtres 
du pont de pierre 1 . Leurs communications avec la Gaule 
n'étaient établies que par deux autres ponts jetés en hâte 
sur le Sicoris, à 4 ou 3 milles [allem. = 8 ou 10 lieues] 
en amont, la rivière étant trop large dans le voisinage de 

céjar est coupé, la place. Quand vinrent les eaux gonflées par la fonte des 
neiges, elles emportèrent ces ponts volants, et les embar-
cations manquaient pour passer le haut flot. Il n'y avait 
point à songer d'ailleurs à rétablir les ouvrages; et 
l 'armée de César, resserrée dans l'angle du Sicoris et de 
la Cinga, ne commandait plus la rive gauche et la route 
par où l'on se reliait avec les Gaules et l'Italie. Les 
Pompéiens en étaient maîtres à peu près sans coup férir, 
ayant pour passer le Sicoris, soit le pont d'Ilerda, soit la 
ressource des outres, à la façon lusitanienne. La moisson 
approchait : mais les récoltes anciennes étant presque 
totalement consommées, les récoltes nouvelles demeu-
raient sur pied encore. Tout était coupé et ravagé dans 
l'étroit espace entre les deux rivières. La famine régnait 
au camp (le boisseau [prussien] de blé se vendit jusque 
300 deniers [90 thaï. = 337 f r . 50 c.] 2). De graves 
maladies se déclaraient; et pendant ce temps, les convois 
s'entassaient sur la rive gauche, ainsi que les muni t ions 
de toutes sortes et les hommes, cavaliers auxiliaires et 
archers envoyés des Gaules, officiers et soldats rent rant 

' [B. c. I , ¿ 0 4 7 . ] 
* [Le tnodius r oma in (6 fois moindre) valait 50 deniers (Cœs. B. c. 

I, 52), environ 4,1 f r ancs . ] 

de leurs congés, ou fourrageurs revenant au camp (ils 
étaient 6,000 en tout). Les Pompéiens les attaquèrent 
en force démesurément supérieure, leur infligèrent de 
grosses pertes et les rejetèrent dans la montagne, pendant 
que les Césariens, sur l 'autre rive, assistaient immobiles 
à cet inégal combat. Les Pompéiens coupaient l 'armée de 
toutes ses communicat ions; et sur l 'entre-temps, les 
nouvelles d'Espagne ayant tout-à-coup cessé de parvenir 
en Italie, il y circulait les plus fâcheuses rumeurs , 
lesquelles après tout ne s'éloignaient guère de la vérité 
Si les Pompéiens avaient énergiquement poursuivi leurs 
avantages, ils n'eussent point manqué, ou de capturer 
toute cette foule emprisonnée sur la rive gauche, à peine 
en état de faire résistance, ou tout au moins de la refouler 
dans les Gaules. En tous cas, ils pouvaient tenir complè-
tement les rives et ne laisser personne passer sans qu'ils 
le vissent. Mais cette fois encore, ils ne furent que 
négligents. Ils avaient repoussé avec perte les convois 
d'auxiliaires: ils ne les avaient ni détruits, ni chassés 
complètement au-delà des Pyrénées; et tout occupés de 
les écarter du fleuve, ils omirent de garder le fleuve 
m ê m e 2 . Aussitôt César change son plan. 11 fait fabriquer Rétablissement 
au camp des canots portatifs, à fond de bois léger, aux c0mmu

d
n
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flancs d'osiers entrelacés et recouverts de cuir, pareils 
aux embarcations des Bretons du canal, ou à celles dont 
les Saxons usèrent plus tard 3 ; puis il les fait porter sur 
chariot au point même où naguère étaient les ponts. On 
atteignit enfin l 'autre rive sur ces frêles nacelles, et 
comme on les trouva inoccupées, on refit les ponts sans 

1 [ B . c.. I, 5 3 . — On alla en foule à la maison d 'Afranius , pour 
compl imente r les siens : d ' au t res se déc ida ient enfin p o u r P o m p é e , . 
et accoura ien t à lu i , voulant lui po r t e r les p remie r s la nouvelle de 
la défai te de C é s a r . ] 

' ¡Sur tous les déta i ls qui p récèden t . B c. I, 4 8 - 5 4 | 
* [Carabus : parva scapha ex vimine facta, quœ contexta crudo 

corio genus navigii prcebet (Isidor. orig. 1, 19 . — B. c. I , 54. — 
Luc. 4, 130 et s . ) . — Les Bretons appe la i en t ces embarca t ions des 
coriclé ou coracles.] 



grande peine: on rétablit sans délai les communications 
avec le nord, et les convois, impatiemment attendus, 
entrèrent enfin au camp. Une heureuse pensée avait 
sauvé l 'armée de l ' immense danger qui la menaçait. Avec 
sa cavalerie, bien plus agile que celle de l 'ennemi, César 
bat toute la région sur la rive gauche du Sicoris; et dès 
ce moment , les cités espagnoles les plus importantes 
d 'entre les Pyrénées et l'Èbre, Osca, Tarraco, Dertosa 
[Tortose] et d 'autres encore, même au sud du fleuve, 

Retraite passent à lui. Harcelés par les escouades volantes de 
des Pompéiens. a k a n c ] o n n 0 S p a r i e s villes voisines, les Pompéiens 

souffrent à leur tour : ils se décident à la retraite et, 
voulant se couvrir derrière l'Èbre, ils s 'empressent d'y 
jeter un pont de bateaux, au-dessous du confluent du 
Sicoris. César voulait leur couper la route, et les ren-
fermer dans Ilerda. Mais tant que l 'ennemi possédait le 
pont de la ville, tant que, lui-même, il n'avait sur ce 
point ni pont ni gué à sa disposition, il lui était interdit 
de partager son armée en deux sur les deux rives, et 
par tant , d'investir la place. Alors ses soldats de travailler 
jour et nui t , de creuser des canaux de dérivation, et par 
l à , en abaissant le niveau d 'eau, de faciliter le passage à 
son infanterie i . Cependant, les Pompéiens ont achevé 
leurs préparatifs sur l 'Èbre, avant que César ait pu 
enfermer Ilerda; et quand, ayant posé leurs bateaux, ils 

' [César , d a n s c e t t e c a m p a g n e d ' i l e r d a , a , c o m m e d ' h a b i t u d e , 
o r d o n n é à ses s o l d a t s des t r avaux g i g a n t e s q u e s . Déjà , d u r a n t la 
p r e m i è r e p a r t i e du s i è g e , e t p e n d a n t la g u e r r e d ' e s c a r m o u c h e s , q u i 
a p r é c é d é le d é b o r d e m e n t d e la S è g r e e t la r u p t u r e des pon t s 
( p . 50 ; , il a fai t c o m b a t t r e ses d e u x p r e m i è r e s l i gnes , m a s q u a n t la 
t r o i s i è m e q u i , p e n d a n t ce t e m p s , c r e u s e les fossés e t c o n s t r u i t le 
r e t r a n c h e m e n t (B. c. I , 4 1 e t 4 2 ) . (On dit q u e nos t r o u p e s , a u 
camp de Saint-Maur, son t e x e r c é e s à u n s e m b l a b l e t ravai l ) . A u j o u r -
d ' h u i , il n e veu t pas m o i n s f a i r e q u e dé r ive r la r i v i è r e qu i le g è n e . 
11 c r e u s e des c o u p u r e s t r ansve r sa l e s qu i n ' o n t pas m o i n s de 30 p ieds 
r o m a i n s de l a r g e . Ces s a i g n é e s a l l a i e n t ou se d é v e r s e r à l ' o u e s t , 
d a n s u n a f f luen t d u S i c o r i s , la Noguera Ribagorsana, ou d a n s le 
c o u r s du S i c o r i s l u i - m ê m e , a u - d e s s o u s d ' i l e r d a ( G u i s c h a r d t , Mé-
moires militaires sur les Grecs et les Romains). — N a p o l é o n a d -
m i r e c e t ravai l ( P r é c i s , c h . X j . j 

descendirent à l'Èbre en longeant le Sicoris sur la gauche, 
les fossés des Césariens n'avaient point été assez poussés 
pour ouvrir un gué aux soldats de pied. Les cavaliers 
seuls franchirent la rivière. Du moins ils purent se jeter 
sur les derrières de l 'ennemi, le gêner dans sa marche et 
lui faire du mal. Les légions de César, depuis le milieu 
de la nuit , assistaient au départ des colonnes pompéiennes. 
Quand vint le petit jour, tous ces vieux soldats, avec leur 
infaillible instinct militaire, se rendirent compte sur le 
champ du mouvement de retraite de l 'armée espagnole et 
de sa haute importance stratégique ; désormais il leur fau-
drait suivre les Pompéiens au travers de pays éloignés, 
impraticables, peuplés de tribus hostiles. Aussitôt ils sup-
plient leur général : ils descendent à la rivière, et quoique 
ayant de l'eau jusqu'aux épaules, ils la franchissent sans 
accident fâcheux, il était temps. Laisser les Pompéiens 
traverser l'étroite plaine qui sépare Ilerda du massif 
montueux au milieu duquel l 'Èbre court à la mer, les 
laisser se jeter eux-mêmes dans la montagne, c'était leur 
donner la vie sauve. Nul obstacle alors ne les empêchait 
de mettre le fleuve entre eux et César. Déjà, malgré les 
efforts de la cavalerie qui les harcèle sans cesse et les 
retarde beaucoup, déjà ils ne sont plus qu'à un mille des 
premiers contreforts; mais cette longue marche, depuis 
minu i t , les a épuisés : ils n'en peuvent p lus , et ils 
plantent leur camp, renonçant à entrer ce même jour 
dans les montagnes. César les a enfin atteints : il campe 
en face d 'eux, le soir et les ténèbres survenant. Les 
Pompéiens qui, d'abord, avaient l 'intention de se remettre 
en marche durant la nuit, ne bougent plus, craignant 
dans l'obscurité l 'attaque des terribles cavaliers. Le len-
demain les deux armées restent encore là, immobiles, et 
seulement occupées à reconnaître le terrain. Enfin, sur le 
matin du troisième jour , les fantassins de César s 'ébran-
lent, tournent la position par une marche de flanc dans 
la montagne, loin de tous sentiers, et passant à l 'avant de 
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l 'ennemi, vont lui fermer la route. Alors seulement, les 
lieutenants de Pompée se rendent compte de cette s ingu-
lière manœuvre, qui leur a semblé d'abord un simple 
retour vers Ilerda. Aussitôt ils sacrifient camp et bagages 
et s'élancent à pas précipités sur la grande route : ils 
voudraient avant César gagner les dernières crêtes. Il est 
trop tard. Quand ils y arr ivent , déjà l 'ennemi occupe la 
voie romaine, en masses serrées. Alors ils tentent à leur 
tour de se frayer ailleurs un passage et se jettent au 
t ravers des coteaux a rdus qui bordent le fleuve. Là, la 
cavalerie les arrête encore : elle entoure et taille en pièces 
les avant-gardes lusitaniennes. Le combat ne pouvait plus 
être douteux entre les Césariens et l 'armée pompéienne, 
totalement démoralisée, ayant à dos les cavaliers et en face 
toute l 'infanterie du Proconsul. Ce combat, mainte occasion 
s'offrit de l 'engager; mais César n 'en avait pas besoin : il 
refréna, non sans peine, l 'impatiente ardeur de ses 
soldats trop sûrs de la victoire. En une seule manœuvre 
l 'armée pompéienne avait été poussée à sa perte. César 
évita de s'affaiblir en dépensant inutilement le sang de 
ses troupes : à quoi bon d'ailleurs envenimer les haines? 
Dès le jour qui suivit, sur le lieu même où la route de 
l 'Èbre venait d'être interceptée, les soldats se mirent à 
fraterniser, d 'une armée à l 'autre, et à parler de capitu-
lation : déjà les Pompéiens avaient obtenu le consentement 
de César à leurs demandes, notamment la vie sauve pour 
leurs officiers; mais voici que Pétréius survient avec son 
escorte formée d'esclaves et d 'Espagnols : ils se jette sur 
ceux de ses hommes qui parlementent et fait massacrer 
tous les Césariens dont il s'empare. César ne lui renvoie 
pas moins les Pompéiens venus à son camp, et persiste à 
attendre une issue certaine. Il y avait encore à Ilerda une 
garnison et de vastes magas ins : on veut y revenir, mais 
comment le faire, ayant en front l 'armée ennemie et 
séparé de la place par la rivière? On ne put s'en rappro-
cher, la cavalerie pompéienne a perdu courage, il faut la 

mettre à couvert au milieu de l 'infanterie, et les légions 
se rangent à l 'arrière-garde. Impossible de se procurer 
l'eau et le fourrage : déjà l 'on tue les bêtes de somme 
faute d'avoir de quoi les nourr i r . Enfin toute cette armée L e s Pompéiens 
qui tourbillonne se voit enveloppée, adossée qu'elle est au capitulent-
Sicoris, ayant devant elle les Césariens qui creusent le 
fossé et élèvent Vagger. Essaie-t-elle de franchir la rivière? 
Les cavaliers de César sont là avec l 'infanterie légère, qui 
les a devancés, et commandent l 'autre rive. La valeur et 
la fidélité ne purent retarder l'inévitable capitulation 
(2 août 705). César laissa la vie sauve et la liberté aux « J -c. 
officiers et aux soldats : il leur laissa ce qui leur restait 
de leurs bagages, et leur rendit même le butin fait 
sur eux, s 'engageant à indemniser d'autant ses propres 
soldats. Mais tandis qu'en Italie, il avait de force enrégi-
menté les recrues prisonnières, il voulut honorer les 
vieux soldats de Pompée, leur promettant que nul ne 
serait contraint à servir dans son armée. Il n'exigea d'eux 
que de remettre leurs armes et de s'en retourner dans 
leurs foyers. Ainsi fu ren t congédiés sur le champ tous 
les soldats natifs de l 'Espagne (ils faisaient le tiers 
environ) : quant aux Italiens, leur licenciement s'opéra 
à la frontière des Gaules transalpine et cisalpine 

1 [B• c . I, 5 9 - 8 9 . César a c o n s a c r é t o u t e la fin du p r e m i e r l ivre 
de ses C o m m e n t a i r e s a u r éc i t de la c a m p a g n e d ' I l e r d a . N o u s y 
renvoyons p o u r les dé t a i l s . En p a r t a n t p o u r l ' E s p a g n e , il avai t dit 
« qu ' i l a l la i t y c o m b a t t r e u n e a r m é e s a n s g é n é r a l , p o u r r e v e n i r 
» c o m b a t t r e u n g é n é r a l s a n s a r m é e ( i re se ad exercitum sine duce, 
» et inde reversurum ad ducem sine exercilu ( S u e t Cœs. 34 t . » — 
P a r la r a p i d i t é , e t « l ' a s c e n d a n t de ses m a n œ u v r e s , » il en l ève à 
l ' e n n e m i la l i gne des P y r é n é e s , e t p ro f i t an t d e sa f a u t e , il s ' a t t a c h e 
à l e t o u r n e r devan t I l e r d a , lui b a r r e l e p a s s a g e de l ' E b r e , e t a r é d u i t 
u n e a r m é e é g a l e en f o r c e à la s i e n n e . » — (V. Précis des guerres 
de César, ch . X; . — La c a m p a g n e de Lér ida a é té é t u d i é e p a r tous 
les éc r iva ins m i l i t a i r e s , p a r le co lone l C. Gottlieb Guischardt iQuintus 
Icilius), l ' h i s t o r i o g r a p h e savan t à la su i t e du Grand F r é d é r i c , d a n s 
les Mémoires militaires sur les Grecs et les Romains (La Haye , 1757) , 
e t p lu s r é c e m m e n t p a r l e g é n é r a l d e G œ l e r ( B û r g e r k r i e g zivisclien 
Cœs. und Pomp. — Guerre civile entre C. et P. — Citons auss i le 
nom d u Grand Condé. « Les c a m p e m e n t s d e César firent son é t u d e . 
• J e m e souv iens qu ' i l n o u s ravissai t en n o u s con tan t c o m m e e n 



Soumission L'armée pompéienne dissoute, l 'Espagne citérieure 
^ultérieure"' était dans la main du vainqueur. Dans la Province ulté-

rieure, où Yarron commandait pour Pompée, celui-ci, à 
la nouvelle du désastre d 'I lerda, crut n'avoir rien de 
mieux à faire que de se jeter dans Gadès et son île, et de 
s'y mettre en sûreté, lui, les sommes considérables qu'il 
avait tirées des temples des dieux ou confisquées sur les 
notables Césariens, la flotte assez importante qu'il avait 
formée, et les deux légions placées sous ses ordres. Mais 
au premier vent qu'on eut de l'approche de César, les 
principales villes de cette province, dévouée à lui depuis 
longtemps, se prononcèrent , chassèrent les garnisons 
pompéiennes ou les entraînèrent dans leur défection : 
ainsi il en advint à Corduba, à Carmo (Carmone) et 
même à Gadès. Une des légions de Varron s'ameuta, 
partit d'elle-même pour Hispalis (Séville), où elle se 
donna à César de concert avec la cité. Enfin Italica 1 

ayant fermé ses portes à Yarron, celui-ci fu t réduit à 
capituler a u s s i 2 . 

» Catalogne, dans les l ieux où ce fameux capi ta ine , pa r l ' avantage 
» des postes, con t ra ign i t cinq lég ions roma ines et deux chefs e x p é -
» r imentés à poser les a r m e s sans c o m b a t , l u i - m ê m e , il avait é té 
» reconnaî t re les r iv ières et les mon tagnes qui servirent à un si 
» g rand dessein ; et j a m a i s un si d igne maî t r e n 'avait expl iqué pa r 
» d'aussi doctes leçons les Commenta i r e s de César i (Bossuet : 
Orais. fun. du Prince de Condè). 

Quant au lieu où se fit la cap i tu la t ion , il ne peu t être Mequi-
nenza, c o m m e le dit Napoléon (Précis. I. c.) : Mequinenza est su r 
la rive dro i te de la S é g r e , à son confluent . Or, toute la m a r c h e au 
travers de la p la ine d ' I lerda, et vers le massif montagneux qui bo rde 
l 'Ebre au n o r d , et la capi tu la t ion finale, se sont ef fec tuées sur la 
rive gauche du Sicoris : il faut t en i r le fait p o u r cer ta in avec Guis-
cha rd t , M a n n e r t i , 417) , et Gœler ( p . 49) : ce de rn ie r nous fourni t 
une descr ip t ion t o p o g r a p h i q u e e x a c t e ; et il faut p lacer , soit à La 
Granja, soi t à Almatret, sous la c roupe du Mancu Montana, la 
local i té d 'Octogesa, où , selon César, les Pompéiens avaient réuni 
une flottille p o u r passer l 'Eb re (B. c. I, 61).] 

' [Sanliponce, non loin de Sévil le , su r la rive droi te du Guada l -
quivir .] 

* [B. c. 1, 38. 2, 17-22 . Varron se comporta en h o m m e de fa ible 
c œ u r . — Au débu t , son l angage , son a t t i tude affectent une m o d é r a -
tion g r a n d e envers Césa r . Il ne fai t a u c u n mouvement dé fens i f (B . c. 
2 : 16). Mais, quand il voit César en échec devant I lerda, il se d é -

Presque à la même heure , Massalie faisait sa sou-
mission. Les Massaliotes investis avaient soutenu le siège 
avec une héroïque énergie : ils avaient aussi lutté sur 
mer contre César. Là , ils étaient sur leur élément et 
pouvaient espérer de puissants secours envoyés par 
Pompée, celui-ci demeurant le maître incontesté de 
la Méditerranée. Mais le lieutenant de César, l'habile 
Decimus Brutus, celui-là même qui avait combattu les 
Vénètes (pp. 40 et 59) et remporté sur l'Océan la 
première victoire navale de Rome, sut promptement 
ramasser ou construire une flotte 2. En vain, l 'ennemi 
fit bravement résistance; en vain Domitius mit sur ses 
vaisseaux les mercenaires Albiœques 3, à la solde de 
Massalie, et ses propres esclaves-pasteurs 4 . Les soldats 
de marine, choisis dans les légions césariennes, eurent 
promptement raison de l'escadre plus nombreuse des 
assiégés; ils la coulèrent ou la prirent presque tout 
entière s. Mais voici qu 'à peu de temps de là une escadrille 

cide (se quoque ad motus fortunœ movere cœpit) ; r amasse des a rmes , 
des vaisseaux, des muni t ions , dépoui l le les t emples au profit de la 
caisse mil i ta i re , et par le hau t contre César (I , 18) . — Tou te ce t te 
effervescence tombe quand la fo r tune a t o u r n é (16-21). Epouvanté 
(perterrilus), il se rend à merc i , et livre ses muni t ions et sa flotte, ne 
d e m a n d a n t que le p a r d o n . ] 

' (Déjà nous avons dit (p. 40) qu ' i l ne faut pas confondre D. Brutus 
Albinus avec M. Junius Brutus, le favori de César et l 'un des chefs de 
la conspirat ion des Ides de Mars. Decimus Brutus Albinus, le hé ros 
de la g u e r r e des Vénètes et du s iège de Marseil le, fils du Bru tus , 
consul en 677, r eçu t de César, ap rès Marseil le pr i se , le c o m m a n -
demen t de la Gaule Ul té r i eu re : il se signala dans la seconde g u e r r e 
d 'Espagne , et eu t la promesse de la p r é tu r e et du consu l a t . On 
ignore pourquo i , lui aussi , il fu t l 'un des assassins de son b ienfa i t eur . 
— Plus t a rd , il s ' en fe rme dans Modène. où Antoine, qui l 'ass iège, 
est d é f a i t ; puis passe en Macédoine, où un de ses Gaulois le t rahi t 
et le l ivre. Antoine le fait tue r ] 

* [12 vaisseaux longs, mis en chant ie r à Arles (B. c. 1, 36) . 
5 ¡Popula t ion des mon tagnes au nord de Marseil le, B . c. 1. 34.] 
* [Ramassés dans les î les et sur la côte de Toscane . — B. c. I , 

36, 56.] 
5 [B. c . 34 -37 : 5 6 - 5 9 . Brutus eut r e c o u r s au moyen qui avait 

servi à Duilius contre les Car thaginois (à Mylae, III, p. 53), et à l u i -
m ê m e contre les Vénètes. Ses h o m m e s abo rda i en t les vaisseaux de 
Domitius à l ' a ide de g r a p p i n s et de mains de f e r ; puis , comba t t an t 
comme sur t e r re , ils r eprena ien t aussitôt l eu r avantage . ] 



pompéienne, commandée par Lucius Nasidius i , arrive 
d'Orient en rangeant la Sicile et la Sardaigne : les Massa-
liotes aussitôt recommencent à a rmer , et se joignant 
aux vaisseaux de Nasidius courent sus aux Césariens. Le 
choc eut lieu à la hauteur de Tauroëis (la Ciotat, à l'est 
de Marseille). Si les Pompéiens s'étaient bat tus avec 
autant d 'ardeur qu'en montrèrent les Massaliotes dans la 
lutte, la journée peut-être aurai t eu une autre fin, mais 
la flotte de Nasidius pr i t la fuite, laissant la victoire à 
Brutus ; et les débris des Pompéiens allèrent se réfugier 
dans les eaux d'Espagne 2 . La mer était complètement 
fermée aux assiégés. Du côté de terre, où Gaius Trebonius 
dirigeait l 'investissement, la défense se continua éner-
gique et opiniâtre : enfin, malgré les sorties fréquentes 
des Albiœques mercenaires et la manœuvre savante des 
engins balistiques accumulés en nombre immense dans 
la ville, les assiégeants ar r ivèrent proche des murailles, 
et l 'une des tours s'écroula. Les Massaliotes se dirent prêts 
à cesser toute résistance, mais ils désiraient ne se rendre 
qu'à César en personne, et demandèrent à son lieutenant 
de suspendre les travaux jusqu 'à ce qu'il fût de retour. 
Trébonius accorda la trêve sollicitée : César lui avait 
donné l 'ordre exprès d 'épargner la ville dans la mesure 
du possible. Mais celte trêve, les assiégés en profitèrent 
pour effectuer une perfide sortie, pour brûler la moitié 
des ouvrages romains qui n'étaient en quelque sorte plus 
gardés, et les hoslililés recommencèrent plus actives, 
plus acharnées que devant. Trebonius rétablit avec une 
rapidité surprenante ses tours et ses épaulements ren-
versés : les Massaliotes se virent de nouveau complètement 

1 [Lucius ou Quintus Nasidius, l i eu tenan t naval de P o m p é e . De 
Marsei l le , il i ra en Afrique avec ses va i s seaux ; pu i s d 'Afr ique en 

35 av. J.-C. E s p a g n e . En 719, on le r e t rouve a u p r è s de Sextus P o m p é e : enfin, 
il se r ange ra du côté d 'Anto ine , et se fera ba t t r e à Pa t rœ, pa r 
Agr ippa , à la veille d 'Ac t ium. ] 

* [B c. 2 : 3 -7 . L i re le détai l in té ressan t du comba t naval , qui se 
livra en vue de t e r r e . ] 

investis. Sur ces entrefaites, l 'Espagne étant soumise, 
César revint devant leurs m u r s : les attaques de l 'armée 
de siège, la faim, les maladies avaient réduit la place aux 
abois. Pour la seconde fois, et sérieusement cette fois, 
elle s'offrit à merci. Pour Domitius, qui avait à se 
reprocher d'avoir répondu par une trahison au pardon 
du vainqueur, il monta sur un esquif, et se glissant 
au travers de la flotte romaine, il s'en alla chercher 
ailleurs pour son irréconciliable haine un troisième 
champ de bataille. Les soldats césariens avaient j u r é de 
passer au fil de l'épée toute la population virile de la cité 
parjure : ils demandèrent à grands cris et en tumulte le 
signal du pillage. Leur chef resta fidèle à sa noble mission 
de promoteur de la civilisation helléno-italienne en Occi-
dent : il ne voulut point se laisser forcer la main, et 
recommencer sur un nouveau théâtre les excès de la 
destruction de Corinthe i . De toutes les cités libres et 
puissantes su r mer qu'avait jadis fondées l 'antique peuple 
des navigateurs d'Ionie, Massalie, la colonie le plus loin 
placée de la métropole, avait presque la dernière 
gardé pures et vivaces les mœurs et les institutions des 
Hellènes maritimes : elle fut aussi la dernière'qui guer-
roya su r les flots. Aujourd'hui elle livre au vainqueur 
ses arsenaux, ses armes et ses flottes; elle perd une 
partie de son territoire et de ses franchises privilégiées. 
Pourtant César lui laissa sa liberté, sa nationalité; et 
quoique réduite à une mince importance, elle resta, 
après comme avan t , le centre de la culture grecque dans 
ces régions lointaines des Gaules, promises par les destins 
à d'autres grandeurs dans l'histoire 2. 
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Expéditions Pendant que dans l'ouest, et après maintes graves 
c ™ e S vicissitudes, la guerre se décidait en faveur de César par 

les n ié" ' 6 3 l a soumission des Espagnes et de Massalie, et lui mettait 
ainsi dans les mains, captive jusqu 'au dernier homme, la 
principale armée de Pompée, le sort des armes tournait 
de même pour lui sur un autre théâtre, où il avait jugé à 
propos, l 'Italie une fois conquise, d'aller prendre aussi 
l'offensive. 

Nous avons dit déjà que les Pompéiens voulaient 
affamer l'Italie. Ils avaient tous les moyens de le faire. Us 
étaient maîtres de la m e r : partout, à Gadès, à Utique, à 
Messine, et principalement en Orient, ils travaillaient 
avec ardeur à augmenter leurs flottes. Ils possédaient 
toutes les provinces d'où la capitale pouvait t irer ses 
subsistances. I ls avaient Marcus Cotta i en Sardaigne et 

des p l ace s . M a m u r r a y f u t le p r inc ipa l i ngén ieu r de César ( p . 164 

^ L a ' s i t u a t i o n de Marseil le é tai t eneo re , au t emps de César, ce 
qu 'e l le avait é té à l 'o r ig ine : la ville s 'é levai t sur une presqu î le , 
ba ignée de trois côtés pa r la mer : du qua t r i ème côté, u n m u r avec 
tours , au-dessus d 'un vallon p ro fond , la sépa ra i t de la t e r r e f e r m e . 
Le por t de Laeydon, ainsi il s ' appe la i t , é ta i t au sud ( B . c . 2 : 1 ) : 

cujus urbis hic situs : 
Pro fonte litus prœjacet : tenuis via 
Patet inter undas : latera gurges alluit : 
Stagnum ambit urbem, et unda lambit oppidum 
Laremque fusa : civilas pcene insula est... 

(Fest . Avien. ora maritima. 94) . 

Au jourd 'hu i le po r t ancien n 'exis te p l u s , e t le po r t actuel (le 
Vieux-Port) est t o u r n é vers le c o u c h a n t ( W a l k e n a e r . Geogr. anc. 
des Gaules. I , p . 2 5 e t no te 2 ) . La ca thédra le ( N . - D . de la Major) 
occupe l ' e m p l a c e m e n t du temple de Diane, cen t re de la ville phocé-
enne Le f ron t d ' a t t a q u e par t e r r e allait de la coll ine de la ci tadel le 
au fond du v i e u x - p o r t actuel , vers le cours St-Louis e t la Canebiere 
(Merivale, hist. of the Rom. (hist. des Romains sous l'empire), 2, 
p . 204) . La ville avait d é v a s t é s a r senaux et des chant iers Œumen. 
Paneg. Constantin, c. 19. et Aug. Th ie r ry , Hist. des Gaules, 2, 
lie pa r t , c I : son réc i t plus détai l lé du s iège , r ep rodu i t les b u l l e -
t ins de César , e t y mê le indus t r i eusement la nar ra t ion poé t ique de 
Luca in , Phars. 3).] 

66 iv. J.-C. < [M. Aurelius Cotta (B . c . I : 5, 28) , avait é té consul en b89 . 
Après la c o n j u r a t i o n de Catil ina, il avait le p r emie r , dans le Séna t , 
p roposé u n e supplicalio, en l ' h o n n e u r de Cicéron : puis , le p remier 
enco re , avait p r o p o s é son r a p p e l d 'exi l . — 11 pa ra î t au cours de la 

en Corse, Marcus Caton en Sicile. L'Afrique obéissait à 
Attius Varusi, qui s'y était improvisé général en chef, et 
à son allié, le roi Juba, de Numidie. Il était d'absolue 
nécessité pour César de prévenir l 'ennemi et de lui 
enlever les provinces à blé. Quintus Valerius 2 alla en Occupation 
Sardaigne avec une légion et força le commandant pom- de l a Sardaigne-
péien à quitter l ' île3 . S 'emparer de laSicile et de l 'Afrique 
était chose plus difficile. César en donna la mission au 
jeune et brave Gaius Curion, avec l 'assistance d 'un lieu-
tenant habile et éprouvé, Caninius Rebilus*. La Sicile fut -deîasidi«. 
occupée sans coup férir. Caton n'avait point à vrai dire 
d'armée. II n'était point homme de guerre : il partit , non 
sans avoir à sa loyale façon conseillé aux Siciliens de ne 
pas se compromettre inutilement par une résistance 
impossible5 . Curion laissa dans l'île, dont la possession 
importait à la sûreté de Rome, la moitié de ses troupes, et 

g u e r r e civile ê t re revenu à César . Cicéron vante souvent son talent 
et sa p rudence . ] 

• [Attius Varus, v. p . 2 4 4 . ] 

/ l $ V a } f , r i U S 0 r c a ' 11 n e s t c o n n u 9 u e P a r t r o i s I e l t r e s d e Cicéron 
(ad fam. 13 : 6, 4, 5), et pa r la ment ion que fai t de lui César . Il 
avait été p r e t e u r en 696 : puis avait admin is t ré la province d 'Afr ique : 68 av J -C 
du ran t la g u e r r e civile, César l 'a p o u r l i eu tenan t (B. c. 1 : 30 , 31), 
et en 708, le fait commissa i re r é p a r t i t e u r des te r res à d o n n e r ' à ses m 
so lda t s . C e s t alors que Cicéron lui écr i t dans l ' in té rê t des Vola-ie r rans . ] 

* ^LeiS g ® r a l i t a i n s l e P a s s è r e n t en a p p r e n a n t que Valérius arrivait 
[ B . c. I, 3 0 j . | 

1 [Gaius Caninius Rebilus, de la gens p l é b é i e n n e Caninia, fu t 
l i eu tenant de César dans les Gaules (B. G. 7 : 83 , 90 , 8 : 24) De-
vant Brindes, il alla p o r t e r à Scribonius Libo, son ami , et l i eu tenant 
de P o m p e e , des p ropos i t ions de paix (B. c. I : 2 6 ) . César, c o m m e 
te dit no t re texte , l 'avai t p lacé près de Curion, pa rce qu 'on le savait 
magnum habereusum inre militari (B. c. 2 : 34) . — En Afrique 
il échappe ra au désas t re où Curion pér i t (ib. 2 24J, p r end ra par t ] 
plus tard , à la c a m p a g n e de Thapsus (Bell. Afric 86 , 93) , puis 
passera en Espagne . Consul suffeclus, pour que lques heu re s , à la fin 
de i05 , en r e m p l a c e m e n t de Q. Fabius Maximus. décédé la veille 49. 
des Calendes de Janvier . De là les p la i san ter ies de Cicéron : « Ce 
» consu l - l à n 'a poin t fai t de m a l ! 11 f u t d ' u n e a d m i r a b l e vigi lance, 
<• et n 'a poin t dormi du ran t tout son off ice! C'est à en p l e u r e r , à 
» force d 'en r i r e ! . (Cic. ad fam. 7 : 30 . — Plu t . Cœs. 58 ] 
• : 3 0 ' — S a c o n d u i t e n ' e n f u ' pas moins sévèrement 
j u g é e (ad Att. 10 : 1 6 ) : Si lenuisset, omnes boni ad eum se conlu-
lissent O... turpem Calonem! 



s 'embarquanl avec le surplus (deux légions et 300 cava-
liers), fit voile vers l 'Afrique. Il devait s'y at tendre à une 
lutte opiniâtre. Outre l 'armée de Juba, nombreuse et assez 
solide dans son genre, Yarus était là avec deux légions 
formées des citoyens romains établis dans le pays, et il 
avait armé une petite escadre de dix voiles1. Mais Gurion 
disposait d'une force bien supérieure. Son débarquement 
s'effectua sans difficulté entre Hadrumette, gardée par 
une légion et les navires ennemis, e tUtique 2 , sous laquelle 
se tenait Varus en personne avec une seconde légion. 
Curion marchant à lui plante son camp non loin d'Utique, 
là même où, u n siècle et demi avant, Scipion l'Ancien a 
établi ses premiers quart iers d'hiver en Afrique 3 (III, 
p. 243). Obligé de garder ses troupes d'élite par devers 
lui pour la guerre d'Espagne, César avait en grande 
partie formé son armée de Sicile et d 'Afrique avec les 
anciens légionnaires de l 'ennemi, notamment avec ceux 
capturés à Corfinium. Les officiers pompéiens d'Afrique, 
qui presque tous avaient commandé ces mêmes légion-
naires à Corfinium, employèrent à leur tour tous les 
moyens pour ramener à leur premier serment les soldats 
qu'ils avaient en face d'eux. Mais César ne s'était point 

' [Le c o m m a n d a n t désigné pa r le Séna t pour la proviuce d 'Afr ique, 
était Lueius JEUus Tubero, ami et compagnon d ' é tudes de Cicéron 
{B. c. I : 30) Mais, le p r o p r é t e u r , C- Considius Longtis, auquel il 
succédai t , é tai t part i sans l ' a t t e n d r e , laissant toutes choses aux 
mains de Q. Ligarius, son l i e u t e n a n t . S u r ces en t re fa i t e s , arrive 
Altius Varus, abandonné par ses soldats à Auximum (p . 244) : 
ils s ' en tenden t en t re eux et e m p ê c h e n t le d é b a r q u e m e n t de T u b é r o n , 
qui s 'en va re jo indre P o m p é e en Grèce : César lui p a r d o n n e r a . — 
Quant a Q. Ligarius, il comba t sous Varus, et res te en Afr ique j u s -
qu ' ap rè s Thapsus . — Plus tard , accusé devant César pa r le fils de 
T u b é r o n , il est défendu pa r Cicéron (p ro Ligar.). Cette fois encore , 
César pa rdonne , et Ligar ius , un j o u r , se rangera parmi ses assassins. 
11 pér i ra p roscr i t . ] 

* [A Anquilaria. en t re les promontoires de Mercure (cap Bon), et 
d ' A p U t o n (cap Zibeh). Lucius Cœsar , le Jeune, l i eu tenant de P o m p é e , 
l ' a t t enda i t à la hau t eu r de Clypea : mais il pri t t e r re , et gagna 
Hadrumet t e où Considius L o n g u s , revenu en Afr ique, s ' é t a i t posté 
avec une légion (B. c. 2, 23 . ] 

» [Castra Corneliana (Ti te -Live , 2 9 , 3 5 : et C E B S . B. c. 2 , 2 4 : 

les deux descr ip t ions sont c o n f o r m e s . 

trompé dans le choix de son lieutenant. Aussi habile à 
manier une armée et à conduire une flotte qu'à conquérir 
sur ses hommes l'ascendant et la confiance, Curion les 
approvisionnait abondamment, et les combats qu'il livra 
furent tous heureux. Yarus croyait que l'occasion seule 
manquait, et qu'au premier choc les nouveaux Césariens 
passeraient à ses aigles. Mû surtout par cette pensée, il 
se décida à livrer la bataille: son espoir fut déçu 1 . Aux 
paroles enflammées de son jeune général, la cavalerie de 
Curion se précipite et met les chevaux de l 'ennemi en 
fuite : en vue des deux armées rangées en bataille, elle 
sabre les fantassins légers qui ont accompagné ceux-ci. 
Puis bientôt, les légions césariennes, enhardies par le 
succès, par l'exemple de Curion lui-même, se jet tent dans 
la vallée profonde et difficile qui les sépare du corps prin-
cipal de Varus. Les Pompéiens n 'at tendent pas son 
attaque : ils se réfugient honteusement dans leur camp, 
ils l 'évacuent même la nuit venue. La victoire était com-
plète : Curion aussitôt se met en devoir d'assiéger Utique2 . 
Mais on lui annonce que Juba vient la délivrer avec 
toutes ses forces. Comme avait fait Scipion à l 'arrivée de 
Syphax, il prend résolument son part i . Il lèvera le siège 
et se retirera dans les positions jadis occupées par l 'Afri-
cain, afin d'y attendre tranquille les renforts venant 
de Sicile3 . Sur les entrefaites, un nouveau rapport lui 
arrive. Juba, dit-on, attaqué lui-même par les princes 
voisins, a dû s'en retourner avec le gros de son armée. 
Il n'a détaché au secours d'Utique qu 'un faible corps, 
sous les ordres de Saburra. Ardent qu'il était par nature, 
ce n'élait point sans peine que le Césarien s'était décidé à 
l'immobilité. Aussitôt il reprend la campagne et veut se 

1 [B. c. 2 : 27-33] 
* [Voir le récit du combat où Varus, fuyant , fail l i t ê t re tué pa r un 

s imple soldat (ibid 35 -36 ] 
s [Les deux légions qu ' i l y a laissées et le reste de sa cavalerie 

(B. c. 2 : 35-37).] 
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H est battu jeter sur Saburra, avant que celui-ci ait pu se mettre en 
sur fe Bagradas. communication avec la garnison de la place. Sa cavalerie 

sort le soir, surprend la troupe de Saburra endormie au 
bord du Bagradas et la malmène. A la nouvelle de ce 
succès, Gurion hâte la marche de son infanterie pour ache-
ver la défaite. On arrive et bientôt l'on voit l 'ennemi luttant 
péniblement sur les derniers contreforts qui descendent 
au fleuve : les légions s'élancent et le poussent en désordre 
dans la plaine. Mais ici la fortune du combat change. 
Saburra n'était point seul et sans ses réserves, comme 
on l'avait cru : à moins d'un mille (allemand = 2 lieues) 
derrière lui se tenait toute l 'armée numide. Déjà accourait 
l'élite de l 'infanterie de Juba : déjà se montraient sur le 
champ de bataille 2,000 cavaliers gaulois et espagnols, 
qui venaient appuyer l 'avant-garde africaine : enfin le roi 
lui-même se hâte avec le gros de ses soldats et seize 
éléphants1 . Après toute une longue nui t de marche, et 
l 'opiniâtre lutte de la matinée, il ne reste plus guère à 
Curion que 200 cavaliers romains en ligne, et comme eux 
ses fantassins succombent à la fatigue, à l 'épuisement. 
Bientôt, dans cette vaste plaine, où ils se sont laissés 
emporter, les bandes ennemies grossissent à cbaque 
minute et les entourent. En vain Gurion tente d'en venir 
aux mains : les chevau- légers libyques se refusent 
aussitôt qu 'une cohorte marche à eux ; et quand elle se 
retire, ils la pourchassent. En vain, les Romains tentent 
de remonter la pente des hauteurs : la cavalerie de Juba 
les y a devancés et ferme le passage. Tout est perdu. 
L'infanterie de Curion se fait tuer jusqu'au dernier 

Mort de Curion. homme. Seuls quelques cavaliers se firent jour. Gurion 
aurait pu fuir facilement : il ne voulut pas reparaître 
devant son général sans l 'armée qu'il lui avait confiée ; 
il mourut l'épée à la main 2 . Quant à la garnison laissée 
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' [César d i t t LX é l é p h a n t s » B. civ. 2 . 40 ] 
' [B- c. 2 , 3 8 - 4 4 . — Comp. le r é c i t d ' A p p i e n : 2 : 44 e t s . et 

ce lu i de Dio Cass. 4 1 , 4 1 . — Ces h i s t o r i e n s s o n t sévères p o u r C u r i o n , 

au camp devant Utique, quant aux équipages de la flotte 
qui pouvaient sans peine regagner la Sicile, ils se rendirent 
à Varus, le jour qui suivit, terrifiés qu'ils étaient par la 
catastrophe sanglante du Bagradas (août ou septem-
bre 705). « av. J . -C. 

Ainsi finit l'expédition envoyée par César en Sicile et 
en Afrique. Elle ne laissait pas que d'avoir atteint son but 
principal. La Sicile et la Sardaigne ayant été s imultané-
ment occupées, il était paré par là aux plus urgents besoins 
de la capitale. Que si l 'on avait échoué dans l 'entreprise 
sur l'Afrique, les vainqueurs, il faut le dire, n 'en retiraient 
point un grand et décisif avantage : ce n'était point pour 
César une perte irréparable que celle des deux peu solides 
légions conquises naguère à Corfinium. Mais pour lui, 
pour Rome elle-même, la mort prématurée de Curion 
était un immense malheur. Le général avait eu ses mo-
tifs en choisissant pour un grand et indépendant com-
mandement ce jeune homme, novice dans le métier des 
armes, et qui n'était fameux encore que par les scandales 
de sa vie privée. Chez Curion, il y avait l'étincelle du 
génie de César. Comme César, il avait vidé jusqu 'à la lie 
la coupe des voluptés: comme lui, il avait été homme 
d'État, sans passer d'abord par le métier de capitaine, et 
la politique, sa première institutrice, lui avait mis l'épée 
à la main. De même son éloquence ignorait les périodes 
arrondies, il parlait en homme qu' inspire une haute 
pensée 1 ; de même il menait hardiment, rapidement la 

d o n t C é s a r , au c o n t r a i r e , v o u d r a i t e x c u s e r la t é m é r i t é fo l l e . La 
m o r t de Cur ion a i n s p i r é à Luca in de b e a u x vers (Phars. 4 . 799 
e t sq . ) : 

Quid nunc rosira tibi prosunt turbala, forumque?... 

Pui s , son invect ive t o u r n e auss i b i e n t ô t à l ' é l o g e e t aux r e g r e t s : 

Digna damus, juvenis, mérita prœconia vitœ! 
Haud alium tanto civem lulit indole Roma ] 

' [V. ses d i s c o u r s à ses of f ic iers e n conse i l de g u e r r e , e t à ses 
so lda t s (B. civ. 2 . 31 , 32 ) . S a n s d o u t e , c ' e s t César qu i l e s m e t d a n s 
sa b o u c h e ; ma i s César n ' é c r i t q u e su r l e r a p p o r t des t é m o i n s aur i -
c u l a i r e s . — V. p . 2 1 3 , n . 2.1 



guerre, dédaigneux des petits moyens : de même enfin il 
était tout aisance accorte, empreinte de légèreté parfois, 
tout aimable, ouvert de cœur, et se donnant entier à tout 
instant. 11 n'est que t rop vrai, son général le déclare, 
l 'emportement de la jeunesse et du courage le firent témé-
raire! Il ne voulut point de pardon pour une faute assu-
rément pardonnable, et il courut à la mort par excès de 
fierté! Mais dans la vie de César aussi , ne se rencontre-
t-il pas maint trait d ' imprudence égale et d'égal orgueil? 
11 faut regretter sans doute que cette nature bouillonnante 
et débordante n 'a i t point eu le temps de rentrer apaisée 
dans ses rives, et que la for tune n'ait point réservé Curion 
pour les temps qui sont proches, temps misérablement 
pauvres en grands hommes , fatalement et immédiatement 
voués au régime détestable des médiocrités! 

On ne peut savoir que par conjectures quelle influence 
les faits de guerre de l ' an 705 exercèrent sur l 'ensemble 
des plans de Pompée, et surtout quel rôle il avait réservé 
à ses grands corps d 'a rmée de l'ouest, après la perte de 
l'Italie. Au camp d'Ilerda le bruit avait couru qu'il appel-
lerait à lui l 'armée d 'Espagne par la voie de terre, par 
l 'Afrique et la Mauritanie : rumeur purememt aventureuse 
et qui, assurément , n 'avait rien de fondé. Ce qui me 
paraî t beaucoup plus vraisemblable, c'est que même 
l'Italie perdue pour lu i , il persistait encore dans son 
projet primitif, qu'il voulai t attaquer César de deux côtés 
à la fois dans les Gaules cisalpine et transalpine (p. 241), 
et qu'il préparait à cet effet un grand mouvement concen-
trique du fond de l 'Espagne et de la Macédoine. On peut 
croire que les légions espagnoles avaient mission de se 
tenir à l'état de défensive sur la ligne des Pyrénées, 
jusqu 'au moment où l 'armée de Macédoine, en voie de 
formation, serait prête à marcher à son tour : toutes les 
deux alors, elles devaient s 'ébranler et se donner rendez-
vous, soit sur le Rhône , soit sur le Pô, suivant les 
circonstances : en m ê m e temps, la flotte tenterait de 

reconquérir l'Italie propre. César, ce semble, l'avait prévu, 
et tout d'abord il avait pris ses précautions dans la Pénin-
sule. L'un de ses meilleurs lieutenants, le t r ibun du 
peuple Marc Antoine, y commandait au titre de propré-
teur. Les ports du sud-est, SipuntumRrundisium, 
Tarente (on craignait un débarquement sur ces divers 
points), avaient une garnison de trois légions. Quintus 

. Horlensim, le fils dégénéré du fameux orateur 2 , rassem-
blait des vaisseaux dans les eaux tyrrhéniennes : Publius 
Dolabella* formait dans l 'Adriatique une deuxième flotte. 

' [Scmta Maria di Siponlo, à un k i lomèt re au sud de Manfre-
donia.] 

' ;V. p 251, n . 2 . ] 
' [Le gendre de Cicéron, aussi dépravé que Curion, sans r a c h e t e r , 

comme lui ses fautes pa r l 'éclat du ta len t . P. Cornélius Dolabella, 
de la gens pa t r i c i enne Cornelia, for t j e u n e encore est m e m b r e 
du col lège des quindecemvirs (sacris faciundis : 703 ) : il accuse 51 av. J .-C. 
App. Claudius (consul en 700) , pour c r ime de majesté et de eo. 
brigue. 

L u i - m ê m e , Cicéron l 'avait défendu avant son d é p a r t p o u r la 
Cilicie : on ne lui r ep rocha i t rien moins que des c r imes c a p i t a u x , 
m e u r t r e , a t t en ta t s hon teux , e tc (V. la 11' Philipp. de Cic. 3, i : 
a puero pro deliciis erudelitas fuit, e tc . ) . A peu de t emps de là, 
ayant su g a g n e r ies bonnes grâces de Terentia, il épouse Tullia 
(e l le étai t sa t ro i s ième f e m m e ) ma lg ré la vive r é p u g n a n c e du 
grand o ra t eu r , qui ensui te se m e t à l ' admi re r , et l ' a ide à r ég le r 
ses de t tes . xMais bientôt il r e commence ses excès et se j e t t e dans le 
part i de César. Cicéron en souffre d ' abord , pu i s s 'en a c c o m m o d e . 
» Il aura un appui dans l'autre camp. » 

Après Pharsa le , Dolabella reviendra à R o m e , où , tou jour s p e r d u 
de dettes, il passe aux p lébé iens , c o m m e avait fait Clodius, en se 
faisant adop te r pa r Gnœus Lentulus . Tr ibun du peup le en 706, il 48. 
p ropose la radia t ion totale des det tes , pendan t que César est re tenu 
dans Alexandrie (v. infra, ch . XI). De là. des tumul tes sang lan t s . — 
César l ' emmène ensui te en Afr ique et en Espagne . 11 lui avait p romis 
le consulat pour l 'an 710 ; à sa mor t , Dolabella, faisant cause c o m - 44. 
m u n e avec les meur t r i e r s , p r e n d les insignes consula i res . 11 n'a 
encore que 25 ans, et n 'a poin t passé p a r les charges an té r i eu res . 
Il renverse l 'aute l de César e t la colonne qui lui est déd iée su r le 
Forum : il p réc ip i t e de la roche Ta rpé i enne ou fait c louer sur la 
croix les fana t iques venus p o u r sacrif ier au dieu assassiné la veille ; 
et ces féroci tés républicaines lui valent l 'é loge du pa r t i . Bientôt , il 
se fait donner la Syrie pour province : mais avant de s'y r end re , il 
passe par la Grèce, la Macédoine et l'Asie Mineure, pi l lant p a r t o u t . 
Il fait t u e r T r é b o n i u s , le p roconsu l d'Asie (février 711), r e commence 13. 
ses extors ions , et enfin est déc laré ennemi pub l i c . En Syrie , il 
trouve Cassius, arr ivé avant lui , qui l 'assiège et le fai t tuer dans 
Laodicée . 

Tullia avait divorcé, alors qu ' e l l e était enceinte . 



Utiles pour la défense de l'Italie, tous ces vaisseaux 
devaient aussi servir au transport projeté des légions de 
César en Grèce. Que si Pompée tentait de pénétrer en 
Italie par la voie de terre, Marcus Licinius Crassus1, le 
fils ainé de l 'ancien collègue de César, était posté dans la 
Cisalpine avec un corps de troupes, et Gaius Antonius2,\e 

N o u s avons i n s i s t é su r la s i m p l e e squ i s se q u i p r é c è d e , p a r c e 
q u ' e l l e est aus s i d e ce l l e s qui n o u s fon t vo i r a u vrai l ' é t a t des m œ u r s 
p r ivées e t p o l i t i q u e s , à R o m e , e n ces t e m p s f u n e s t e s . — On t rouve ra 
d a n s la c o r r e s p o n d a n c e de Cicé ron n o m b r e de l e t t r e s c o n c e r n a n t 
Do labe l l a , o u m ê m e a d r e s s é e s à l u i . L e s s e n t i m e n t s les p lu s o p p o s é s 
s 'y f o n t s u c c e s s i v e m e n t j o u r . — T a n t ô t , d a n s u n e miss ive à T e r e n t i a 
(Cal . f év r i e r 104 . — ad fam. 14 : 14) , l e b e a u - p è r e se flatte < q u e 
» si César l iv re R o m e a u p i l l a g e , Do labe l l a , du mo ins , p o u r r a l e u r 
» ê t r e u t i l e (sin homo amens diripiendam urbem daturus est, vereor 
ut D. ipse satis nobis prodesse possit. — V. auss i ad Att. 7 : 13 , ad 
fam. 14 : 18 ) . — Ai l l l eu r s , « il lui p e i n e de le savoi r a u p r è s de 
» César (ad fam. 1 6 , 12 j ; » p u i s b i e n t ô t , Dolabe l la est a u n j e u n e 
h o m m e e x c e l l e n t , q u i l u i est c h e r (ad fam. 1 1 , 1 6 ) ! » — P u i s , il 
lui d o n n e des l e ç o n s d ' é l o q u e n c e (en 707 — ad fam. 9 , 16 7, 33 ) . 
Mais voici q u e Tu l l i a d i v o r c e , e t C icé ron v o u d r a i t b i e n fa i r e r e n t r e r 
la dot (ad fam. 6 : 2 8 ) , q u e Dolabe l la se g a r d e r a de r e n d r e j a m a i s : 
q u a n d sa fille e s t m o r t e , des su i t e s d e ses c o u c h e s ( févr ie r 708) , 
C icé ron lui é c r i t u n e l e t t r e t r i s t e , a f f e c t u e u s e , et c u r i e u s e en ce s e n s 
q u ' e l l e a t t e s t e q u e m a l g r é l e d ivo rce , les b o n n e s r e l a t i ons n ' o n t pas 
cessé e n t r e e u x . D ' a i l l eu r s , Do labe l l a s ' e m p l o i e a lors e t lutte m ê m e 
p o u r son e x - b e a u - p è r e (prœlia te mea causa sustinere (ud Dolab. — 
ad fam. 11 , 1 1 ) . E t p u i s , p lu s t a r d , q u e l s é loges , q u a n d Dolabe l la 

m a s s a c r e l e s C é s a r i e n s ! « 0 m o n a d m i r a b l e D o l a b e l l a ! 
» s p e c t a c l e g r a n d i o s e ! . . la r o c h e T a r p é i e n n e ! . - • la c r o i x ! . . . Ce t te 
» c o l o n n e j e t é e à b a s ! . . q u e l h é r o ï s m e ! e t c . (ad Alt. 14 : 1 5 ) . 
» Que l l e v a i l l a n c e ! J e n e c e s s e de l ' e x h o r t e r , de l e l o u e r (ibid. 14 , 
» 16 ) . — J e s u i s c o n t e n t d e ta g l o i r e ! » (Cic. Dolab. suo, ad fam. 9 , 
14) . E t il c o n t i n u e a ins i (ad Att. 1 4 , 19 : 18, 21) : « On l e p o r -
» t e r a i t a u x n u e s , si seulement il payait quelque terme sur la dot ! » 
Mais b i e n t ô t , c o m m e j e l ' a i d i t , t ou t c h a n g e : le h é r o s n 'es t p lu s 
q u ' u n « s c é l é r a t » (ail fam. 12 , 15) , chose h é l a s ! t r o p v ra i e , e t 
l o r squ 'on a p p r e n d qu ' i l s ' e s t e n f e r m é d a n s L a o d i c é e , • on e s p è r e 
» b i e n qu ' i l y t r o u v e r a la p e i n e d e ses c r i m e s (ibi spero celeriter eum 
• panas daturum. > Lentul. à Cic. ad fam. 12 , 14, e t Cic. à Cassius, 
1 2 : 8. 1 2 : 1 0 ) . — Que de f a ib l e s se , q u e d ' i ncons i s t ance de c a r a c t è r e 
e t d ' o p i n i o n s c h e z ce g r a n d e t b o n c i t o y e n ! 

' [Marcus Licinius Crassus Dives. On n e sa i t q u e p e u de chose d e 
l u i , si ce n ' e s t q u ' à c a u s e de sa r e s s e m b l a n c e avec l e s é n a t e u r 
Axius, on s o u p ç o n n a sa m è r e Tertulla de n ' avo i r po in t g a r d é la fidélité 
c o n j u g a l e ( S u é t o n e d ' a i l l e u r s (Cœs. 50) , r a p p o r t e q u ' e l l e avai t auss i 
c é d é à C é s a r ) . Il ava i t é té q u e s t e u r en Gau le , a p r è s le d é p a r t de 
son f r è r e P u b l i u s , l e l i e u t e n a n t de Crassus le p è r e dans la g u e r r e 
p a r t h i q u e (B. G. 5 , 24 , 46 , 4 7 . 6 : 6 ) . P a r P u b l i u s , il s ' é t a i t l ié 
a v e c C i c é r o n . On n e sai t p a s la su i t e d e sa vie ] 

* G• Antonius, l e s econd fils d e M. Antonius, s u r n o m m é p a r 
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frère puîné de Marc Antoine, occupait en force l'Illyrie. 
Mais les jours se passèrent et Pompée n'at taquait point. 
Le premier choc n 'eut lieu qu'au cœur de l'été, en Illyrie. 
Le lieutenant de César, Gaius Antonius, se tenait avec ses 
deux légions dans l'île de Curicta ( Veglia, dans le golfe 
de Quarnero); et Publius Dolabella, avec sa flotte, croisait 
dans l'étroit bras de mer qui sépare Curicta de la terre 
ferme. A ce moment, les escadres pompéiennes dans ces 
mers, celle de Grèce, commandée par Marcus Octavius1, 
l 'autre, celle d'Illyrie, commandée par Lucius Scribonius 
Libo2, fondirent sur Dolabella, anéantirent tous ses vais-

Dc-truction 
de la flotte 

et de l'armée 
d'Illyrie. 

dé r i s ion Creticus (VI . p p . 2 1 4 , 2 4 9 ) . Il avai t é t é q u e s t e u r d e Minu-
cius Thermus, p r o p r é t e u r e n Asie ( 7 0 3 ) . — C a p t u r é à Curicta, &i av. J . - c 
c o m m e on l e va vo i r , il r es ta p r i s o n n i e r a u c a m p d e P o m p é e : la 
ba t a i l l e de P h a r s a l e l e d é l i v r a . — A l ' é p o q u e de la m o r t d e Césa r , 
il est pontife, p u i s préteur urbain (710) , a l o r s q u e son f r è r e a î n é , 44. 
Marcus , e s t c o n s u l , e t q u e son p lu s j e u n e f r è r e , Lucius, a l e t r i b u -
n a t . — Il r eço i t la p rov ince de M a c é d o i n e . Mais d é j à B r u t u s l'y a 
p r é c é d é avec des f o r c e s s u p é r i e u r e s : il est b a t t u p a r Cicéron le 
Jeune, e t se r é f u g i e d a n s A p o l l o n i e , o ù il e s t p r i s . A q u e l q u e t e m p s 
d e l à , B r u t u s l e fa i t t u e r ( 7 1 2 ) , à l ' i n s t i g a t i o n d ' I Io r t ens ius le fils, 42. 
e t p o u r v e n g e r l ' a s sas s ina t de C icé ron l e c o n s u l a i r e . — V. p . 251 , 
n . 2) . 

' [M. Octavius, d e la gens p l é b é i e n n e des Octav iens , éd i l e en 704 60. 
avec M. Ccelius ( p . 2 2 1 . Cic. ad fam. 3 : 4 — ad Alt- 5 , 2 1 . 6 , 1 . 
Quand éc l a t e la g u e r r e c iv i le , fidèle a u x t r a d i t i o n s a r i s t o c r a t i q u e s 
de sa f a m i l l e , il s e r a n g e du cô t é de P o m p é e . — A p r è s P h a r s a l e , il 
r ev i en t en I l lyr ie a v e c sa f lo t te , dé fa i t G a b i n i u s : p u i s , b a t t u l u i - m ê m e 
p a r Va t in ius e t Corni f ic ius , il va en A f r i q u e (B. Alex. 42 -46 ) . Après 
T h a p s u s , il a e n c o r e sous ses o r d r e s d e u x l é g i o n s , e t p r é t e n d a u c o m -
m a n d e m e n t . — Enf in 011 l e r evo i t à A c t i u m , o ù , l i e u t e n a n t d ' A n t o i n e , 
il c o m m a n d e a u c e n t r e (P lu t . Cato min. 6 5 , e t Ant. 65) . ] 

* [Lucius Scribonius Libo, d ' u n e f ami l l e p l é b é i e n n e , f u t t r i b u n d u 
p e u p l e e n 698 : dès c e t t e é p o q u e , il a p p u i e P o m p é e q u i veut l ' e x - 66. 
p é d i t i o n d ' E g y p t e (VI, p . 312, e t supra p . 1 3 8 , n . H . — Au d é b u t 
d e la g u e r r e c iv i le , il a le c o m m a n d e m e n t de l ' É t r u r i e . Il r e j o i n t 
P o m p é e en C a m p a n i e , e t le sui t à B r i n d e s . Là, Césa r , p a r l ' i n t e r m é -
d i a i r e d e C a n i n i u s Beb i lu s , a m i d e L i b o , t r a n s m e t à c e l u i - c i d e n o u -
vel les p a r o l e s d ' a c c o m m o d e m e n t a u x q u e l l e s P o m p é e c o u p e c o u r t . Les 
» consu l s son t pa r t i s : on ne p e u t e n t r e r en p o u r p a r l e r s s a n s e u x ! (B. c. 
1 , 2 6 . — C i c .ad Att. 7 , 1 2 . 8 , 11 ) . » L ibo se r t e n s u i t e su r la flotte 
c o m m e l i e u t e n a n t d e B i b u l u s , l ' a m i r a l de P o m p é e : p u i s , à la m o r t 
de B i b u l u s , il l u i s u c c è d e . C h a r g é d e b l o q u e r An to ine d a n s B r i n d e s , 
il le la isse é c h a p p e r , avec l e s econd c o r p s , qu i va r e j o i n d r e César 
en É p i r e (B. c. 3 , 15 -24 ) . — J u s q u ' à la m o r t du d i c t a t e u r , on n ' e n -
tend p lu s p a r l e r d e l u i . Mais, e n 710 , n o u s l e r e t r o u v o n s en E s p a g n e 44. 
avec Sexlus Pompée, son g e n d r e (ad Att. 16 , 4) . Un p e u p lu s t a r d , 
Oc tave , p a r l e conse i l h a b i l e d e Mécène, é p o u s e Scribonia, sa s œ u r , 



seaux, et enfermèrent Antonius dans son île. 11 fallait le 
sauver à tout prix. Basilics1 et Salluste accoururent 
d'Italie avec un gros de troupes, et Ilortensius fît voile 
dans la même direction avec la flotte tyrrhénienne : mais 
les amiraux ennemis étaient trop forts pour eux; les lé-
gions d'Antoine furent abandonnées à leur sort. Les vivres 
manquaient : les soldats mécontents s 'ameutent, et à 
l'exception de quelques pelotons qui réussissent à gagner 
la terre ferme en radeau, le corps entier, gros de quinze 
cohortes encore, met bas les armes. Transféré en Macé-
doine sur les navires de Libo, il y est incorporé à l 'armée 
de Pompée. Quant à Octavius, il reste dans ces parages 
pour y achever la soumission de l l l lyrie , actuellement 
dégarnie de troupes. Les Dalmates, toujours en lutte avec 
César, depuis les temps de son proconsulat des Gaules 
(p. 115) ; les insulaires de la forte cité d'Issa (Lissa), et 
maints autres peuples se tournent du côté de Pompée : 
César n'y comptait plus de part isans que dans Salone 
(.Spalato) et Lissos (.Alessio). Les gens de Salone soutinrent 
bravement un siège; et réduits à toute extrémité, ils 
firent une sortie heureuse , si bien qu'Octavius rebuté 
leva le camp et s'en alla hiverner à Dyrrachium 2 . 

déjà deux fois veuve . Ce m a r i a g e a m è n e la réconci l ia t ion des 
39. 3 4 a v . J . C . Tr iumvirs , à laquel le Libo c o n t r i b u e (715j . Enfin, en 720, Libo est 

consul avec M. Antoine : e t son n o m , depuis lors , t o m b e dans 
l 'oubli de l ' h i s t o i r e . ] 

' [Lucius Alinucius Basilus p r i t le n o m de son onc le ma te rne l , qui 
l 'avait adop té : son nom d ' o r i g i n e étai t Marcus Satrius. 11 servit en 

64 . 52. Gaule , en 700 et 702 (B. G• 6 . 2 9 - 3 0 . 7, 92), où il d e m e u r a , sans 
doute , jusqu ' à la g u e r r e c ivi le . César lui donna alors un c o m m a n -
d e m e n t naval (F lor . 4, 2 ; L u c a n . 416) . Comme Brutus et tant 
d ' a u t r e s l i eu tenan ts , il leva l e poignard sur le d ic t a t eu r , ce dont 
Cicéron le loue (ad fam. 6, 1 5 ) . 11 f u t b ien tô t tué l u i - m ê m e pa r un 
esc lave . ] 

' App. B. c. 2 , 47 . — Flor . 4 . 2 . — Oros. 6, 15. — Dio Cass. 
41 , 4 0 , et Lucan 4 . 4 0 2 - 5 8 1 ) . Tout cet ép isode m a n q u e dans les 
Commenta i res . Selon les c r i t i q u e s a l l emands , il é tai t r acon té à la 
fin du livre 2 , B. civ., qu i t o u r n e cour t , et est de moi t ié moins 
long que les deux au t r e s . Le c h a p . 9 du livre 3 est é g a l e m e n t i n -
comple t ; mais au c h a p . 10 , dans les paro les qu ' i l cha rge Vibullius 
Ru fus , son pr i sonnie r p o u r la seconde fois, de por t e r à P o m p é e , 
César fai t men t ion de l ' a f fa i re d e l ' î le Curicta ( m i l i t u m q u e deditione 

Si considérables que fussent les succès de la flotte Résultats 
pompéienne en Illyrie, ils n'influaient pourtant pas deia campagn 
puissamment sur l'ensemble des opérations : ils semblent 
se réduire même à néant , quand l'on voit que dans toute 
cette année 705, si remplie d'événements immenses, ils 49 av-
furent les seuls faits militaires à placer au compte des 
forces de terre et de mer qui obéissaient directement à 
Pompée. Rien ne vint de l 'Orient, où tout s'amassait contre 
César, général en chef, Sénat, deuxième grande armée, 
grandes flottes, approvisionnements militaires, énormes 
ressources financières. A l 'heure du besoin, l'Occident 
ne reçut nul secours. Sans l'excuser tout à fai t , on 
expliquera, je le veux, cette inaction funeste des soldats 
de terre, par l'absence de concentration des forces mili-
taires éparpillées encore dans toute la moitié orientale de 
l'Empire, par la méthode même de Pompée, qui ne voulut 
jamais se mettre en mouvement, tant qu'il n'avait pas la 
supériorité écrasante du nombre, par son indécision et sa 
lenteur naturelle, par les dissensions même des coalisés 
entre eux. Encore avait-on la flotte maîtresse sans conteste 
de la Méditerranée, et qui ne fit rien pour arrêter les évé-
nements, rien pour défendre l 'Espagne, rien ou presque 
rien pour la fidèle Massalie, rien pour la Sardaigne, la 
Sicile, l 'Afrique: et qui, sans tenter de reconquérir 
l'Italie, aurait pu bien facilement lui couper les vivres ! La 
confusion, le désordre étaient-ils donc au comble dans le 
camp des Pompéiens? Impossible de s'en rendre suffi-
samment compte, si fondée que s'en impose la conviction ! 
— Jugeons du moins la situation par les résultats de la 
campagne. César avait pris la double offensive en Es-
pagne , en Sicile et en Afrique ; là , il avait complètement 

ad Curictam). Ail leurs (B. c . 3, 67). il dit que G. Antonius avait é t é 
trahi par Tit. Pulio, un de ses officiers. (V. su r lui B. G- 44) . — 
Enfin (3, 4) César é n u m è r e , parmi les forces de P o m p é e , les soldats 
d 'Antoine faits pr isonniers Antonianos milites admiscuerat). — C'est 
au cours de la c a m p a g n e ma lheu reuse d'illyrie que se place le t r a i t 
d 'héro ï sme des r ec rues d'Opitergium (p . 234).] 



réussi; ailleurs, son succès était mélangé de maie fortune : 
mais , en reprenant la Sicile, il avait, dans son objet 
principal, anéanti le plan de Pompée, qui voulait affamer 
l'Italie : en détruisant l 'armée constitutionnelle d 'Es-
pagne, il avait rendu impossible son grand mouvement 
combiné : en Italie enfin, les préparatifs de défense 
restaient, à très-peu près, intacts. Malgré de sensibles 
pertes en Afrique et en Illyrie, à la fin de la première 
année de la guerre, César avait décidément et décisi-
vement campagne gagnée. Mais, tandis qu'ils n'avaient 
fait aucun sérieux effort , en Orient, pour arrêter la 
marche conquérante de César dans l'ouest, les Constitu-
tionnels avaient voulu , du moins , mettant à profit un 
répit honteusement gagné, se consolider, autant qu'il 
était en eux, dans leurs positions et politiques et mili-
taires. La Macédoine était le grand rendez-vous des 
Anti-Césariens. Là étaient venus Pompée et la masse des 
émigrés de Brindes : là, tous les autres fugitifs arr ivant 
de l'ouest, Marcus Caton, de Sicile, Lucius Domitius, de 
Massalie, et d 'Espagne surtout une foule d'excellents 
officiers et soldats de l 'armée dissoute, Afranius et 

L'émigration. Varron, leurs anciens généraux, en tête. En Italie, 
l 'émigration aristocratique n'était pas seulement affaire 
d 'honneur , mais de mode : elle avait pris un élan 
nouveau, quand arr ivèrent les nouvelles défavorables 
des embarras de César devant Ilerda : les tièdes eux-
mêmes, les politiques, qui avaient nagé entre deux eaux, 
rejoignaient peu à peu : enfin Cicéron avait fini par se 
convaincre lui-même qu'à vouloir satisfaire pleinement 
à son devoir de bon citoyen, il ne suffisait pas d'écrire 
quelque beau « traité sur la Concorde. » Le Sénat des fugitifs 
siégeait à Thessalonique, où la Rome officielle tenait ses 
états-généraux par intérim. Il comptait environ 200 
membres, vieillards blanchis par l'âge, pour la plupart, 
et presque tous consulaires. Toujours est-il qu'ils n 'é -
taient que des émigrés. Le Coblentz romain, d'ailleurs, 
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affichant toutes les hautes prétentions du beau monde de 
la capitale, faisait comme lui pauvre mine au jour de 
l'action : réminiscences inopportunes, récriminations 
plus inopportunes encore, corruption et sottise politique, 
misères financières enfin, rien ne manquait au tableau. 
C'était bien le moins qu'à l 'heure où s'écroulait l'édifice 
antique de la Constitution, les émigrés prissent à tâche 
d'en sauver avant tout les vieilleries usées et rouillées : 
pour comble de ridicule, on les entendit un jour, saisis 
d 'un scrupule de conscience, et n 'osant prendre le nom 
de « Sénat » hors de l 'enceinte sacrée de Rome, se donner 
prudemment une autre appellation : « les Trois Cents1 »! 
Et puis, les voilà qui instituent de longues procédures 
de droit public. Une loi curiate se peut-elle faire ailleurs 
qu'au Capitole? Où et comment la décréter? — Mais le 
plus grand mal était dans l 'indifférence des t ièdes, et 
dans les colères stupides des ultras. Impossible d'amener Le« tièdes. 

les premiers à se remuer, ou seulement à se taire. Leur 
demandait-on quelque service dans l ' intérêt commun, 
aussitôt , avec cet esprit d' inconséquence, qui est le 
propre des gens faibles, ils tenaient la mise en demeure 
pour une méchanceté calculée en vue de les compro-
mettre davantage, et ils n'agissaient point ou n'agissaient 
presque qu'à contre-cœur. Naturellement, avec leur 
science meilleure, venant trop tard toujours , avec leur 
génie suprême de l 'inexécution, ils étaient un fléau, à 

1 [Aux t e r m e s e x p r è s du dro i t « l ' a s s e m b l é e l é g i t i m e d u conse i l 
de R o m e » de m ê m e q u e « la J u s t i c e l é g i t i m e » n e pouva i t s i é g e r 
q u e dans la vil le, o u d a n s l ' e n c e i n t e de sa b a n l i e u e [intrapomœrium]. 
D'a i l l eu r s , le S é n a t de T h e s s a l o n i q u e p r i t ce n o m des Trois-Cents 
(D. Afr. 8 8 , 90 : A p p . 2 , 95^, non p a r c e qu ' i l a u r a i t c o m p t é , e n 
e f fe t , 300 m e m b r e s , m a i s p a r c e q u e c ' é t a i t la le n o m b r e o r i g i n a i r e 
des s i èges s é n a t o r i a u x d e R o m e [I, p p . 92 e t s . , e t IV, Additions et 
variantes, p. v . ] J e t i ens p o u r t r è s - c r o y a b l e q u e ce t t e a s s e m b l é e se 
r e n f o r ç a p a r u n e a d j o n c t i o n de c h e v a l i e r s n o t a b l e s : m a i s q u a n d 
P l u t a r q u e (Cat . min. 59 , 61 ) ne voi t d a n s les Trois-Cents q u ' u n 
g r o u p e de g r o s m a r c h a n d s i t a l i ens , il c o m p r e n d m a l le d o c u m e n t 
o ù il p u i s e . [V. Dion Cass. 4 2 , 4 3 . — L u c a n . 5 , 7 e t s . — A p p . 
D. eiv. 2 , 5 0 - 5 2 . ] 
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chaque heure, pour les hommes d'action. Tout crit iquer, 
affaire petite ou grande, bafouer, déplorer, décourager 
ou énerver la foule par leur propre abattement ou leur 
attitude désespérée, voilà leur œuvre! Si telle était 
l 'atonie chez les faibles, chez les ultras l 'exaltation1 

débordait. Ici, on professait hautement qu'avant de pa r -
ler de paix, il fallait qu'on apportât la tête de César 2 . 
Les tentatives essayées par César jusqu 'à ce moment 
extrême et à tant de reprises, on les repoussait sans y 
vouloir regarder : on en profitait toutefois pour attenter 
perfidement à la vie de ses envoyés. Que les Césariens 
déclarés jouassent le gros enjeu de leurs corps et de leurs 
biens, cela se comprend : mais aux gens restés neutres , 
absolument ou à demi, on ne faisait pas meilleure p a r t 3 . 
Lucius Domitius, le héros de Corfinium, ouvrit sérieu-
sement , en plein conseil de guerre , la proposition 
suivante : « Les Sénateurs, combattant dans les légions 
» de Pompée, feront passer par les votes tous ceux qui 
» sont demeurés neutres , et tous ceux qui, ayant émigré, 
» n'ont point rejoint l 'armée : selon les cas, ces hommes 
» seront ou acquittés, ou condamnés soit à l 'amende, soit 
» à la mort avec confiscation.4 » Un autre se levant un 

1 [M. M o m m s e n dit p a r a n t i t h è s e « l'hypertonie en pleine fleur. » 
N o u s n ' avons p u t r a d u i r e m o t à m o t . ] 

' [C 'es t le m o t de L a b i é n u s , r o m p a n t les c o n f é r e n c e s su r l 'Apsos , 
e n t r e Va t in ius e t V a r r o n . B. c. 3 , 1 9 . . . « nam nobis nisi Cœsaris 
capile relato pax esse nulla potest. » ] 

5 [B. c. 1, 3 3 ] 
1 [Et Lucius Domitius in Consilio dixit piacere sibi bello confecto 

ternas tabellas dari ad judicandum iis. qui ordinis essent senatorii 
belloque uno cum ipsis interfuissent, sententiasque de singulis ferrent 
qui Roma remansissent, quique intra prasidia Pompeii fuissent, 
neque operam in re militari praslitissent : unam fore tabellam qui 
liberandos omni periculo censerent : alteram qui capitis damnarent; 
lertiam qui pecunia multarent. (B. c. 3, 83 . — Cic. ad Alt. 1 1 , 6 . 
— S u e t Nero, 2). — Et t o u t e s ces p r o p o s i t i o n s f o l l e m e n t c r u e l l e s 
é m a n a i e n t d ' h o m m e s q u i se d i s p u t a i e n t p a r tous les m o y e n s les 
s i m u l a c r e s des h o n n e u r s r é p u b l i c a i n s . A Domi t ius , il fa l la i t le p o n t i -
f ica t . e t il ava i t p o u r r i v a u x L e n t u l u s et S c i p i o n . l e b e a u - p è r e de 
P o m p é e . Il a p p e l a i t C i c é r o n , son a n c i e n a m i , « un l â c h e », ma i s c e lu i -
ci r e d o u t a i t la v i c to i r e d e s P o m p é i e n s p lu s q u e ce l le d e César : « J e 
» n e m e r e p e n s pas de m ' ê t r e t e n u à l ' é c a r t de l ' a r m é e : t o u t e s ces 

jour i, accusa en forme, devant Pompée, Lucius Afranius. 
Ayant mal défendu l 'Espagne contre César , Afranius 
était coupable de corruption et de trahison. Chez ces 
républicains bon teint 2 l'idée politique revêtait le carac-
tère d 'un dogme religieux : contre les tièdes du parti, 
contre Pompée lui-même et son entourage, ils nourris-
saient plus de colère encore, s'il était possible, que 
contre leurs adversaires déclarés : ils les haïssaient de 
cette stupide haine fréquente chez les théologiens ul t ra-
orthodoxes : enf in , dans ces querelles innombrables, 
amères, qui divisaient en groupes hostiles et le Sénat et 
l 'armée des émigrés, ils étaient à la fois les instigateurs 
et les coupables. Et ils ne s'en tenaient point aux mots. 
Marcus Bibulus, Titus Labiénus et ceux de leur coterie, 
joignant la pratique à la théorie, massacraient en masse 
tous les officiers et soldats de César qui leur tombaient 
dans les mains, cruautés qui n'étaient r ien moins que 
faites, on l e ' comprend , pour ôter aux Césariens leur 
énergie sous les armes. Si, pendant que César était hors 
d'Italie, la contre-révolution constitutionnelle n 'y leva 
jamais son drapeau, alors pourtant que l 'élément contre-
révolutionnaire y était en force (p. 256), la cause en est, 
selon le dire même des ennemis plus clairvoyants de 
César, dans l ' inquiétude générale et profonde que susci-
taient ces Républicains extrêmes, prêts à lâcher bride à 
leurs fu reurs au lendemain d ' une restauration. Les 
honnêtes gens du camp de Pompée étaient au désespoir 
en face de pareilles folies. Pompée, brave soldat de sa 
personne, épargnait les captifs, quand il osait et pouvait : 
mais pusillanime qu'il était , et se sentant dans une 

» c r u a u t é s , tou tes ces a l l i ances avec l e s n a t i o n s b a r b a r e s , la p r o s -
> c r i p t i o n p r é p a r é e , non c o n t r e te l s e t t e l s , ma i s e n m a s s e ! J ' a j o u t e 
» q u e t ous l ' a v a i e n t d é c i d é , vos b i e n s é t a i e n t la p r o i e de l eu r 
» vic toi re : j e dis vos b i e n s , e t c . • (ad Alt. 1 1 , 6).) 

« [ i î c u t o s Rufus, u n i n c o n n u (B. c. 3 , 83 . - P l u t . Pomp. 67 . 
Cas. 41) . ] 

1 [Le t ex t e d i t « teints en laine (in der Wolle gefarbten). »] 
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était coupable de corruption et de trahison. Chez ces 
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faites, on l e ' comprend , pour ôter aux Césariens leur 
énergie sous les armes. Si, pendant que César était hors 
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jamais son drapeau, alors pourtant que l 'élément contre-
révolutionnaire y était en force (p. 256), la cause en est, 
selon le dire même des ennemis plus clairvoyants de 
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taient ces Républicains extrêmes, prêts à lâcher bride à 
leurs fu reurs au lendemain d ' une restauration. Les 
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personne, épargnait les captifs, quand il osait et pouvait : 
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» c r u a u t é s , tou tes ces a l l i ances avec l e s n a t i o n s b a r b a r e s , la p r o s -
> c r i p t i o n p r é p a r é e , non c o n t r e te l s e t t e l s , ma i s e n m a s s e ! J ' a j o u t e 
» q u e t ous l ' a v a i e n t d é c i d é , vos b i e n s é t a i e n t la p r o i e de l eu r 
» vic toi re : j e dis vos b i e n s , e t c . • (ad Ait. 1 1 , 6).) 

« [ i î c u t o s Rufus, u n i n c o n n u (B. c . 3 , 83 . - P l u t . Pomp. 67 . 
Cœs. 41) . ] 

1 [Le t ex t e d i t « teints en laine (in der Wolle gefeerbten). »] 
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situation fausse, il ne savait point faire œuvre de général 
en chef, et empêcher ou punir de telles abominations. 
Un seul homme lutta avec une énergie meilleure, Marcus 
Caton. Lui, du moins, il entrait dans le champ avec la 
droiture de ses mœurs ; et grâce à ses efforts, le Sénat 
des émigrés, par décret exprès, interdit le pillage des 
villes sujettes, et la mise à mort des citoyens ailleurs que 
dans la mêlée des combats1 . Ainsi encore pensait le 
vaillant Marcus Marcellus. A la vérité, mieux que per-
sonne ils savaient combien, dans la soi-disant mission 
de salut qu'i ls s 'arrogent, les partis excessifs vont 
jusqu'au bout de la route, en dépit même de tous les 
sénatus-consultes du monde. Que s i , à l 'heure encore 
où la prudence eût conseillé la modération, la fureur des 
ultras ne se laissait déjà plus contenir, pouvait-on, après 
la victoire, s 'attendre à autre chose qu'à un régime de 
terreur tel qu'il eût fait reculer Marius et Sylla? Et l'on 
se rend compte du sentiment qui fit dire à Caton que 
le triomphe des siens l 'effrayait plus que leur défaite. 

Préparatifs La direction des préparatifs militaires, dans le camp 
militaires. de"Macédoine, appartenait au général en chef. Difficile et 

entourée d'entraves qu'elle était par elle-même, la 
situation de Pompée n'avait fait qu'empirer après les 

49 AV. J.-C. événements malheureux de l 'an 703. Aux yeux du parti, 
la faute en revenait principalement à lui : mais le parti 
jugeait mal, à beaucoup d'égards. L'issue malheureuse 
de bien des combats était due, sans nul doute, à l'ineptie, 
au défaut d'autorité des lieutenants, de Lentulus et de 
Domitius entre autres. Du jour où Pompée avait pris le 
commandement en personne, il avait habilement et 
bravement conduit l 'armée : tout au moins avait-il sauvé 
du naufrage des forces considérables. C'était se montrer 
injuste que de lui reprocher de n 'être point égal à César, 
en qui tout le monde aujourd 'hui reconnaissait un génie 

1 [Plut. Pomp. 65 , et Cat. min. 5 3 . ] 

supérieur. Quoi qu'il en soit, le succès seul en décidait. 
Ayant foi naguère en Pompée, les constitutionnels 
avaient rompu avec César : aujourd 'hui les suites 
déplorables de la rupture retombaient sur l 'homme de 
leur choix. Non qu'ils songeassent à donner le comman-
dement à un autre (chez les autres chefs on n'eût 
trouvé qu'incapacité notoire), mais la confiance dans le 
général en chef était comme paralysée désormais. Aux 
douleurs des défaites subies venaient s 'ajouter les funestes 
effets de l 'émigration. Parmi les fugitifs affluant au camp, 
on comptait beaucoup d'excellents soldats, beaucoup 
d'officiers capables, notamment ceux de l 'ancienne 
armée d'Espagne : mais le nombre était petit de ceux 
qui venaient pour servir et se battre : ils disparaissaient 
perdus dans la foule énorme, effrayante, des généraux 
de salon qui se disaient Proconsuls, Imperators, au même 
droit que Pompée, et des élégants du beau monde, jetés 
plus ou moins à contre-cœur dans la vie militaire active. 
Ils avaient apporté au camp les habitudes de la capitale, 
chose fâcheuse pour l 'armée : leurs tentes se changeaient 
en aimables cabinets de verdure, au sol recouvert de 
frais gazons, aux parois garnies de lierre : la vaisselle 
d'argent chargeait leurs tables où, dès le jour levant, 
circulaient les coupes. Quel contraste entre ces guerriers 
parfumés et les rudes « grognards » nourr is d 'un pain 
grossier à faire peur à leurs adversaires, quand encore à 
défaut de pain, ils ne vivaient pas de racines, et ju ran t 
qu'ils mâcheraient l'écorce des arbres, avant de céder 
d 'une semelle 1 . Tenu déjà à toutes sortes d'égards 
nécessaires envers d 'autres magistrats ses collègues, 
envers tout un corps mal affectionné à sa personne, 
Pompée se sentait les bras liés, et ce fut bien pis encore, 
quand il les vit se réunir jusque dans son prétoire, pour 
ainsi dire et dans de longues séances épancher les âcres 

' [B. c. 3, 96, 49 . ] 



venins que l 'émigration fomente. Ajouterai-je qu'il 
n'était ni assez haut d'intelligence, ni de cœur assez 
ferme pour surmonter l'obstacle? Il allait comme 
toujours, lent, embarrassé, caché. M. Gaton, sans doute, 
avait une autorité morale suffisante, et en cas qu'on 
requit son assistance, son bon vouloir était de même 
assuré. Mais loin de l'appeler à l'aide, Pompée, méfiant 
et jaloux, le tenait à l'arrière-plan : dans la question si 
importante du commandement en chef de la flotte, il lui 
avait préféré Bibulus, l 'homme incapable, à tous les points 
de vue. Ainsi, en tout ce qui tient à la politique, autant 
d'actes, autant de fautes , fautes conformes à son génie; 
et sous sa main, les choses, en mauvaise voie déjà, 
s 'en allaient de mal en pis. Ailleurs pourtant , il fit 
preuve d 'un louable zèle, et quand il s'agit de l 'organi-
sation des forces militaires, disséminées mais nombreuses, 
des constitutionnels, il se montra à la hauteur de sa 
tâche. 

Les légions Le noyau de son armée consistait dans les troupes 
pompeiennes. a m e n é e s d>i ta]je : g r o S s i e s des soldats de César capturés 

en Illyrie, et des Romains résidant en Grèce, elles 
formaient cinq légions. Il lui en vint trois autres d'Orient, 
les deux légions de Syrie, formées des débris de l 'armée 
de Crassus, et une troisième comprenant les deux faibles 
légions de la station cilicienne fondues dans ses cadres. 
Nul inconvénient au rappel de ces corps. Les Pompéiens 
alors étaient en bonne intelligence avec les Par thes ; et 
l 'on aurait pu même en venir à l'alliance formelle, si 
Pompée n'avait po in t , à contre-cœur peut-ê t re , refusé 
d'en payer le prix demandé, à savoir, la rétrocession de 
la province de Syrie , jadis annexée par lui à l 'Empire 
(VI, p. 28) César, de son côté, avait voulu envoyer 

« [Cœs. B. civ. 3, 8 2 . — Dion Cass. 12, 55. — P o m p é e avait 
dépêché à Orodès Lucilius Hirrus, demandan t l 'a l l iance e t des 
secours : et celui-ci n e voulant pas consentir à l ' abandon de la 
Syrie, le Par the l 'avait j e t é en p r i son . ] 

deux de ses légions en Syrie, pour y reconduire le prince 
Aristobule, qu'il avait trouvé captif dans Rome, et pour 
soulever de nouveau les J u i f s M a i s diverses causes, et 
surtout la mort d'Aristobule, firent échouer son projet. 
La Crète et la Macédoine fournirent un certain nombre 
de vieux soldats, fixés dans ces pays : ils formèrent une 
légion : les Romains d'Asie-Mineure en fournirent deux 
autres. A ces onze légions pompéiennes se joignirent 
2,000 volontaires, débris des vieilles troupes d'Espagne 
ou provenant d'ailleurs, et enfin les contingents des pays 
sujets. Comme César, Pompée n'avait pas jugé utile de 
demander à ceux-ci de l ' infanterie : seulement, il confia la 
garde des côtes aux milices épirotes, étoliennes et th ra -
ciques : de plus , 3,000 sagittaires grecs et asiatiques, et 
\ ,200 frondeurs étaient arr ivés en troupes légères auxili-
aires. — Pour ce qui est de la cavalerie, à l'exception de L a cavaIeric. 
la jeune aristocratie romaine, sorte de garde noble plus 
nombreuse que solide, et des esclaves-pasteurs d'Apulie, 
que Pompée avait rais à cheval (p. 240), elle était exclu-
sivement formée des contingents des sujets et clients de 
Rome. Elle avait pour noyau des bandes celtiques, les unes 
tirées delà garnison d'Alexandrie (VI, p. 313), les autres 
fournies par le roi Déjotarus, venu en personne à leur 
tête, malgré son grand âge, ou par la plupart des 
dynastes galates. D'autres corps s 'y joignirent : les 
chevau-légers excellents de la Thrace, conduits en partie 
par leurs princes Sadala et Rliaskyporis, en partie levés 
par Pompée lui-même dans la province de Macédoine, le 
contingent équestre de la Cappadoce, les archers montés 

' [V. VI, p . 291 et s. — E c h a p p é de Rome, où, une première 
fois, Pompée l 'avait condui t pr isonnier (691), Aristobule était r e n t r é 6 3 av J -C 
en J u d é e . Là, Gabinius l 'avait assiégé et pr is (697) dans Machœrus 67 

de Perée (au nord de la Mer-Morte — VI, p. 399; . Renvoyé à R o m e , 
César le re lâche , et va le réexpédier en Orient, quand il pé r i t , 
t ra î t reusement empoisonné dans Rome par quelque part isan de 
Pompée (Joseph . Bell. Jud. 1, 9 . - Dion Cass. 12, 38). — Tout 
cet épisode est raconté avec détails dans la savante histoire d 'Hérode 
de M. de Saulcy . Par is , 1867, p remiè re part ie) . ] 



[hippotoxotx] envoyés par Antiochus, roi de Commagène, 
une troupe dArméniens, d'en deçà de l 'Euphrate, sous 
Taxile, une autre d 'Arméniens , d'au delà du même 
fleuve, sous Mégabatès, et enfin un escadron des Numides 
du roi Juba : le tout, faisant 7,000 chevaux1 . 

4 [Presque tous ces détai ls sont fourn i s pa r César (B. c. 3, 3 - 5 . 
App. B. c. 2 , 10 : Vellei. 2 , 51 , e t d ' au t res le complè ten t ) . Déjà, 
M. Mommsen a dit l ' a scendant tout puissant de P o m p é e pa rmi les 
Orientaux : pour n ' ê t r e poin t tout à fai t in jus te envers lu i , il faut 
r econna î t r e que son mouvement d ' I ta l ie en Grèce avait eu l ieu sous 
l ' inspira t ion d 'un double motif pol i t ique et mi l i t a i re . Po l i t iquement , 
P o m p é e , champion appa ren t des cons t i tu t ionne ls , ne travaillait en 
réal i té que pour lu i -même. La cause républ ica ine lui était indi f férente : 
il voulait ê t re un Sylla, mais pour r égne r ( m i r a n d u m in modum Gnœus 
noster Sullani regni similitudinem concupivit (ad Att. 8 , 3). — 
Sullaturit ejus animus et proscripturil diu (ad Att. 9 , 10) . Il ne 
diss imulai t guè re sa pensée . De là, son s ta t ionnement en Macédoine. 
Il y a p p e l a i t les forces de l 'Orient , et ne songeai t à repasser en 
I tal ie q u e quand , ayant terrassé César, il pour ra i t r en t re r dans Rome 
en maî t r e et monarque abso lu . — Mil i ta i rement , les soldats des 
Or ien taux et leurs flottes lui appa r t ena i en t à lui seul , et au besoin , 
il compta i t les pouvoir t ou rne r aussi bien contre ses amis que contre 
son adversa i re (V. sur ce poin t , les t r è s - j u s t e s observations de 
Merivale : hist. of the Rom. under the Empire (hist. des Rom. sous 
l'empire) 2, p . 159 et s . ) . — Quant aux dynastes auxi l ia i res , nous 
n 'avons que quelques mots à en d i re . 

ûejotarus nous est b ien c o n n u . — Té t ra rque en Galat ie , il avait 
a idé P o m p é e contre Mithridate, ainsi qu'i l a é té raconté (VI, p . 298). 
Il avait de m ê m e offert ses services à Cicéron, lorsque ce lu i -c i , 
proconsul en Cilicie ("03), manœuvra i t con t re les Pa r thes , menaçan t 
la Cappadoce (Cic. Phil. 11, 13. ad fam. 8 , 1 0 ) . A Pha r sa l e , il fuit 
avec P o m p é e . Mais plus t a rd , quand César vient en Asie, il le reçoit 
e t fait sa soumiss ion. César lui laisse son t i t re , mais lui ô te une 
por t ion de ses états (B. Alex. 67 , 70 . — Cic. pro Dejot. 13. — Dio 
Cass. 12, 63) . En 709, il est accusé pa r Castor, son g e n d r e , à ce que 
l 'on croit , d 'avoir médi té , e n t r e au t res cr imes , l 'assassinat du va in -
q u e u r de Pharsa le , lorsqu' i l lui donnai t l 'hospi ta l i té . Cicéron le 
dé fend , dans la maison même de César, à Rome . Nous avons son 
p la idoyer (pro Dejot.). A la m o r t de César, des émissaires de Déjo-
tarus obt iennent d 'Antoine, à deniers comptan ts , la rest i tut ion des 
ter r i to i res confisqués. Mais déjà le roi s 'est remis en possession. Plus 
tard , il donne aide à Bru tus . — Déjo tarus , ma lg ré les louanges de 
Cicéron , n 'est pas au t re chose qu 'un sultan d'Asie, perf ide, lâche et 
c rue l , une sor te de Mithridate en pet i t . Il avait fai t mour i r tous ses 
enfants (Plut , de Stoic. repugn. 32), sauf un seul , Déjotarus II, qui 
lui succède en 712, et trahit Antoine à A c t i u m . ] 

Sadala ou Sadales, fils de Cotys, roi th rac ique . César lui pardonna 
après P h a r s a l e . Il succède à son père et meur t , l éguant son royaume 
à Rome (702) 

Rhascypolis ou Rhaskyporos, chef de clan su r la côte nord de la 
P ropon t ide . Dans la campagne de Ph i l ippes , il amène ra à Cassius 

La flotte n'était pas moins nombreuse. On y voyait les La flotte, 
vaisseaux romains amenés de Brindes ou construits plus 
tard, ceux des rois d'Égypte, des princes de la Colchide, 
du dynaste cilicien Tarchondimotos (VI, p. 2 9 9 ) d e s 
villes de Tyr , de Rhodes, d'Athènes, de Corcyre, et 
surtout de toutes les villes maritimes grecques et asia-
tiques. Elle comptait 500 voiles, dont les navires romains 
faisaient le cinquième. D'immenses approvisionnements 
en a r m e s , muniLions et vivres étaient entassés dans 
Dyrrachium. La caisse de l 'armée était pleine. Les 
Pompéiens étaient maîtres des principales sources du 
revenu public, mettant à profit les richesses des princes 
clients, des plus illustres Sénateurs, des Publicains, et 
puisant dans les coffres de tous les citoyens romains qui 
résidaient en Orient. Afrique, Egypte, Macédoine, Grèce, 
Asie Occidentale et Syrie, partout où s'étendaient l 'auto-
rité du gouvernement légitime de Rome, et le crédit tant 
vanté de Pompée sur les rois et les peuples clients, la 
République constitutionnelle mettait tout à contribution 
pour sa défense. Enfin, en Italie, il n 'y avait aucune 
exagération à dire que Pompée armait contre la Rome de 

3 ,000 chevaux, tandis que son f rè re Rhascus servira c o m m e a u x i -
l ia i re auprès des t r iumvirs . Grâce à ce j eu de bascule 'App . B. c. 
103-106) , le vaincu sera sauvé pa r le v a i n q u e u r . 

Ariobarzane avait a m e n é les 500 caval iers du cont ingent de Cap-
padoce . Il était le pe t i t - f i l s du roi Ariobarzane Philoromœus, qui 
lutta con t re Mithridate (VI, pp . 194, 213) : il por ta i t l u i - m ê m e les 
su rnoms d 'Eusébès et Philoromœus (Cic. ad fam. 1 5 , 2 ) . Il devait 
de for tes sommes à P o m p é e et à M. Brt i tus (ad Alt. 6, 1 - 3 ) . César 
lui pa rdonna et le pro tégea contre P h a r n a c e (B. Alex. 34 et s). 
Cassius le fit tuer , pa rce qu ' i l complota i t (702) con t re lui en Asie 
(Dio Cass. 4 6 , 33. — App. B. civ. 4, 63) . 

Antiochus l , roi de Commagène (VI, p . 298). — En 716, Antoine 
ten tera de le renverse r pour s ' e m p a r e r de ses t résors , mais n 'ayant 
pu p r e n d r e Samosa te , sa capi ta le , il fera sa pa ix avec lui (Plut . 
Ant. 34 . Dio Cass. 49 , 20 -22) . On ne sai t rien de plus de lui. 

De l ' a rménien Taxile, on ne conna î t q u e la ment ion (App. 2 , 71), 
du secours qu'i l amène à P o m p é e . Il en f au t d i re au tan t de Méga-
batès. César ne les n o m m e m ê m e p a s . ] 

1 [Tarcondimotos, roi de Cilicie (ainsi l ' écr ivent les médai l les) , le 
Tarcondarius Castor de César (B. civ. 3, 4), le Tarcondimatus de 
Cicéron (ad Alt. 1 5 , 1 ) , le Castor Saôcondarios de St rabon (12, 568), 
g e n d r e de Déjotarus (v. la n . qui p récède) . César lui pa rdonna . Tué 
en 723, dans un combat naval contre Agr ippa . ] 

42 av. J.-c. 
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César, les Gèles, les Colchidiens et les Arméniens ou à 
lui donner au camp le titre de « roi des rois » 
Somme toute, il commandait à une armée de 7,000 cava-
liers et de onze légions, dont cinq parfaitement aguerries, 
et enfin à une flotte de 500 vaisseaux. Chez le soldat, bien 
payé, bien traité par ses soins, ayant la promesse, en cas 
de victoire, de largesses infinies, l 'esprit était bon généra-
lement, souvent même et parmi les plus valeureux corps, 
excellent. Pourtant, une grande partie de l 'armée ne se 
composait que de recrues à former et exercer. Si activement 
qu'on s'en occupât, c'était là une œuvre de temps. Somme 
toute, une masse bariolée peut-être, mais dans l'ensemble 
imposante. 

Dans l'intention de Pompée, la flotte et l 'armée devaient 
m a s ^ u r l a c ô t e s c ^ l o n g d e ^ ^ e t ^ ^ ^ 

massées et reliées ensemble pendant tout l 'hiver (705-
706). Déjà, Bibulus, son amiral, avait gagné son nouveau 
poste de Corcyre, avec HO vaisseaux. Mais l 'armée de 
terre, qui, pendant l'été, avait stationné à Berrhœa, sur 
l'Haliacmon 3 , restait encore en arrière : elle se mouvait 
lentement sur la grande voie [Egnatienne] qui va de 
Thessalonique à la côte occidentale et à Dyrrachium, ses 
futurs quartiers ; et quan t aux deux légions que Métellus 
Scipion amenait de Syrie, elles hivernaient en Asie-
Mineure, à Pergame, at tendant la venue du printemps. 
C'était en prendre bien à son aise. Les ports de l 'Épire, 
au premier moment, n 'avaient , pour se défendre, outre 
la flotte, que les milices locales, et les quelques levées 
faites dans les pays voisins. 

Ainsi l'on s'explique comment César, ayant eu sur les 

' Ad Att. 9 , 1 0 . . . me... Getarum et Armertiorum et Colchorum 
copias ad eam adducere. —-

. . , civilia bella 
Non bene barbaricis unquam commissa catervis. 

L u c a n . 7, 526 . ] 

• [ L u c a n . 3 , 2 8 4 , e t p a s s i m . — Domi t ius A h e n o b a r b u s l ' a p p e l a i t 
Agamemnon e t Roi des rois ( P l u t . Pomp. 67. A p p . B. c. 2 , 67 1 

3. P m ) a ] s u r s p e n t e s e s t d e , , ( ) l y m p e ( L e a k e ' N o r l h e r n G r e e c e-

bras dans l 'intervalle la rude guerre espagnole, arrivait César marche 

encore à temps pour prendre l'offensive. Lui, du moins, a Pompee-
il ne perd pas une heure. Il avait, de longue main, pré-
paré ses t ransports et réuni des navires de guerre à 
Brindes. Aussitôt la capitulation de l 'armée d'Espagne 
et de Massalie, ses plus solides troupes, devenues dispo-
nibles, furent dirigées vers ce point. 11 avait demandé à 
ses hommes des efforts inouis. Aussi, les fatigues, bien 
plus que les combats, avaient diminué leurs rangs. L 'une 
de ses quatre plus vieilles légions, la neuvième, passant 
par Plaisance, s'était laissée aller à la mutinerie, dange-
reux symptôme de l'état des esprits dans son armée : à 
force de présence d'esprit , d 'énergie et d'autorité, il 
comprima le m a l 1 , et rien ne s'opposait plus à leur 
départ. Mais, de même qu'en mars précédent, il n'avait 
pu poursuivre Pompée, de même, le petit nombre de ses 
navires paralysait au jourd 'hui l'expédition projetée. Les 
vaisseaux commandés dans les arsenaux des Gaules, de 
Sicile et d'Italie n'étaient pas prêts encore, ou n'étaient 
point arr ivés à Brindes : l 'escadre de l'Adriatique avait 
péri, l 'année d'avant, dans les eaux de Curicta (p. 284) : 
il n 'avait sous la main que 12 vaisseaux de guerre, et 
quelques navires de charge, à peine en nombre suffisant 
pour recevoir et transporter en Grèce le tiers de son 
armée, qui comptait alors 12 légions et 10,000 chevaux. 
L'ennemi avec ses nombreuses flottes commandait toute 

1 [ S u é t o n e (J. Cœs. 69 ) a f f i rme qu ' i l n ' y eu t j a m a i s d e séd i t ion 
p a r m i les t r o u p e s d e C é s a r a u c o u r s de la g u e r r e des Gaules , ma i s 
q u ' a u c o n t r a i r e p l u s i e u r s m u t i n e r i e s se m a n i f e s t è r e n t a u c o u r s de la 
g u e r r e civile : à P l a i s a n c e , César a u r a i t l i cenc ié i g n o m i n i e u s e m e n t 
la IX® ; pu i s c é d a n t a u x s u p p l i c a t i o n s de ses so lda t s , il l e u r a u r a i t 
p a r d o n n é , n o n s a n s f a i r e u n e x e m p l e s u r q u e l q u e s c o u p a b l e s . — 
A p p . B. c. 4 , 4 7 - 4 8 . — N 'e s t - ce p o i n t là q u e cessan t d e les a p p e l e r 
soldats ou camarades, il l e s a u r a i t r a m e n é s a u devoi r , en les i n t e r -
pe l l an t d u s e u l m o t de quintes ( c i t o y e n s ) (Luc. 5 , 2 3 7 - 3 7 3 , où t ou t 
ce t i n c i d e n t est p o é t i q u e m e n t d é l a y é : 

Discedite castris : 
Tradite nostra viris, ignavi, signa, Quirites ! 

- V. aussi Dio Cass. 4 2 , 5 3 ) ? ) 



l 'Adriatique, tous les ports et les îles de la côte orientale. 
On se demande, les choses étant ainsi , pourquoi César, 
au lieu de la voie de mer , n 'avait pas pris celle de terre par 
l ' I l lyr ie 1 : il évitait par là tous les dangers qui le mena-
çaient du chef de l 'amiral ennemi, et pour ses troupes, 
revenant la plupart des Gaules, le chemin eût été plus 
court que le détour par Brundisium. Sans doute , l 'Il-
lyrie était affreusement rude et pauvre : mais , combien 
d 'armées ne l 'ont pas traversée peu après! Et puis, était-
ce là u n obstacle qui dût paraître invincible au conqué-
rant des Gaules? Sans doute, j ' imagine, César a pu 
craindre que, pendant qu'il s 'avancerait péniblement en 
contournant le fond de l 'Adriatique, Pompée ne se jetât 
avec toutes ses forces de l 'autre côté de la mer , et 
renversant les rôles, n 'allât occuper l'Italie, pendant 
que son adversaire s'enfonçait en Macédoine. Mais, chez 
Pompée, l 'homme lent par excellence, un mouvement si 
b rusque , un tel coup d'audace était-il bien à prévoi r? 2 

Peut -ê t re qu 'en prenant son part i , César avait espéré 
pouvoir réun i r à temps une flotte respectable : peut-être 
aussi ne connut-il le véritable état des choses qu'à son 
re tour d 'Espagne, alors qu' i l était trop tard pour modifier 
ses plans. P e u t - ê t r e enfin ( t rès -vra isemblablement , 
devrait-on dire, quand l'on songe à son génie plein 
d 'a rdeur et de rapide décision), qu'il céda, ce jour- là , à 
l ' irrésistible tentation qui s'offrait de se jeter soudain, 
témérairement même, à la traverse du dessein de Pompée, 
et d'occuper à l ' improviste la côte de l 'Épire, où, sous 

' [ « Il semble qu ' i l eût mieux fai t de les d i r iger (ses légions) par 
» l ' I l lyrie et la Dalmatie sur la Macédoine. De Pla isance , poin t d ' in-
» te r sec t ion des deux routes, la dis tance est éga le pour arriver en 
» É p i r e . Son a r m é e y serait arr ivée réunie : il n ' aura i t point eu à 
» passer la m e r , obstacle si impor tan t , et qu i fail l i t lui ê t re si f u -
» n e s t e . . . » Napoléon 1 . Précis... ch . XI. obs. I, 2 . ] 

* [On y avait cru pour tant : on lui prê ta i t un grand dessein à la 
Thémislocle (consilium Themistocleum). Maître de la m e r , on est 
m a î t r e pa r tou t . E t Cicéron d ' a jou te r : « Navigabit igitur, quum erit 
tempus, maximis classibus, et ad Italiam accedet (ad Att. 10 , 8) .] 

peu, l 'ennemi voulait se porter en masse. Quoi qu'il en 
soit, le 4 janvier 706 César mit à la voile avec six AV. J.-C. 
légions, fort affaiblies [ infrequentiores] pa r l'excès des 
fatigues et des maladies, et avec 600 caval iers 2 . On fit 
route droit su r la côte d 'Épire. C'était le pendant de 
l ' imprudente descente en Bretagne. Ce nouveau dé jeté, 
le coup f u t d 'abord heureux. On at terr i t sous les roches césar aborde 
Acrocérauniennes (ou de ChimaraJ3, dans la rade in f ré - en É p i r e ' 
quentée de Paleassa (Paljassa au jourd 'hui ) . Les Pom-
péiens avaient vu passer la flottille, et d 'Oricum (baie 
d 'Av lonaJ , où ils avaient 18 vaisseaux à l 'ancre, et aussi 
du quart ier général de la flotte, à Corcyre. A Oricum, on 
se c ru t trop faible : à Corcyre, on n'était point prêt à 
met t re à la voile. Le premier convoi s 'effectua sans 
empêchement, et les t roupes débarquèrent . Pendant que 
ses navires se remettaient en mer pour aller prendre un 
second chargement , César f ranchi t le soir même les 
Monts Acrocérauniens. Ses succès , au début , furent premiers succès, 
grands, aussi grands que la surpr ise de l 'ennemi. Nulle 
par t les milices épiroles ne font résistance : les places 
mar i t imes importantes d'Oricum (Eriko) et d'Apollonie 
[à l 'embouchure de Y Amis, au jourd 'hui la Vojussa], une 
foule d 'autres localités de la côte se soumettent ; et Dyr-
rachium (DurazzoJ, la principale place d 'armes des 
Pompéiens, Dyrrachium, remplie de munit ions de toutes 
sortes, court les plus grands dangers , avec sa faible 
garnison. 

Mais la suite de la campagne ne répondit point à ses César coupé 
débuts éclatants. Bibulus, coupable de négligence à la de r I t a l i e-
première heure, redoubla d'efforts et répara ses fautes en 
partie. Capturant d'abord trente t ranspor ts environ qui 

' Le 5 novembre 705, selon le ca lendr ie r rect if ié . 
* [ f i - c . 3, 2 . ] 
3 [César dit • terram Germiniorum » ( B . c . 3, 6) . On croit g é n é -

r a l emen t à u n e leçon fautive des manusc r i t s . Non loin de là était la 
locali té a p p e l é e Chimara, dont le n o m s 'est conservé jusqu ' à ce 
j ou r . ] 



s'en retournaient à Brindes, il les fit tous brûler, corps, 
biens et équipages : puis, il établit sur toute la côte, de 
l'île Sason fSasenoJ à Corcyre, la surveillance la plus 
étroite, malgré la r igueur de la saison, malgré la diffi-
culté du ravitaillement de ses croiseurs, auxquels il fallait 
tout apporter de Corcyre, jusqu'au bois et à l 'eau. Il 
mourut bientôt, épuisé par tant de fatigues inaccoutu-
mées 1 . Libo, son successeur, parvint à bloquer quel-
que temps le port de Brindes, jusqu 'à ce qu'enfin le 
manque d'eau le chassât lui-même de l'îlot placé au débou-
ché du port, où il s'était posté. Impossible aux officiers de 
César de lui amener le second corps d 'armée 2 . Quant à 
lui, il n'avait pas pu s 'emparer de Dyrrachium. Les messa-
gers de paix qu'il avait envoyés à Pompée avaient appris à 
celui-ci les préparatifs de son adversaire, et sa descente 
prochaine sur la côte de l 'Épire3 . Accourant à marches 
forcées, il avait pu se jeter encore à temps dans l ' impor-
tante place d 'armes. La position de César devenait 
critique. Quoiqu'il s 'étendit en Épire aussi loin que le lui 
permettait l 'exiguité de ses forces, ses subsistances 
n'étaient ni faciles ni assurées, pendant que les Pom-
péiens, en possession des magasins de Dyrrachium et 
maîtres de la mer , avaient toutes choses en abondance. 
A la tête de quelque 20,000 au plus, comment offrir le 
combat à une armée du double supérieure? César dut 
s'estimer heureux d'avoir affaire à un antagoniste métho-
dique, comme était Pompée. Celui-ci, au lieu d'en venir 
aux mains sans tarder , avait planté son camp d'hiver 
sur la rive droite de l ' ipsos [Beratino], entre Dyrrachium 
et Apollonie. Là, ayant César en face de lui sur la rive 
gauche, il attendait le pr intemps, comptant l'écraser 
alors sous le poids irrésistible de ses forces, augmentées 

' \B. c . 3, 7 - 8 , et 1 8 . 1 
• \B. c. 3 . 2 3 - 2 4 ] 
5 (César fit de nouveau plusieurs tentatives de paix. — B.c. 3 : 

10, 11, 19.] 

des légions qui arrivaient de Pergame. Les mois se 
passaient. S'il laissait la belle saison s 'ouvrir, s'il recevait 
enfin les puissants renforts attendus, et retrouvait le 
libre usage de sa flotte, la position de César n 'ayant point 
changé, celui-ci semblait voué à la destruction, empri-
sonné qu'il était avec sa petite armée dans les rochers 
de l'Épire, entre les innombrables navires de l 'ennemi, 
et sa grosse armée de terre. Déjà l 'hiver tirait à sa fin. 
On n'avait plus d'espoir que dans les t ranspor ts : com-
ment, sans témérité folle, tenter de forcer les lignes du 
blocus, soit les armes à la main, soit à l'aide de la ruse? 
Et pourtant , après l'audace inouie du premier débar-
quement, une seconde et pareille audace était devenue 
nécessité. César, mieux que personne, sentait quel jeu 
désespéré il jouait. Un jour, dit-on, il voulut, impatient 
des retards de sa flotte, relraverser la mer, tout seul, 
dans une barque de pêcheur, et s'en aller chercher son 
monde à Brindes. Entreprise insensée, qu'il aurait aban-
donnée faute d 'un nautonnier ! 1 

Quoi qu'il en soit, il n'était pas besoin qu'il se montrât Antoine arrive 
en Italie. Le fidèle lieutenant qu'il y avait laissé, Marc en Ep i r e ' 
Antoine, n'hésita pas à dégager et sauver son chef à tout 
prix. Les transports quittèrent une seconde fois le port de 
Brindes, portant 4 légions, 800 cavaliers, et par une 
heureuse fortune, fuyant devant un vent violent du sud, 
elles défilèrent devant les galères de Libon. Mais, en 
même temps qu'il protégeait l 'escadre, le vent l 'empê-
chait d'aborder, comme elle en avait l 'ordre, sur la côte 
d'Apollonie : elle passa en vue des camps de César et de 
Pompée, et gouverna, au nord de Dyrrachium, sur 

» [P lu t . Cas. 38. — Dio Cass. 41 , 46 . — App. B. c . 2, 57. -
Lucan . 5, 5 0 0 - 6 7 7 . — Flor . 4, 3 . — Après avoir avec pe ine f ranchi 
la b a r r e de l 'Apsos, voyant le nau tonn ie r épu i sé de f a t igue , et e f -
f rayé par les vagues et la t empê te — « Que crains-lu, » lui aurai t - i l 
d i t : f tu portes César et sa fortune! » — Je crois à la tentat ive 
t éméra i re : j e ne crois pas au mot . 11 sent son r h é t e u r . Bon g r é 
malgré , il fa l lu t b ien tô t revenir à la cô te . ] 
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Lissos, dont les habitants heureusement encore tenaient 
pour César1 (p. 284). A la hauteur de la rade de Dyrra-
chium, les galères rhodiennes s'élancèrent à force de 
rames à sa poursuite : Antoine n'eut que le temps d'entrer 
dans le port de Lissos ; déjà l'escadre ennemie se mon-
trait. A ce moment le vent tourna tout à coup, et refoula 
les croiseurs ; quelques uns même allèrent aux rochers 
de la côte. Par un prodige de bonne fortune, le second 
convoi des Césariens avait pu atteindre l'Épire. Antoine 
et César étaient, il est vrai, à quatre jours de marche l 'un 
de l 'autre , Dyrrachium et toute l 'armée de Pompée entre 
les deux. Mais Antoine accomplissant une marche 
périlleuse par les passes du Graba Balkan, tourna la 
forteresse et rejoignit, sur la rive droite de l'Apsos, 
César qui de son côté venait à lui. Pompée avait en 
vain tenté d'empêcher la réunion des deux corps 
ennemis , et de contraindre Antoine à subir seul le 
combat 2. Il s'en alla se poster ailleurs, près d 'Asparagion, 
sur le Genusos (Uschkomobin), torrent qui coule paral-
lèlement à l'Apsos, entre celui-ci et Dyrrachium : là, il 
se t int rde nouveau immobile 3. César se sentait assez 
fort maintenant pour livrer bataille : il ne put y en-
traîner son adversaire. En revanche il sut le tromper, et 
répétant avec ses troupes, meilleures marcheuses, la 
manœuvre d'Ilerda, il se glissa entre la place et le camp 
de Pompée, qui s'appuyait sur elle. La chaîne du Graba-
Balkan, qui va de l'Est à l'Ouest, se termine à l'Adria-
tique, en y projetant l'étroit promontoire de Dyrrachium : 
à trois milles à l'est de la ville, il s'en détache un tronçon 

• [ P o m p é e y avai t m i s u n de ses officiers, Otacilius Crassus, l eque l 
m a s s a c r a m ê m e 2 2 0 r e c r u e s , a m e n é e s p a r u n des nav i res d 'An to ine , 
q u i fit cô te . — Les gens de Lissos se p r o n o n c è r e n t auss i tô t p o u r 
A n t o i n e , e t Crassus d u t f u i r . — B. c. 3 , 2 6 - 2 9 . ] 

* [Les Grecs du pays firent savoir à Anto ine q u e P o m p é e l ' a t t enda i t 
a u p a s s a g e . Anto ine s ' a r rê t a e t a t t end i t César (B. c. I. cit.). 

1 B. c. 3 , 30 . — V. G œ l e r (die Kœmpfe. v. Dyrr. u. Pharsalus. 
Batailles de Dyrr. et Pharsale), p . 12 , 1 0 6 . 

% 

qui , décrivant une ligne courbe vers le s u d - e s t , va 
pareillement vers la mer : entre la chaîne principale et 
son prolongement secondaire, s'étend une petite plaine 
fermée jusqu'aux récifs du rivage. Là Pompée alla planter 
son camp; et quoique séparé de Dyrrachium par les 
Césariens, du côté de terre, il restait par sa flotte en 
communication constante avec la place; il en tirait 
facilement et en abondance tous les approvisionnements 
dont il avait besoin. Quant aux Césariens, malgré les 
forts détachements qu'ils lançaient dans le pays derrière 
eux , malgré tous les efforts de leur général , leurs 
hommes du train ne marchaient pas régulièrement, tant 
s 'en faut, et par suite les munitions ne leur arrivaient 
point à heure fixe : de là la gêne et la souffrance : au 
lieu du blé de froment, nourr i ture habituelle des troupes, 
il leur fallait souvent vivre de viande, d'orge ou même 
de racines i . César veut avoir raison de l'obstination 
passive de son flegmatique rival. Il occupe tout le cercle césar 
des hauteurs qui environnent la plage où campe Pompée. ^n™™« 
Il annulera ainsi la cavalerie ennemie, supérieure à la 
s ienne; il pourra sans crainte opérer contre Dyrrachium, 
ou encore il obligera Pompée à se battre ou même à 

' [V. supra p . 2 9 1 . — La v i ande n e vena i t q u ' e n o r d r e t ou t 
s e c o n d a i r e dans l ' a l i m e n t a t i o n du so lda t r o m a i n , César le dit p l u -
s i e u r s fois (pecora, quod secundum poterat inopiœ. esse subsidium 
(B. c. 1 , 4 8 , d e v a n t I l e rda ) : pecore... extremam famem sustentarent 
(B. Gall. 7, 17 : d e v a n t Avaricum. — V. auss i T a c i t . Annal. 14 , 
24 ) . Devant D y r r a c h i u m , l e so lda t s ' e s t ima i t h e u r e u x , q u a n d a u l ieu 
d ' o r g e ou de l é g u m e s , il avai t de la v iande à m a n g e r (pecus vero... 
magno in honore habebant. B. civ. 3, 4 7 ) . I l se n o u r r i s s a i t m ê m e 
a lo r s d ' u n e r a c i n e t r o u v é e dans les t r a v a u x , la chara', t r i t u r é e avec 
du l a i t , e n f o r m e d e pa in (ibid. 48 ) . L ' é n e r g i e e t la d u r e s o b r i é t é 
du so lda t de César é t o n n a P o m p é e , qu i s ' é c r i a , e n voyant ce pa in 
d ' h e r b e « qu ' i l ava i t a f fa i re à des b ê t e s s a u v a g e s • S u e t . Cœs. 68J . 
E t ce m ê m e so lda t , à son t o u r , f a i sa i t v œ u , o n l 'a v u , de se n o u r r i r 
de l ' é c o r c e des a r b r e s , p l u t ô t q u e d e la i sser P o m p é e s ' é c h a p p e r (B• 
c. 3 , 4 9 ) . ] 

* [Les uns y voient la crambe lartarica (chou marin de Russie) ; d'autres 
le carum carvi, de Linné : enfin selon Pline (h. nal. 19, 8, 144), il s'agirait 
ici du ¡aileron, ou lampsane commune, que le soldat chantait dans les poésies 
de camp.] 



s'embarquer. Mais déjà la moitié presque des Césariens 
avait été détachée à l ' intérieur, et c'était courir une 
dangereuse aventure que de vouloir tenir assiégée une 
armée du double environ plus nombreuse, compacte et 
s 'appuyant sur la m e r et sur sa flotte Les vétérans de 
César ne s'en mi ren t pas moins à l 'œuvre. Au prix 
d'indicibles labeurs, ils enfermèrent le camp pompéien 
dans une ligne de redoutes de trois milles et demi 
[allem. = 6 lieues] : puis, comme à Alise, à cette circon-
vallation intérieure, ils ajoutèrent une contrevallation au 
dehors, pour se couvrir contre la garnison de Dyrra-
chium et les attaques à revers, si faciles pour Pompée, 
grâce à sa flotte. Celui-ci tenta souvent, se jetant sur 
une redoute, puis sur une autre, de rompre les lignes : 
mais il n 'en vint point à la bataille générale, et loin 
d'empêcher son propre investissement, il construisit à 
son tour devant son camp un certain nombre de redoutes, 
réunies entre elles par un retranchement continu. Des 
deux côtés on se fortifiait, poussant devant soi aussi loin 

• [ Tous les écrivains mil i ta i res ont b lâmé l ' ent repr ise de César 
devant les l ignes de P o m p é e , sous Dyrrachium. Laissons pa r l e r le 
p lus i l lus t re , o Les m a n œ u v r e s de César à Dyrrachium son t ex t r ê -
• mement t éméra i r e s : aussi en fut- i l pun i . Comment pouvai t - i l 
» espérer se ma in t en i r avec avantage le long d 'une l igne de cont re-
» vallation de 6 l ieues , e n t o u r a n t une a rmée qui avait l ' avantage 
» d 'ê t re maîtresse de la m e r , e t d 'occuper une position cen t ra le? 
» Après des t ravaux i m m e n s e s , il échoua , fut ba t tu , pe rd i t l 'él i te de 
» ses t roupes , e t f u t c o n t r a i n t de qu i t t e r le champ de ba ta i l le 
» Mais (Pompée,) eû t dû t i r e r u n plus grand avantage du comba t de 
» Dyrrachium ; ce j o u r - l à il eût pu fa i re t r iompher la Répub l ique ! 
(Précis des guerres de César. Ch. XI . Campagne de Thessalie, 
observ. 4 . V. aussi l 'observ 5) — On lira dans César lu i -même tout 
le récit de l ' inves t i ssement du camp de P o m p é e , et de la défaite 
finale ( B . c. 3, i l et s . ) . César voyait que P o m p é e ne voula i t pas 
se bat t re avant d 'avoir réun i toutes ses t roupes et f açonné toutes 
ses recrues (B. c. 4 4 ) . 11 pensa i t que l ' investissement d u r e r a i t l ong-
t emps (l. c. 42) ; et il c royai t discrédi ter Pompée auprès des nations 
auxi l ia i res , lorsqu 'on l e saura i t c o m m e assiégé dans son camp , et 
n 'osan t pas comba t t r e (l. c. 43 , et Dolabella à Cic. : ad fam. 9, 9). 
— P o m p é e avait l u i - m ê m e const rui t 24 redoutes au tou r de son 
c a m p . César en avait é levé 26, a l lant de Dyrrachium au Genusos. 
C'étai t bien là, c o m m e dit César, un genre de guer re « nouveau et 
inusité • (l. c. 47, 5 0 ) . ] 

que faire se pouvait. Interrompus sans cesse par les 
combats partiels, les travaux n'avançaient que lentement. 
Les Césariens, d 'autre part, avaient affaire sur leurs 
derrières aux gens de Dyrrachium : César avait noué des 
intelligences dans la place et espérait s 'en rendre maître : 
la flotte ennemie l 'en empêcha. Ainsi, sur tous les points 
on avait les armes à la main : un jour , le plus chaud de 
tous, on se battit en six endroits à la fois. Habituellement, 
grâce à leur valeur éprouvée, les soldats de César avaient 
le dessus dans ces escarmouches; et l'on vit même 
une simple cohorte, dans ses lignes, tenir tête durant 
plusieurs heures à quatre légions , qui reculèrent 
enfin lorsque arr iva du secours l . D'aucun côté, nul 
succès décisif : mais peu à peu les Pompéiens investis 
souffraient. En détournant les ruisseaux qui tombaient 
des montagnes dans la plaine, César les réduisait à l 'eau 
des sources, rare et mauvaise à boire 2. Ils souffraient 
davantage encore du manque de fourrage pour les bêtes 
de train et les chevaux, la flotte n 'y pouvant suffisamment 

' [ Sue t . Cœs. 68 . Cette cohor te a p p a r t e n a i t à la 6 e l ég ion . — Il 
y a ici u n e l acune dans les Commentaires (B. c. 3, 50 , in fine). 
César absen t (peu t -ê t re fa isa i t - i l a lors sur Dvrrachium la d é m o n s -
tration^ dont par le Appien (B. civ. 2, 60), avait laissé la g a r d e du 
camp à l 'un de ses l i eu tenan t s , Publius Cornélius Sylla, l eque l a c -
couru t avec 2 lég ions , bat t i t et repoussa les Pompé iens . On lui 
reprocha de n 'avoir pas poursuivi son avantage : il eût pu du coup 
achever la g u e r r e ! Toutefois César le loue de sa p r u d e n c e . « Le 
» l i eu tenan t » d i t - i l < n 'a poin t la mission du géné ra l : l ' un agi t 
» selon la le t t re de ses ordres , l ' au t r e est l ibre et p r e n d consei l des 
» c i rconstances > ( l . c. 51) . 

Ce Sylla était le p r o p r e neveu du d i c t a t e u r . Compromis (Sal i . 
Catil. 17) dans la conspira t ion de Catil ina, il fut accusé , dé fendu 
pa r Hortensius e t pa r Cicéron (dont nous avons le p la idoyer) , pu i s 
acqu i t t é . — Ce m ê m e Sylla commande ra l 'a i le droi te de César à 
Pha r sa l e . — La confiance de son chef a t tes te ses ta lents mi l i ta i res . 
11 m o u r u t en 709, en I ta l ie , au cours d 'un voyage. Cicéron, qui 
j ad i s , lui avait e m p r u n t é de l ' a rgen t (A. Gell . nocl. Alt. 12, 12), 
puis s 'é tai t b rou i l l é avec lui à p ropos de Clodius (ad Att. 4, 3), 
affirme que le peup le s 'est ré joui de sa mor t : « qu'i l ait é té assas -
• s iné pa r les b r igands , ou qu'i l ait fini pa r une indigest ion, peu 
• i m p o r t e ! , (ad fam. 9, 1 0 . 15, 17). 

On peu t lire avec f ru i t , dans Gœler , les r e c h e r c h e s t o p o g r a p h i q u e s 
auxquel les il s 'est livré su r le te r ra in aux a len tours de Dvrrachium.1 

« [B. c . 3, 49 . ] 
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pourvoir. Comme les animaux mouraient en masse, on 
les fit transporter à Dyrrachium : mais là aussi ils 
trouvèrent la disette Pompée ne pouvait plus différer. 
A tout pr ix , il lui fallait frapper un grand coup et se 
dégager d 'une position devenue difficile. A ce moment il 
apprit par des t ransfuges gaulois que César avait omis de 
fermer sur la plage par une muraille transversale ses 
deux lignes de redoutes, distantes de 600 pieds l 'une de 
l 'autre 2. Là-dessus, il bâtit son plan. Il fait attaquer les 
lignes intérieures par les légions sorties du camp, celles 
extérieures par les légions de la flotte, débarquées 
exprès au-delà des retranchements : en même temps un 
troisième corps se jette dans l 'intervalle entre les 
redoutes et prend à dos l 'ennemi déjà tout à la défense. 
Les retranchements voisins de la mer sont enlevés, et la 
garnison s 'enfuit en désordre : Marc Antoine qui com-
mande dans la seconde redoute a grande peine à s'y tenir : 
pour le moment, il arrête le torrent, mais César n'en a 
pas moins perdu beaucoup de monde : la tête de ses 
lignes sur la plage demeure aux mains des Pompéiens, 
et le blocus est rompu 3 . César n 'en était que plus ardent 

I I I S 

' [Ibid. 3 , 5 8 ] 
' [B. c. 3 , 5 9 - 6 1 — Deux f r è r e s , d e u x Al lob roges , Raucil e t Egus, 

q u e César avait c o m b l é s de b i en fa i t s , c r é é s s é n a t e u r s d a n s l eu r ci té , 
e t e n r i c h i s , l e t r o m p a i e n t , soi t en d é t o u r n a n t la s o l d e de l eu r s cava -
l i e r s , soi t en se la fa i san t p a y e r s u r d e f aux rô les p o u r p lus de 
m o n d e qu ' i l s n ' e n ava i en t . César les r é p r i m a n d e en s e c r e t , e t les 
veut m é n a g e r , c a r i ls son t b r aves e t i n f l uen t s . Mais i ls s ' i r r i t e n t , et 
p a s s e n t t r a î t r e u s e m e n t à P o m p é e avec u n ce r ta in n o m b r e d ' h o m m e s 
e t d e chevaux . P o m p é e les p r o m è n e d a n s t ou t son c a m p . Ils sont 
les p r e m i e r s t r a n s f u g e s qu ' i l ait à m o n t r e r , t and i s q u e t ous les j ou r s , 
les dé fec t i ons son t n o m b r e u s e s d a n s ses d ivers c o r p s d ' a r m é e . Les 
d e u x Gaulo is sava ien t les po in t s f a ib les ou i n a c h e v é s des i m m e n s e s 
r e t r a n c h e m e n t s de Césa r , e t ils d o n n è r e n t à P o m p é e des r e n s e i g n e -
m e n t s d o n t c e l u i - c i p rof i t a aus s i t ô t . ] 

1 [Tous les dé ta i l s de l ' a t t a q u e s o n t r e l a t é s p a r César [B. c . 6 3 -
64) , Il n 'ava i t pas a c h e v é e n c o r e sa j o n c t i o n r e t r a n c h é e e n t r e ses 
d e u x l é g i o n s , q u a n d t o u t - à - c o u p 60 c o h o r t e s p o m p é i e n n e s se j e t t e n t 
su r la c i rconva l la t ion i n t é r i e u r e ; en m ê m e t e m p s la flotte d é b a r q u e 
au sud u n e a u t r e division d ' i n f a n t e r i e l é g è r e , e t u n t r o i s i è m e corps 
a b o r d e e n t r e les deux r e t r a n c h e m e n t s . César n ' a v a i t su r ce point 
q u e d e u x cohor t e s ; e t l 'of f ic ier qu i y c o m m a n d a i t , Lentulus Marcel-
linus, q u e s t e u r , é t a i t m a l a d e (L 'h i s to i re n e sa i t r i e n d e lu i ) . S u r p r i s , 

à saisir la première occasion qui pourrait s 'offrir : à peu 
de temps de là, il se jette avec le gros de son infanterie 
sur une légion pompéienne imprudemment lancée en 
avant ; celle-ci résiste bravement : on se bat sur un terrain 
difficile, tout jalonné par les camps des divers corps, 
grands ou petits, et coupé en tous sens par les revêtements 
et les fossés ; bientôt l'aile droite et la cavalerie de César 
s 'égarent et au lieu de soutenir l 'attaque de l'aile gauche, 
elles vont se perdre dans un étroit fossé qui va de l 'un 
des anciens campements à la rivière voisine. Sur ces césar battu 

entrefaites, Pompée accourt à la rescousse avec cinq unesecondefo i3-
légions : il trouve l 'armée de César séparée en deux, avec 
une de ses ailes gravement compromise. En le voyant en 
force, les Césariens se prennent d 'une soudaine panique : 
ils s 'ébranlent, fuient en masse. César perd là mille de 
ses meilleurs soldats, heureux d'avoir échappé à une 
défaite complète. L'armée ne dut son salut qu'à l'excessive 
prudence de Pompée qui lui-même n'avait pu se déployer 
sur ce terrain, et qui, redoutant une ruse de guerre, arrêta 
court ses soldats au lieu de poursuivre l 'ennemi K 

il a c c o u r t avec q u e l q u e s c o h o r t e s qu i l u t t e n t h é r o ï q u e m e n t e t s a u -
v e n t l e u r a ig l e : m a i s il va s u c c o m b e r , q u a n d An to ine a r r i ve a v e c 
d o u z e a u t r e s c o h o r t e s . César l u i - m ê m e se m o n t r e ; P o m p é e s ' a r r ê t e . 
Mais il est r e s t é m a î t r e d e l ' e x t r é m i t é des l i g n e s e n n e m i e s , du cô t é 
du r ivage : il p e u t so r t i r e t r e n t r e r sans obs t ac l e , e t envoyer ses 
h o m m e s a u x vivres e t a u x f o u r r a g e s . C 'est a lors q u e César se r e t i r e 
e t se fo r t i f i e d a n s son c a m p ( B . c. 65) . ] 

' [ Q u e l q u e s j o u r s s ' é t a i e n t passés , l e s d e u x a d v e r s a i r e s se t e n a n t 
en o b s e r v a t i o n d a n s l e u r s c a m p s n o u v e a u x . Mais César c r u t vo i r u n e 
l ég ion e n n e m i e l a n c é e s a n s a p p u i d e r r i è r e un bo i s , à l a q u e l l e s ' a p -
puya i t u n p e t i t c a m p j ad i s o c c u p é p a r la 9 e l é g i o n . Au d é p a r t de 
ce l l e - c i , P o m p é e s'y é ta i t é t ab l i à son t o u r , e n l ' e n v e l o p p a n t d ' u n 
r e t r a n c h e m e n t p l u s vas t e , e t en l e r e l i a n t a u t o r r e n t voisin p a r u n 
fossé p e r p e n d i c u l a i r e . T o u t e l ' a f f a i r e s e p a s s e a u m i l i e u de ces 
r e t r a n c h e m e n t s de c a m p a g n e . César se j e t t e s u r les P o m p é i e n s avec 
33 coho r t e s , les r e f o u l e , a r r a c h e la h e r s e du g r a n d c a m p , e t l e u r 
t u e du m o n d e . Mais son a i le d ro i t e é g a r é e a c o u r u le l ong du fossé 
j u s q u ' a u fleuve. Ici la c h a n c e t o u r n e . P o m p é e a r r i ve avec cinq l é -
g ions , é c r a s e les d e u x a i l e s é l o i g n é e s l ' u n e d e l ' a u t r e , e t m e t les 
Césa r i ens e n f u i t e . César con fes se u n e p e r t e d e 9 6 0 so lda ts , s a n s 
c o m p t e r les cava l i e r s , d e 32 off ic iers , e t d e 32_ i n s i g n e s m i l i t a i r e s . 
(Se lon Orose (6 , 15) , sa p e r t e a u r a i t é t é de 4, '000 h o m m e s ) . L u i -
m ê m e , il ava i t fa i l l i p é r i r d e la m a i n d ' u n des f u y a r d s , qu ' i l voula i t 
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défaites. 

César n'avait pas seulement fait de sensibles pertes et 
vu d 'un seul coup tomber ses lignes et ces t ravaux de 
géants qui lui avaient coûté quatre mois : au lendemain 
des derniers combats livrés, il se trouvait jus te ramené 
au point de départ. Plus que jamais, la mer lui était fer-
mée, surtout depuis que l 'aîné des fils de Pompée, Gnxus, 
surprenant quelques navires de guerre Césariens dans le 
havre d 'Oricum, les avait hardiment attaqués, brûlés en 
partie, en part ie capturés, puis, presqu'aussitôt , avait de 
même réduit en cendres les transports laissés dans Lissos1 . 
Impossible désormais d 'at tendre de Brindes de nouveaux 
renforts venant pa r mer. 

La cavalerie nombreuse de Pompée, dégagée maintenant 
de tous les obstacles, se répandait aux alentours et allait 
couper César de ses approvisionnements déjà si difficiles. 
Il y avait eu plus que de l 'audace à César à prendre, sans 
flotte, l 'offensive contre un ennemi qui tenait la mer, et 
l ' insuccès était complet. Sur le terrain qu'il s 'était choisi, 
il s'était heur té contre des obstacles défensifs invincibles. 
Il ne fallait p lus songer à donner l 'assaut à Dyrrachium 
ou à livrer à l 'a rmée pompéienne une bataille décisive. 
Pompée, au contraire , n'était-il pas le maître de 
choisir l'occasion et l 'heure et de se je ter sur son rival 
en péril de famine? La guerre était à son solstice. Jusque 
là, Pompée avait joué, ce semble, sans avoir son jeu à 
soi, a r rangeant sa défense selon l 'attaque de chaque jour. 
En quoi il n 'étai t point dans son tort , car à faire durer 
la guerre il façonnait ses recrues, il laissait à ses réserves 
le temps d'accourir , il assurait et développait la prépon-
dérance écrasante de sa flotte dans les eaux de l 'Adria-
tique. Néanmoins les échecs de César devant Dyrrachium 
n'eurent point les conséquences fatales que son rival était 

a r r ê t e r — P o m p é e f u t a p p e l é Imperator p a r ses so lda t s . Mais César 
d é c l a r a « qu'il ne savait pas vaincre » ( S u e t . Cœs. 3 8 ) . — V. p o u r 
l e s dé ta i l s B. c. 6 6 - 7 2 . - P l u t . Cœs. 3 9 . - A p p . B. c. 2 , 6 2 . 1 

4 [B. c. 3 , 40.1 

fondé, peut-être , à en attendre : quand on les croyait en 
pleine dissolution, sous l 'étreinte de la faim ou par l'effet 
de la révolte, les vétérans de César attestèrent cette fois 
encore leur magnifique énergie militaire. Quoi qu'il en 
soit, César était battu sur le champ de bataille, battu dans 
sa grande opération stratégique : il semblait qu'il ne pût 
ni se tenir là où il campait, ni changer utilement sa 
position. 

Pompée était vainqueur : à lui appartenait maintenant PIa„ d c gum 
l'offensive et il voulait la saisir. Trois moyens lui étaient d e PomPée-
ouverts pour faire fructifier sa victoire. Le premier, le 
plus simple de tous, consistait à ne pas laisser le vaincu 
respirer, à le poursuivre à outrance s'il quittait le terrain. 
Pompée pouvait aussi laisser César en Grèce avec sa 
principale armée et passer lui-même en Italie, ainsi qu'il 
s'y était de longue main préparé, ' emmenant le gros de 
ses troupes. Là, il avait pour lui le vent de l 'opinion, 
décidément hostile à César, et anti-monarchique. Après le 
départ pour la Grèce de ses meilleurs légionnaires et de 
son brave et solide lieutenant, les soldats qui restaient à 
celui-ci dans la Péninsule ne comptaient plus guère comme 
un obstacle. Enfin, Pompée pouvait se jeter dans le massif 
hellénique, a t t i rant à lui les légions de Métellus Scipion 
et, de là, revenir sur l 'armée de César et l 'enlever. César, Scipion 

aussitôt sa jonction faite avec son second corps, avait e t Calvinus-
lancé de forts détachements vers l'Étolie et la Thessalie, 
pour aider à l 'approvisionnement de son armée. Il avait 
aussi envoyé deux légions par la voie Égnatienne dans la 
direction de la Macédoine. Gnxus Domitius Calvinus, qui 
les commandai t 1 , avait ordre d 'arrêter Scipion, qui s'en 
venait de Thessalonique sur la même chaussée, et de le 
battre avant qu'il eût rejoint Pompée 2 . Déjà Calvinus et 

\ [Gnœus Domitius Calvinus ( p . 1 3 9 , n . 4 ) , é t a i t e n t r é e n Macé -
do ine a v e c d e u x l é g i o n s , la 1 1 ' e t la 12% et 5 0 0 c a v a l i e r s . ] 

* [On a vu ( p . 2 9 6 ) q u e P o m p é e a t t e n d a i t de Syr ie d e u x l é g i o n s . 
Méte l lus S c i p i o n , son b e a u - p è r e ( p . 166 , n . 2 ) , n o m m é p r o -
consul de c e t t e p r o v i n c e , i m m é d i a t e m e n t avan t l ' e x p l o s i o n de la 
g u e r r e c ivi le , é t a i t c h a r g é de les a m e n e r e n M a c é d o i n e (B. c. 1,6. 



Scipion n'étaient plus qu'à quelques milles l 'un de l 'autre 
quand le dernier tourna tout à coup vers le sud, franchit 
rapidement l'Haliacmon (Jadsché-Karasou) et, laissant 
ses bagages à Marcus Favonius poussa en Thessalie. Il 
comptait y écraser une légion de fraîches recrues occupée 
alors, sous les ordres de Lucius Cassius Longinus 2 , à 
soumettre le pays à César. Mais Longinus passa les mon-
tagnes, descendit vers Ambracie et se rabattit sur Gnxus 
Calvisius Sabinus et la division d'Étolie 3 . Tout ce que put 
faire Scipion f u t de lancer ses cavaliers Thraces à sa 
poursuite. Pour lui, il dut revenir en arr ière : Calvinus 
déjà manœuvrai t contre Favonius et les réserves de 
l'Haliacmon, et les menaçait à son tour comme Scipion 
lui-même avait menacé les Césariens de Cassius. Calvi-
nus et Scipion se retrouvèrent donc face à face sur 
l'Haliacmon : ils restèrent quelque temps campés et se 
regardant immobiles 4 . 

3, 4) . Il avait ex igé des publ ica ins les d îmes ar r ié rées de deux an-
nées , prélevé pa r e m p r u n t forcé la d îme de l ' année suivante : f rappé 
des taxes tou tes nouvelles, capi ta t ion , impôts sur les colonnes et 
les por tes , impôts en na tu re , en blé , en a rmes , e tc . , à ce poin t que 
la misè re , la de t te et les usu res avaient pa r tou t g rand i dans ces 
m a l h e u r e u x pays . Il menaça i t de pi l ler le t emple d 'Éphèse (selon 
César, qui peu t - ê t r e exagère) , quand l ' o rd re lui vint de passer immé-
dia tement en Macédoine , César ayant d é b a r q u é en É p i r e . Il quitta 
aussitôt P e r g a m e , où il avait dis t r ibué ses t roupes en cantonnements 
d 'hiver , et se mit en rou te (B. c . 3, 3 1 - 3 3 . ] 

' [M. Favonius, le s inge de Caton (p . 1 5 2 ) . ] 
\ [Lucius Cassius Longinus, f r è re du l i eu tenant de Crassus (p. 180) 

qui assassinera César , et cousin de Quintus Cassius (p . 220) . Il avait 
en 700, de concer t avec Laterensis, accusé de b r igue Gn. Plancius, 
concu r r en t heu reux de Laterensis à l ' éd i l i t é . Cicéron défendit Plan-
cius, et son plaidoyer nous reste . — En 702, c'est encore L . Cassius 
qui accuse Saufeius, au t re cl ient de Cicéron. A la g u e r r e civile, 
p e n d a n t que son f rè re passe à P o m p é e , dont il sera l 'un des amiraux , 
Lucius se r ange du part i de César. — Plus tard il suivra la for tune 
d Octave. Après la batai l le de Ph i l ippes , Antoine lui p a r d o n n e , et 
1 h is to i re ne le n o m m e p lu s . ] 

* [Gaius Calvisius Sabinus, ques teur en 694, t r ibun du peup le en 
699. L ieu tenan t de César en Etolie, il soumet tou te la province, 
e n t r e dans Calydon et Naupacle (Lépan t e ; . En 709, César l'envoye 
en Afr ique, où Antoine voudra le mainteni r . Consul en 715, il com-
m a n d e une flotte p o u r Octave, est battu devant Cumes. Agrippa vient 
le r e m p l a c e r . 11 res te d 'ai l leurs fidèle à son par t i . ] 

4 [Ces m a r c h e s e t con t remarches sont décr i tes pa r César (B. c. 3, 
34-36.] 

Si Pompée avait le chois, il n'en était point de même 
pour César. Battu deux fois de suite, il fit retraite vers 
Apollonie K Pompée le suivit pas à pas. Ce n'était point 
chose facile que de défiler ainsi de Dyrrachium à Apollo-
nie, sur une route difficile, coupée de nombreux torrents, 
avec une armée vaincue, avec le vainqueur sur ses talons : 
mais César était là, dirigeant la marche avec son habileté 
ordinaire, et ses infatigables fantassins lassèrent Pompée 
qui s 'arrêta après quatre jours d 'une inutile poursuite. 
Qu'allait-il décider? Allait-il essayer la descente en Italie? 
Valait-il mieux rentrer dans l ' intérieur du pays? La 
première entreprise était tentante : beaucoup la conseil-
laient 2. Mais Pompée ne voulut pas abandonner le corps 
de Métellus Scipion. D'ailleurs, en prenant cette direction, 
il espérait rencontrer et détruire Domitius Calvinus. A 
cette heure, en effet, celui-ci, placé sur la voie Egnatienne, 
sous Héraclée de Lyncestide, se trouvait pris entre Scipion 
et Pompée. César, retiré sous Apollonie, était beaucoup 
plus loin de lui que la grande armée des constitutionnels. 
Calvinus ne savait rien d'ailleurs des événements de Dyr-
rachium ni même de son propre danger. Après les revers 
récents, tout le pays s'était retourné vers Pompée, et les 
messagers de César étaient partout enlevés. L'armée de 
Pompée n'était plus qu'à peu d 'heures de lui quand il 
apprit l'état des choses par le récit des avant-postes enne-
mis. Aussitôt et à la minute extrême, il se dérobe à 

' [César ne m é n a g e pas d 'a i l leurs l ' express ion qui ca rac té r i se sa 
defai te (C. a superioribus consiliis depulsus). Il r éun i t ses soldats , 
relève l eu r courage , en puni t que lques uns et pa r t p o u r Apol lonie . 
11 f au t l i re la descr ipt ion de la m a r c h e savante par laquel le il 
é chappe à P o m p é e (B. c. 7 3 - 7 9 ) . ] 

* [Selon App. B. c. 2, 65 , Afranius aura i t p roposé en conseil de 
tenir b loqué avec la flotte César à moi t i é dé t ru i t déjà et e r ran t : 
pendan t ce temps l ' a rmée de t e r r e ira sans délai r e p r e n d r e l ' I tal ie, 
vide de soldats , et où l 'opinion est b ien d isposée , puis l ' I ta l ie , la 
Gaule et l 'Espagne reconquises , r e p a r t a n t de la cont rée mère et 
siège de l ' E m p i r e , on reviendra achever le rebe l le , s'il le f a u t . — 
Quant à P o m p é e , il préféra poursu ivre la c a m p a g n e . Il espéra i t 
écraser César et r es te r le ma î t r e absolu.J 



l 'orage qui va fondre sur lui et se jette vers le sud. Pom-
pée du moins avait dégagé Scipion l . Cependant César 
était arrivé à Apollonie sans combats nouveaux. Après la 
catastrophe de Dyrrachium, il prit de suite son parti . Il 
lui importait de changer le terrain de la lutte et de quitter 
la côte pour l ' intérieur : ainsi faisant, il mettait hors de 
jeu la flotte de Pompée, cause finale des échecs subis 
dans toutes ses récentes entreprises. En regagnant Apol-
lonie où étaient ses dépôts, il n'avait qu 'un but : y mettre 
ses blessés en lieu sûr , et y payer leur solde à ses 
troupes. Cette tâche accomplie, il se remit aussitôt en 
marche pour la Thessalie, laissant des garnisons dans 
Apollonie, Oricum et L i ssos 2 . De son côté, Calvinus 
manœuvrai t vers le même point ; enfin, les renforts 
d'Italie (deux légions commandées par Quintus Corni-
ficius), traversaient actuellement l 'Illyrie par la voie de 
terre , et allaient aussi le rejoindre en Thessalie plus 
aisément qu'en Épire 3 . César remonte donc le val de 
l'Aotis [la Vojoussa] par des sentiers difficiles, passe les 
montagnes qui font bar r iè re entre l 'un et l 'autre pays 
|le Lacmon et le Pinde], et arrive sur le Pénée : Calvinus 

' [Pompée n 'é ta i t p lus qu ' à q u a t r e h e u r e s de Domit ius Calvinus, 
quand ce lu i -c i f u t avert i par l e s conf idences ou les pa ro les de j a c -
tance de ces mêmes Al lobroges qui avaient t rahi César , et s 'é ta ient 
r encon t ré s avec ses éc l a i r eu r s . Il se r e j e t t e aussi tôt su r sa gauche , 
e t vient re t rouver César à JEginion (Slagus) su r la f ron t i è r e d ' A t h a -
manie (B. c. 3, 7 9 ) . ] 

* [ C E B S . B. c. 3, 78 . — César r e m o n t a n t l 'Aoiis, f r anch i t la Slena 
de Ftoso ( f a u c e s Antigonenses. — P lu t . Flamin. 3. V. Leake , 
Northern Greece, 1, p . 389 . ] 

5 [Q. Cornificius, fils d ' un des juges de Verrès , s ' é ta i t fiancé à la 
fille A'Aurélia Orestilla, la veuve dissolue de Catilina (Cic. ad fam. 
8, 7). — Il para î t , du res te , ê t r e d e m e u r é en Il lyrie, où il avait le 
t i tre de p r o p r é t e u r . 11 y r end des services s igna lés ap rès Pharsa le , 
et pendan t que César lu t te e m p r i s o n n é dans Alexandr ie (Bell. Alex. 
¿2 et s .) . L 'année suivante , on le r encon t re à R o m e , honoré de 
l 'Augurâ t . Cicéron lui écr i t souven t (ad fam. 12 , 1 7 - 3 0 ) . Plus tard 
César l 'envoie en Sy r i e . A la m o r t de César, il gouve rne la province 
de la Viei l le-Afrique. Là il t i e n t pour le Séna t , donne asile aux 
proscr i t s , défait Titus Sextius qui c o m m a n d e pour les Triumvirs 
dans la province vois ine , p u i s est ba t tu et t ué . — 11 avait des goûts 
l i t té ra i res , e t on lui a a t t r i b u é quo ique sans raison so l ide , les Rhe-
torica ad Herennium. ] 

s'est avancé vers lui, et bientôt les deux armées, t irant 
au plus court, par la route la moins exposée, se trouvent 
réunies sous Mginion, non loin des sources mêmes du 
fleuve. La première place thessalienne devant laquelle on 
se montre en force, Gomphi a fermé ses portes : elle est 
aussitôt prise d'assaut et livrée au pillage : épouvantées, 
les autres villes du pays se rendent dès que les légions se 
montrent devant leurs murs . Les marches et les combats 
plus heureux, les vivres plus faciles sur le haut Pénée, 
quoique peu abondants encore, ont peu à peu fait oublier 
au soldat les journées malheureuses de Dyrrachium. Des 
misères du début-, il n'est plus trace. 

Ainsi s 'annulaient pour Pompée les résultats premiers 
de ses deux victoires. Avec toute sa lourde armée, avec 
sa nombreuse cavalerie, il n 'avait pu suivre son rapide 
ennemi jusque dans le massif des montagnes. César et 
Calvinus s'étaient dérobés tous les deux, s 'étaient rejoints 
et occupaient en sûreté le pays de Thessalie. Peut-être 
eût-ce été le moment pour les coalisés de s 'embarquer en 
masse et sans délai pour l'Italie. Le succès les y attendait. 
Une division de la flotte avait pris les devants et mis le 
cap sur la Péninsule et la Sicile2 . Mais au camp, tout le 
monde croyait qu'après les victoires de Dyrrachium il y 
avait partie gagnée, qu'il n 'y avait plus qu 'à récolter une 
moisson m û r e , qu'il fallait s 'attacher à l 'armée bat tue, 
et la faire captive. Aux hésitations, à l'excessive prudence 
d'autrefois a succédé l'excès d'une confiance moins que 
jamais justifiée cependant. On ne voit pas qu 'on n 'a pas 

' [Gomphi avait j o u é u n rô le dans les c a m p a g n e s de F laminius , 
et depuis . E l le commanda i t les passages de la Dolopie , et ceux de 
l 'Athamanic en Thessal ie . — Ccsar, a p r è s le sac de Gomphi , se 
p r é s e n t e devant la p lace voisine, Mét ropo l i s (Paleokastro, selon 
Leake) , qui ouvre aussitôt ses por tes (B. c. 3, 80 , 81) . ] 

* ¡La division navale de Cassius, f o rmée des vaisseaux syr iens , 
phén ic iens e t ci l iciens. Elle brû la les escadres de César , à Messine, 
et à Vibo, d 'où Cassius fu t ensui te chassé, en pe rdan t que lques g a -
lè res . Il d i sparu t à la nouvelle du désastre de Pha r sa l e . B. c . 3 , 1 0 1 . 
- V. infra.] 



même su poursuivre l 'ennemi, qu'il faut se tenir prêt à 
attaquer en Thessalie une armée refaite, réorganisée et 
ravitaillée, et qu'il n'est point sans danger, quittant la 
côte, de renoncer à l'appui de la flotte, pour aller chercher 
l 'adversaire sur le champ de bataille qu'il a choisi. Il est 
décidé qu'à tout prix l 'on en viendra aux mains : on ira 
donc à César au plus vite, et par le meilleur chemin pos-
sible. Caton commande à Dyrrachium, où on lui a laissé 
18 cohortes; à Corcyre, où 300 navires sont à l'ancre. 
Quant à Pompée et Scipion, le premier, ce semble, filant 
sur la chaussée égnatienne, jusqu 'à Pella, puis tournant à 
droite, par le grand chemin du sud , le second revenant 
de l'Haliacmon sur les passes de l 'Olympe, ils se rejoi-
gnent dans les campagnes du Bas-Pénée, à Larissa. César 
était campé plus au midi, dans la plaine qui s'étend 
entre les collines des Gynoscéphales et le mont Olhrys, et 
que sillonnent les affluents du Pénée. Il les attendait 
sous Pharsale, ville située sur la rive gauche de l'un de 
ces cours d'eau, l'Ênipéos. Pompée y vint aussi dresser 
son camp sur la rive droite en face, au pied des contre-
forts des Cynoscéphales1 . 

* C'est chose difficile que de dé te rminer exac tement le champ de 
ba ta i l le . Appien (2, 75) est précis : il le p lace en t re Néo-Pharsalos 
et l ' E n i p é e . Des deux seuls cours d 'eau de que lque impor t ance que 
l 'on r encon t re sur les l ieux, et qui assurément r ep résen ten t VApidanos 
et l 'Én ipée des anc iens (le Sofadhitiko et le Fersaliti), l ' un sor t des 
monts de Thaumacœ (Dhomoco) et des hau teu r s Dolopiennes, l 'autre 
descend de l 'Othrys, et coule devant Fersala. Or, c o m m e Strabon 
(9. p . 432) enseigue aussi que l 'Én ipée vient de l 'Othrys, il en faut 
conclure à bon droit avec Leake (Northern Greece 4, 320), que le 
Fersali t i est bien l ' É n i p é e . Par cont re , Gœler est dans l ' e r r eu r quand 
il p rend le Fersali t i pour l 'Apidanos. Toutes les indicat ions fournies 
pa r les Anciens concordent d 'ai l leurs en faveur de no t re opinion. 
Seu lemen t il faut tenir avec Leake que la rivière fo rmée pa r les 
deux eaux après l eu r conf luent , et qui de là va tomber dans le 
Pénée , garda i t chez les Anciens le nom d 'Apidanos, comme a u j o u r -
d 'hui elle por te celui du Sofadhi t iko. dénomina t ion nature l le après 
tout, car le Fersal i t i est souvent à sec , le Sofadhi t iko ne tarit 
j ama i s (Leake, 4 , 321). C'est donc en t re Fersala et le Fersaliti , 
qu 'é ta i t si tuée Palœo-Pharsalos, d 'où la bata i l le a t i ré son nom. 
Donc encore , elle s 'est l ivrée sur la rive g a u c h e , les Pompéiens 
appuyan t l eu r d ro i te au Fersal i t i , et ayant l eu r f ron t tourné vers 

Il avait toute son armée sous la main. César, au 
contraire, attendait encore sa division de près de deux 
légions, détachée naguère en Étolie et en Thessalie sous 

Pharsa le (Cœs. B.c. 3, 8 3 . — Fron t inus , Stratag. 2, 3, 22) . Mais 
l eu r camp n'a pas pu ê t re l à . 11 s 'é tendai t au pied des Cynoscéphales , 
su r la rive dro i te , b a r r a n t à César le chemin de Scotussa, e t ga rdan t 
év idemment l eu r l igne de re t ra i te su r Larisse pa r les h a u t e u r s : s ' i ls 
avaient campé , c o m m e le veut Leake (4, 482), à l 'est de Pharsa le , 
e t sur la rive g a u c h e de l 'Én ipée : j a m a i s ils n ' au ra i en t p u , après le 
c o m b a t , t i re r au nord , ayant à f ranch i r ce cours d ' eau , a u x be rges 
profondes , coupées à pic (Leake , 4 , 469). Au l ieu de r egagne r 
Larisse, P o m p é e eû t dû fu i r vers Lamia. Il est donc vra i semblable 
que les P o m p é i e n s avaient p lan té l eu r camp sur la rive droi te d u 
Fersal i t i , et qu ' i ls le passèrent avant la bata i l le et ap rè s , pour r e n -
t re r dans l eu r camp ; puis , qu ' i ls r emon tè r en t l e s pen tes voisines de 
Crannon et de Scotussa , lesquel les vont se r a t t acher pa r l eurs crê tes 
aux h a u t e u r s des Cynoscéphales . A cela r ien d ' imposs ib le . L 'Én ipée 
n 'es t qu 'un ru isseau ét roi t et lent, où en novembre Leake trouva 
deux pieds d 'eau et souvent à sec dans la saison chaude (Leake , 4 , 
448 , et 4, 4 7 2 . — Cf. Lucan. 6 , 373 [nunquamque celer nisi mixtus 
Enipeus] ) ; or , on étai t au c œ u r de l ' é t é , quand se donna la bata i l le . 
Avant d 'en venir aux mains , les deux a rmées é ta ient à 30 stades 
l ' u n e de l ' au t re (App. B.c. 2, 65 : 3/4 de mille a l lem. •= u n e l ieue 
e t demie) : les P o m p é i e n s avaient p u tout à l 'aise fa i re l eu r s p r é -
parat i fs , j e t e r des ponts , et assurer l eurs communica t ions avec le 
c a m p . A la véri té , si la bata i l le avait fini par u n e dé rou te , ils n ' eus-
sent pu effectuer l eu r r e t r a i t e le l o n g du t o r r e n t et pa r dessus ses 
be rges : et c ' é ta i t là , j e n 'en doute poin t , l ' u n e des ra isons p o u r 
lesquel les P o m p é e ne voulut poin t d ' abord se b a t t r e . Aussi son aile 
gauche , p lacée plus loin de la l igne de re t ra i t e , s ' e s t - e l l e le plus 
ressent ie de ce désavantage des l i eux . P o u r le centre et l 'a i le dro i te , 
ils se re t i rè ren t sans t rop de hâ te , e t pu ren t for t b ien f r anch i r le 
Fersal i t i , dans les condi t ions données . Que si César et ses copis tes 
n ' o n t po in t par lé de ce passage du to r ren t , c 'est qu ' en le fa i sant , ils 
eussent t rop mis en lumiè re cet te fol le a rdeu r de c o m b a t t r e , qu i , 
tout le p rouve , poussai t les Pompé iens en avant, et aussi les r e s -
sources mêmes qu' i ls se m é n a g e a i e n t p o u r la r e t ra i t e . 

[Nous ne voulons a jou te r que peu de mots à cet te l o n g u e no te de 
M. Mommsen. Nous ferons r e m a r q u e r seu lemen t que M. Leake et 
M. Merivale (2, p . 284) ne d i f fè ren t d 'avec lui qu ' en ce qu ' i l s p l a -
cent le camp de P o m p é e , c o m m e celui de César, sur la rive gauche 
de l 'Énipée , tandis que M. Mommsen le p lace au nord , su r la rive 
droi te : quant au champ de bata i l le l u i - m ê m e , ils sont tous les trois 
d ' accord . — Les posi t ions de Pa lœo- et Néo-Pharsa le , dans l 'opinion 
c o m m u n e , é ta ient sur la r i r e g a u c h e , et la bata i l le eu t lieu p rès de 
la p remiè re local i té (Oros. 6. 1 5 . — B. Alex. 48) . D 'aut re par t , il 
est certain que la droi te de P o m p é e s ' appuyai t à l 'Én ipée (B• c. 3, 
88 , et sur tout F ron t in . 2, 3. 2 2 . A p p . B. c. 2, 75) . Dans l 'hypothèse 
de M. Mommsen et de Leake, les t roupes de P o m p é e , ayant leur 
droi te appuyée à la rive g a u c h e , r ega rda ien t le n o r d - o u e s t : César 
au contra i re , au ra i t eu son a rmée t o u r n é e vers le s u d - e s t . — Mais 
u n t rois ième système s 'est p rodui t , celui de Gœler , qu i fait couler 
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les ordres de Quintus Fufius Calenusen ce moment 
posté en Grèce, et les deux légions de Cornificius qui, 
venant d'Italie par terre, arrivaient justement en Illyrie. 
L'armée de Pompée, comptant 11 légions ou 47,000 
hommes et 7,000 chevaux, était deux fois plus forte que 
celle de César en infanterie, et sept fois supérieure en 
cavalerie : les 8 légions de César, décimées par les 
fatigues et les combats, ne pouvaient mettre chacune que 
2,200 hommes en ligne, soit moitié de leur effectif 
normal. Pompée, vainqueur jusque-là, avec sa cavalerie 
nombreuse et ses magasins remplis, faisait vivre son 
monde dans l 'abondance : les Césariens avaient peine à 
subsister : ils n 'at tendaient de meilleures ressources que 
de la moisson prochaine. Les Pompéiens, dans la récente 
campagne, s 'étaient façonnés à la guerre : ils avaient 
pris confiance dans leurs chefs : l 'esprit du soldat était 
excellent. Donc, chez Pompée, puisqu'on avait tant fait 
que de marcher droit à César en Thessalie, la raison 
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YApidanos e n t r e P a l œ o - et N é o - P h a r s a l e (/. cit. p p . 73, 136 et s.). 
Selon lui , le t e r ra in d e la bata i l le é tai t sur la rive dro i te (au nord) 
de l 'Apidan , P o m p é e r ega rdan t le sud et appuyan t sa d ro i te au 
t o r r e n t . — Qui a t o r t ? Qui a r a i s o n ? « César » observe Napoléon 
{Précis C. XII , Observ. 3), « ne dit j ama i s que l le étai t la force de 
» son a r m é e , ni le lieu où il se bat : ses batailles n'ont pas de nom. 
— J e m e sent i ra is p o r t é à a b o n d e r dans l 'opinion de M. Mommsen. 
Il y a là un champ d ' é t u d e s in téressant à r e c o m m a n d e r aux j eunes 
hel lénis tes de l 'Eco le d 'A thènes . ] 

; [Quinfas Fufius Culenus. d ' u n e b r a n c h e de la gens Fufia, o r ig i -
na i re de Calés en E t r u r i e . Il s ' é ta i t employé p o u r Clodius dans l ' a f -
faire des mystères de la bonne déesse : t r ibun du p e u p l e en 693 : 
m o t e u r de la loi Fufia, de religione, qui renvoyait le p rocès d e -
vant les juges o r d i n a i r e s (ad Ait. 1, 14) . P r é t e u r en 695 , où il 
fai t passer u n e a u t r e loi jud ic ia i re , aux te rmes de laquel le les juges 
( séna teurs , cheva l ie r s , t r ibuns du t résor) , voteront s é p a r é m e n t 
désormais . Il s o u t i e n t Clodius contre Milon. L ' année d ' ap rè s il sert 
dans les Gaules. Pu i s , d u r a n t la g u e r r e civile, il coopère pu i s samment 
avec Antoine au t r a n s p o r t des t roupes , de Brindes en E p i r e ( B . c . 1 , 8 7 . 

— 3, 8, 14 . 2 6 ) . C é s a r , du ran t l ' invest issement de Dyrrach ium, 
l 'avait envoyé p o u r a p p u y e r Lucius Cassius Long iuus et Calvisius 
Sab inus en Eto l ie , e t p o u r soulever l 'Achaîe . 11 s 'é tai t e m p a r é de 
Delphes , de T h è b e s , d ' O r c h o m è n e : mais les Pompéiens lui avaient 
f e rmé l ' i s thme de C o r i n t h e (B. c. 3, 55) . — 11 fu t consul en 707 : 
passa à Antoine p o u r q u i il combat t i t du ran t la g u e r r e de Pérouse , 
et m o u r u t dans la T r a n s a l p i n e , en 7 1 3 . Son fils se rendi t à Octave.] 

militaire commandait d 'en venir sans tarder au combat 
décisif : mais plus encore que la raison militaire, l ' impa-
tience, qui est le propre de toute émigration, se faisait 
jour dans le conseil : officiers nobles et gens du beau 
monde à la suite de l 'armée, tous voulaient la bataille. A 
leurs yeux, depuis les affaires de Dyrrachium, le triomphe 
de leur parti était chose accomplie : déjà l'on se disputait 
le Grand-Pontificat au lieu et place de César ; déjà l 'on 
donnait commission à Rome de louer les maisons voisines 
du Forum, en vue des élections f u t u r e s E t Pompée, 
s'il hésitait à attaquer, c'est qu'il voulait commander plus 
longtemps à la foule des prétoriens et des consulaires : 
c'est qu'il voulait se perpétuer dans son rôle d'Aga-
memnon! — Pompée céda. César ne croyait point qu'il 
en adviendrait ainsi ; il avait projeté un mouvement sur 
le flanc de l 'ennemi, et se disposait à marcher sur Sco-
tussa : mais, voyant les Pompéiens faire leurs prépa-
ratifs, et lui offrir le combat sur la rive gauche, il rangea 
aussitôt ses légions. Ainsi fut livrée la bataille de Phar -
sale (9 août 706), sur le même lieu, où 200 ans avant, 
l'épée de Rome avait conquis l 'Empire de l'Orient (III, 
p. 324). Pompée tenait sa droite appuyée à l 'Énipée. 
César, en face de lui, assurait sa gauche sur le terrain 
coupé en avant du ruisseau : les deux autres ailes enne-
mies s'étendaient dans la plaine, couvertes chacune par 
la cavalerie et les troupes légères. Le plan de Pompée 
était simple. Tenir son infanterie sur la défensive : lancer 
sa cavalerie sur les faibles escadrons qui lui faisaient 
face, mêlés à des fantassins légers, selon la mode des 
Germains. Une fois ceux-ci enfoncés et dispersés, il 
tournerait et prendrait à dos l'aile droite des Césariens. 
Son infanterie, en effet, soutint bravement le choc de 
César : au centre la bataille était indécise. Labiénus, 

' [P lu t . Pomp. 66. — Favonius c ra igna i t , si l 'on t a rda i t , de ne 
point al ler , du ran t l ' é té , m a n g e r des f igues à Tusculum ( P l u t . 
Pomp. 6 7 ) . 



après une brave mais courte résistance, rompit la cava-
lerie césarienne, et se développant sur sa gauche, se mit 
en devoir de tourner les fantassins. Mais César avait 
prévu que ses cavaliers ne pourraient lutter, et derrière 
eux, sur le flanc menacé, se tenaient 2,000 de ses 
meilleurs légionnaires. Quand les escadrons de Pompée, 
poussant et chassant leurs adversaires, arrivèrent en 
tourbillonnant sur ses lignes, ils se heurtèrent contre 
une muraille vivante. Les légionnaires sans peur mar-
chaient à eux, et leur attaque à la fois inattendue et 
insolite les rejeta en désordre K Ils vidèrent le champ à 
bride abattue. Les Césariens font main basse sur les 
sagittaires livrés sans défense, se précipitent ensuite sur 
la gauche ennemie, et la prennent à revers à leur tour. 
Au même moment César, sur tout le front de bataille, 
pousse en avant sa troisième ligne tenue jusque-là en 
réserve. A cette défaite inattendue des meilleures troupes 
de Pompée, armée et général, celui-ci avant tous, perdent 
courage, et le courage de l 'ennemi s'accroit. A peine a- t -
il vu ses cavaliers battre en retraite, que Pompée, qui n'a 
jamais eu confiance dans son infanterie, quitte lui-même 
aussitôt le terrain, et se réfugie dans son camp, sans 
même attendre l ' issue de l 'attaque générale de César. Ses 
légions hésitent, et bientôt elles aussi, repassant le ruis-

' Ici se place le conse i l cé lèbre donné pa r César à ses soldats, de 
f r a p p e r les cavaliers e n n e m i s au visage [ f a c i e t n feri.\ L ' infanter ie 
marchant , ce j o u r , i r r é g u l i è r e m e n t à l ' a t t aque de la cavaler ie , ne 
pouvait se servir u t i l e m e n t de l ' épée : elle dut garder le pilum au 
lieu de le j e te r , et s ' en servir c o m m e d ' u n e p ique , por tan t en haut 
la po in te p o u r mieux se dé fendre (P lu t . Pompée : 6 9 , 91. — Cœs. 
4 5 . - App. 2 , 7 6 , 7 8 . — Flor . 4, 2 . — Oros. 6, 1 5 . — Cf. 
Fron t in . qui est dans l ' e r r e u r , 4, 7, 32). L 'o rdre donné par César a 
dérivé en a n e c d o t e . Les cavaliers de P o m p é e au ra i en t tourné br ide, 
de peur de ba la f res r e ç u e s au visage ; et ils se seraient enfuis , tenant 
la main devant les yeux ( P l u t a r c h . ) . A cela pas un mot de vra i . 
L 'historiet te ne s e r a i t p i q u a n t e qu ' au t an t que la cavaler ie p o m -
péienne aura i t é té composée , pour le p lus grand n o m b r e , vra iment , 
de tous ces j e u n e s nob les et « beaux danseurs » venus de R o m e ! 
Mais il n 'en étai t r i en . P e u t - ê t r e que l ' o rd re du j o u r t r è s - s imp le et 
t rès -mi l i t a i re de César au ra fourn i le canavas à des p la isanter ies de 
camp, et par sui te , à u n réci t absu rde . 

seau, elles rentrent au camp, non sans d'énormes pertes. 
La journée était perdue : nombre de bons soldats gisaient 
à terre. Pourtant le gros de l 'armée était sauf. César, 
après sa défaite devant Dyrrachium, avait couru de plus 
grands dangers. Mais il avait appris, dans les vicissi-
tudes de sa vie, que si la fortune aime à se dérober 
parfois à ses favoris, c'est qu'elle veut être contrainte à 
force d'opiniâtre énergie. Pompée jusque- là ne l'avait 
connue que comme une déesse sans inconstance : il douta 
d'elle et de lui-même, dès qu'elle lui échappa. Chez les 
grandes natures, chez César, le désespoir ne fait qu'ac-
croître l'effort : il écrase les Pompée et autres minces 
génies, et les précipite dans l 'abîme sans fond de leur 
misère. Jadis, déjà, commandant l 'armée contre Sertorius, 
Pompée avait songé à la désertion devant un ennemi plus 
fort (VI, p. 163). De même en ce jour, quand il vit ses Pompée fuit, 
légions repasser l 'Énipée, il rejeta les trop lourds insignes 
du commandement, et remontant à cheval, s 'enfuit par 
la route la plus courte jusqu 'à la mer, où il demanda un 
vaisseau. — Cependant son armée démoralisée et sans 
chef (Scipion, son collègue, revêtu comme lui de Vlmpe-
rium, n'était général que de nom), espérait trouver u n 
abri derrière les murailles du camp. César ne lui laisse 
point de repos : en dépit de leur résistance opiniâtre, les 
gardes thraces et romaines sont assaillies et enfoncées, 
et les masses compactes des Pompéiens se ret irent en 
désordre sur les hauteurs de Crannon et de Scotussa, au-
dessus du camp. De là, se tenant sur les crêtes, elles 
veulent regagner Larisse : mais les légions de César, 
oublieuses du butin et de la fatigue, s 'avancent dans la 
plaine par des sentiers meilleurs, et bientôt leur ferment 
la route. Sur le soir, quand les fugitifs s 'arrêtent , elles 
creusent leur fossé devant eux, et les coupent de l 'unique 
ruisseau qui coule dans le voisinage. Ainsi finit la 
journée de Pharsale. L'armée de Pompée n'était point 
seulement battue : elle était détruite. Elle laissait 15,000 



morts ou blessés sur le terrain, tandis que les Césariens 
avaient à peine perdu 200 hommes. Pour le reste, 20,000 
au moins, il mit bas les armes le lendemain matin. Bien 
peu, et parmi ceux-ci les principaux officiers, cherchèrent 
un refuge dans la montagne : des onze aigles de l 'ennemi, 
il en fu t rapporté neuf à César. Quant à lui, de même 
qu'avant le combat, il avait invité les siens à épargner 
leurs concitoyens dans leurs adversaires, de même il ne 
traita pas ses pr isonniers comme avaient fait Bibulus et 
Labiénus : pourtant , dans une certaine mesure, il crut 
qu'il était besoin de se montrer sévère. Les simples sol-
dats, il les enrôla dans son armée : les gens de meilleure 
condition subirent l ' amende et la confiscation : les séna-
teurs et les chevaliers de marque furent mis à mort , sauf 
de rares exceptions. Les temps de l ' indulgence étaient 
passés : à la laisser se prolonger, la guerre civile gran-
dissait en atrocité irréconciliable 

Il s'écoula quelque temps, avant que les résultats de la 
48 av. J.-C. bataille du 9 août 706 se manifestassent complètement. 

Ce dont il n 'y avait point à douter, tout d'abord, c'était 
de voir passer à César, quiconque, parmi les adhérents 
de Pompée, n'avait en lui cherché que le plus fort. La 
défaite était si décisive, que tous coururent au vainqueur, 
tous, hormis ceux qui, par volonté ou par devoir, lut-
taient encore, même pour une cause perdue. Les rois, les 
peuples et les villes de la clientèle pompéienne s 'empres-
sent de rappeler leurs flottes, leurs contingents en soldats, 

Résultats 
politiques 

de la bataille 
de Pharsale. 

• [V. le réci t de la ba ta i l l e B. c. 3, 8 5 - 1 0 0 . Nous n ' ins is tons pas 
su r les détails , qui se l i s en t pa r tou t , et nous renvoyons n o t a m m e n t 
le l ec teur au Précis de l ' E m p e r e u r Napoléon I™. Ch. XI, Campagne 
de Thessalie, n° 111, et observ. 5 et 6 . Caton, on l 'a vu ( p . 107), n'y 
figurait pas . On n'avait n u l l e confiance, dans ses talents mili taires, 
qui é t a ien t médiocres , il l e f au t confesser . On redouta i t sur tout 
l ' aus té r i t é de ses p r i nc ipe s pol i t iques . — Cicéron n 'avait pas non 
p lus suivi l ' a rmée des P o m p é i e n s en Thessalie : « il fallait là des 
bras forts , et l 'on n'y avai t q u e fa i re de sa parole et de son autori té 
dans les conseils (ad fam. 4 , 7). » Il était souff rant d 'a i l leurs , et 
resta en a r r i è re auprès de Caton (P lu t . Cic. 39. — ad Att. 11. 4), 
pu i s s 'en revin t à Br indes , en passant aussi p a r C o r c y r e . — V. infra.) 

» " • • ' ^ ' • - " 
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et refusent asile aux fugitifs du parti vaincu. Ainsi firent 
l'Egypte, Cyrène, les cités de Syrie, de Phénicie, de Cilicie 
et d'Asie-Mineure, Rhodes, Athènes et tout l 'Orient. Sur 
le Bosphore, le roi Pharnace, à la nouvelle du désastre de 
Pharsale , pousse le zèle jusque-là que non content 
d'occuper Phanagorie, ville que Pompée a déclarée libre 
autrefois (VI, p. 192), et les territoires des princes de 
Colchide installés aussi par le Romain, il s 'empare en 
outre du royaume de l 'Arménie-Mineure, que Déjotarus 
tenait de la même main (VI, p. 298). Presque seuls, la 
petite ville de M égare et Juba firent exception. Mégare 
assiégée par les Césariens fu t emportée d 'assaut. Quant à 
Juba, il savait de longue date que César songeaità annexer 
la Numidie à l 'Empire : après la défaite de Curion, il 
n'avait plus de ménagements à attendre, et bon gré 
malgré il lui fallait demeurer dans la faction pompéienne. 
A côté des villes et cités de la clientèle, le vainqueur de 
Pharsale vit revenir à lui la queue du parti constitutionnel, 
tous ceux qui n'étaient point engagés de plein cœur, et 
ceux qui, à l ' instar de Marcus Cicéron et de tant d 'autres, 
ne faisaient que s'agiter surplace autour du sabbat aristo-
cratique, comme les sorcières novices du Blocksbergl. 
C'est à qui fera sa paix avec le nouveau maître, et celui-
ci la leur octroyé courtoisement et de bonne grâce, indul-
gent toujours envers les suppliants, alors qu'il les tient en 
mince estime. Quant au vrai et principal noyau, aucune 

' [V. le Faust de G œ t h e . — La Tragédie, 1 " pa r t i e : nuit de la 
Walpurgis, dans la montagne du Harz,. — Chœur des sorcières, où 
on lit la s t rophe qui suit : Halbhexe (tinter) : 

Ich tripple nach, so lange Zeit; 
Wie sind die andern schon so weit ! 
Ich liab'zu Hause keine Ruh', 
Und komm' hier doch nicht dazu. 

« Demi-sorcière (voix d'en bus) : 
» Depuis b ien long temps j e p ié t ine : que les au t res sont loin 

» d é j à ! Chez m o i , poin t de r epos ; et p o u r t a n t , j e n 'a r r ive poin t 
» e n c o r e ! » — Ces allusions au g rand p o è m e de Gœthe , si é t r anges 
qu 'e l les sonnent à nos orei l les, au milieu d ' u n e sévère page d 'h is -
toire r o m a i n e , sont chose acceptée en Allemagne.] 

L'Orient 
se soumet. 



transaction ne se fit avec lui. L'aristocratie était mor te : 
mais les aristocrates ne pouvaient se convertir à la monar-
chie. Dans la société humaine, tout s'affaisse et tout 
passe, même les manifestations morales les plus hautes : 
la religion, vérité jadis , dégénère un jour en e r r eu r : 
l'édifice politique le plus beau, le meilleur, se change en 
œuvre perverse. Mais l 'Évangile du passé garde encore des 
adeptes, et si la foi en lui ne peut plus, comme la foi en 
la vérité douée de vie, transporter les montagnes, elle 
n 'en demeure pas moins jusqu'à la mort fidèle à elle-
même : elle ne se retire pas de ce monde tant qu'il lui 
reste debout un dernier prêtre, un dernier confesseur ; 
elle ne disparait enfin que quand une race nouvelle, 
délivrée des liens de ce passé périssable et de son dogme, 
s'en vient régner sur l 'univers rajeuni. Rome en était là. 
Quelque profond que fût l'abime de corruption où s'était 
englouti le régime aristocratique, on ne le peut nier, 
l 'aristocratie avait fondé jadis un système politique 
grandiose : le feu sacré, par qui Rome avait conquis 
l'Italie et vaincu Hannibal, ce feu qui brûlait au fond des 
cœurs dans la noblesse romaine, si étouffé et obscurci 
qu'il soit, il ne s'éteindra pas tant qu'il y aura une 
noblesse à Rome. Entre les hommes de l 'ancien régime 
et le monarque nouveau, il empêche toute sincère récon-
ciliation. Quoi qu'il en soit, extérieurement au moins, une 
grande partie des constitutionnels fit son accommodement 
et reconnut la monarchie césarienne, en ce sens que 
César leur fit grâce et qu'ils se retirèrent autant qu'ils le 
purent dans l'inaction de la vie privée : d'ailleurs, ils ne 
restaient point sans l 'arrière pensée de se réserver pour 
une révolution future. Ainsi se comportèrent les cons-
titutionnels moins fameux : mais parmi ces prudents 
du jour vint aussi se ranger un homme énergique, 
Marcus Marcellus, celui qui avait provoqué la rupture 
avec César (pp. 202, 208); il alla vivre à Lesbos en 
exil volontaire. J 'ajoute que chez la plupart des vrais 

aristocrates la passion l 'emportait sur le sang-froid : 
illusion sur les résultats encore possibles de la lutte, 
crainte de l'inévitable vengeance du vainqueur, tout les 
entraînait en des sens divers. 

Nul ne jugea mieux la situation que Marcus Caton. 
Inaccessible à la peur et à l'espoir, lui seul il vit clair dans 
les douloureuses épreuves du moment. Après les journées 
d'Ilerda et de Pharsale , il avait acquis la conviction 
que la monarchie ne pouvait plus être évitée. Assez ferme 
et honnête pour se faire cet aveu plein d 'amertume 
et pour agir en conséquence, il hésita d'abord et se 
demanda si les constitutionnels devaient rester sous les 
armes. La cause étant perdue, la guerre allait coûter cher 
à bien des victimes qui ne sauraient même plus pour qui 
se consommait leur sacrifice. Il se décida pourtant à 
lutter encore, non pour vaincre, mais pour tomber plus 
vite et plus honorablement. Toutefois danslalut te nouvelle, 
il s'appliqua à n 'entraîner personne qui pût survivre à la 
mort de la République, et faire accommodement avec la 
monarchie. Tant que la République n'avait été que 
menacée, pousser au combat, y contraindre même les 
citoyens tièdes ou mauvais était un droit aussi bien qu 'un 
devoir : aujourd'hui il y aurait eu folie, cruauté, à obliger 
tel et tel à se précipiter dans l 'abîme avec la vieille cons-
titution. Ceux des siens qui voulurent rentrer en Italie, 
il les laissa libres ; et l 'un des plus farouches partisans, 
Gnœus Pompée le fils, ayant voulu les faire mettre à 
mort, Cicéron entre autres, il fu t le seul à interposer sa 
loyale autor i té 1 . 

Pompée, lui-même, ne voulait point la ?paix. S'il eût 
été à la hauteur de la situation qu'il avait occupée, il 

' [V. p . 2 3 0 , n . 1 . Caton voulait que Cicéron prî t le c o m m a n -
demen t . Cicéron s'y r e fusa , croyant la lu t te désormais imposs ib l e : 
aussitôt P o m p é e le j e u n e et ses amis l ' appe l l en t t ra î t re e t , t i rant 
l ' é p é e , l ' au ra ien t tué su r le lieu si Caton ne se fû t mis en t re eux. 
( P l u t . Cic. 39. — Cat. min. 55. — Cic. pro Dejot. 10. — Dans la 
vie de Caton, Plu t , adouci t les détai ls de la s cène ) . ] 
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semble qu'il aurait dû comprendre que qui a mis la 
main sur la couronne ne peut plus rentrer dans l'ornière 
de la vie commune, et qu 'ayant manqué le but, il n'y a 
plus de place pour lui ici-bas. Non qu'il se sentit le cœur 
trop fier pour demander merci au vainqueur , celui-ci 
étant assez magnanime peut-être pour ne point le repous-
ser : loin de là, j 'est ime plutôt qu'il était au-dessous d'une 
telle pensée. Soit qu ' i l ne pût prendre sur lui de s'aban-
donner à César, soit que, comme toujours , hésitant, 
ballotté et voyant mal clair au milieu de ses indécisions 
continuelles, déjà il se reprît à l'espoir quand s'effaçait la 
première et immédiate impression du désastre de Phar-
sale : il voulut, lui aussi , continuer la lutte et s'en aller 
la porter sur un au t re théâtre. 

Ainsi la guerre rent ra i t dans sa même route sanglante : 
quoi que fit César pour apaiser la fureur de ses adver-
saires ou diminuer leur nombre, sa prudence, sa modé-
ration étaient en pure perte. Cependant les chefs du parti 
avaient pour la p lupar t combattu à Pharsale, et quoique 
sains et saufs, tous, à l'exception de Lucius Domitius Ahe-
nobarbus, tué dans la déroute, ils s 'étaient dispersés et 
n'avaient pu se concerter en commun sur le plan à suivre 
dans la future campagne. Les uns fuyant par les sentiers 
déserts des montagnes de Macédoine et d'IUyrie, les 
autres avec le secours de la flotte, ils finirent par se 
rejoindre à Corcyre, où Caton commandait les réserves. 
La se t int , sous sa présidence, une sorte de conseil de 
guerre où assistaient Métellus Scipion, Titus Labienus, 
Lucius Afranius , Gnœus Pompée le fils, et d'autres 
encore : on ne put s 'entendre, soit à cause de l'absence 
du général et de l ' incerti tude cruelle où l'on était, sur son 
sort, soit à cause des divisions même du part i . Chacun 
s'en alla de son côté, avisant au mieux de ses intérêts 
propres ou de ceux de la cause. Véritables fétus de paille 
surnageant encore, auquel fallait-il se rat tacher? Lequel 
tiendrait le plus longtemps sur l'eau? Le choix était difficile. 

La journée de Pharsale coûta tout d'abord au parti la 
Macédoine et la Grèce. Il est vrai que Caton abandonnant 
Dyrrachium à la nouvelle de la catastrophe, s'était re t ran-
ché dans Corcyre ; et que durant quelque temps encore, 
Rutilius Lupus 1 occupa le Péloponnèse pour les constitu-
tionnels. D'abord les Pompéiens parurent vouloir s'y 
défendre à Patras : mais Calenus s'avançait, et ils fuirent. 
On n'essaya pas davantage de tenir dans Corcyre. 

Sur lescôtes d'Italie et de Sicile, les flottes pompéiennes, 
détachées après les affaires de Dyrrachium (p. 313), avaient 
manœuvré, non sans de nouveaux et considérables succès, 
contre les ports de Rrindes, de Messine et de Vibo [sur le 
golfe de Sainte-Eufémie] : à Messine, toute une escadre 
en armement pour le compte de César avait été livrée 
aux flammes. Mais bientôt les navires les meilleurs, 
venus en grande partie d'Asie-Mineure et de Syrie, sont 
rappelés par les villes maritimes au lendemain de 
Pharsale, et l'expédition s 'arrête court. En Asie-Mineure 
et en Syrie, il n 'y avait plus de soldats ni de l 'une ni de 
l 'autre faction, sauf sur le Bosphore, où, nous l'avons vu, 
Pharnace était sous les armes, et, sous prétexte de travailler 
pour César, avait occupé divers territoires appartenant à 
l 'ennemi. — En Egypte, il restait encore une division 
assez forte, formée des troupes jadis laissées par Gabinius 
(VI, p. 312), soldats italiques, irréguliers, coureurs et 
anciens brigands syriens et ciliciens. Mais il allait de soi, 
et le fait se confirma bientôt par le rappel officiel des 
vaisseaux royaux, que la cour d'Alexandrie ne se souciait 
en aucune façon de rester dans le parti des vaincus, ou 
de mettre ses soldats à leur service. 

1 [Publius Rutilius Rufus, t r i b u n du p e u p l e en 698 , avai t auss i tô t 
p r o p o s é l e r a p p e l des lo i s a g r a i r e s d e César . P r é t e u r en 705, il s t a -
t i onna i t à T e r r a c i n e avec 3 c o h o r t e s qu i , on l 'a vu , p a s s è r e n t à César 
à l ' a p p r o c h e de s e s cava l i e r s ( p . 2 4 8 . — R. civ. 1 . 2 4 ) . 11 r e t o u r n e 
à R o m e , pu i s b i e n t ô t p a s s e en G r è c e où P o m p é e le c h a r g e de la 
d é f e n s e de l 'Acha ïe c o n t r e les l i e u t e n a n t s césa r i ens , Cassius L o n g i n u s , 
Calvinus S a b i n u s e t Fu f iu s C a l e n u s (Bell. civ. 3. 5 5 . V. p p . 3 1 0 , 
316) . ] v v 
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L'Espagne. Dans l'ouest, leurs affaires avaient un peu meilleur 
aspect. En Espagne, les sympathies pompéiennes demeu-
raient puissantes, et dans l 'armée et au sein des popula-
tions, tellement que les Césariens durent renoncer à la 
descente qu'i ls avaient projetée de la Péninsule en Afrique : 
qu 'un chef de renom osât s'y montrer, et l'on pouvait 

L'Afrique. prédire que l ' insurrection éclaterait aussitôt. En Afrique, 
la coalition, ou mieux, le seul homme qui dominât dans 
le pays, le roi Juba de Numidie, n'avait point discontinué 

49 av. J.-C. ses armements , à partir de l 'automne de 705. 
Ainsi la coalition avait perdu l'Orient tout entier en 

perdant la journée de Pharsale : mais il lui restait des 
chances en Espagne, et en Afrique elle était sûre de 
pouvoir encore honorablement tenir. A demander contre les 
révolutionnaires, contre des concitoyens, l 'assistance du 
Numide, d 'un roi si longtemps le sujet de la République, 
il y avait, sans nu l doute, extrémité pénible et humi-
liante, il n 'y avait point trahison contre Rome. Et pourtant 
dans cette lutte du désespoir, où ni le droit, ni l'honneur 
ne se font plus entendre, pouvait-on dire qu'en se procla-
mant affranchi de la loi, on n'allait pas bientôt commen-
cer une guerre de forbans? En recherchant l'alliance des 
voisins indépendants, n'allait-on pas, peut-être, intro-
duire l 'ennemi du nom romain dans les querelles inté-
rieures de Rome? Et tel désormais qui ne reconnaissait la 
monarchie que des lèvres n'allait-il pas pousser à la 
restauration républicaine en s'aidanl du poignard de 

Piraterie l 'assassin? Pour les constitutionnels vaincus, se tenir à 
et brigandage. r é c a r t ; refuser hommage au nouveau monarque, c'était 

là, dans la ruine de leur cause, la conduite la plus natu-
relle à tenir : c'était aussi leur plus juste attitude. Si la 
montagne, si surtout la mer, en ces temps comme depuis 
tant de siècles, étaient le repaire ouvert à tous les crimes, 
elles ouvraient aussi libre asile aux insupportables 
malheurs, au bon droit opprimé. Là, républicains et 
Pompéiens, ils pouvaient tous défier encore la monarchie 

de César qui les repoussait de Rome : ils pouvaient, sinon 
faire la guerre, du moins se faire pirates sur une grande 
échelle, se réunissant en masses compactes et poursuivant 
un but mieux déterminé. Après le rappel des escadres 
orientales, leur flotte était t rès-forte encore : César, au 
contraire, n 'avait pour ainsi dire plus de vaisseaux. Ayant 
pour amis les Delmates, soulevés contre César pour leur 
propre compte ( p p . 1 1 5 , 2 8 4 ) , maîtres des mers et des places 
marit imes les plus importantes, les coalisés, s'ils voulaient 
faire la guerre d'escadre et surtout la guerre de course, 
entraient en campagne avec tout l 'avantage. De même 
qu'autrefois, au temps de Sylla, la chasse sanglante aux 
démocrates avait abouti à l ' insurrection de Serlorius, 
simple tumulte de pirates et de brigands au début, et 
bientôt grande et redoutable guerre ; de même, si dans 
les rangs de l 'aristocratie catonienne, si parmi les adhé-
rents de Pompée, le feu et l 'énergie survivaient comme 
au temps jadis parmi les débris de l 'armée démocratique 
de Marius, si quelque jour il s'y rencontrai t un vrai roi 
de la mer, quoi d 'étonnant à ce que, sur ces flots non 
domptés par César, on vît aussi s'élever une république 
libre, l'égale en puissance de la monarchie nouvelle? 

A tous ces points de v u e , il faut blâmer, et 
blâmer sévèrement, cette pensée funeste d'aller, pour la 
guerre entre les Romains, demander le concours d 'un 
voisin, d 'un prince indépendant, et de l 'appeler à l'aide 
de la contre-révolution. Les lois et la conscience sont plus 
sévères pour le transfuge que pour le pirate : la bande 
de brigands victorieuse revient plus aisément à la répu-
blique libre et bien ordonnée que la tourbe d'émigrants 
marchant à la suite de l 'ennemi du pays. D'ailleurs il 
semblait peu probable que les vaincus pussent jamais faire 
entrer la restauration par une telle porte. Il n'était 
qu 'un seul empire, celui des Parthes, su r lequel ils au-
raient pu tenter de s 'appuyer : encore était-il douteux 
que les Parthes voulussent prendre leur fait et cause : il y 



avait moins d'apparence encore à ce qu'i ls se souciassent 
de le faire à rencontre de César. 

Mais les temps n'étaient point encore venus des cons-
pirations républicaines. 
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Q U E L Q U E S M O T S S U R L ' E T H N O G R A P H I E E T 

L ' A N T I Q U E H I S T O I R E D E L A G A U L E 

E n c e q u i t o u c h e l e s p e u p l e s c e l t i q u e s , à d a t e r d e l e u r 

e n t r é e d a n s l ' h i s t o i r e , n o u s n ' a v o n s q u ' à r e n v o y e r l e l e c t e u r 

a u x p a g e s q u e M. M o m m s e n l e u r a c o n s a c r é e s d a n s s e s p r é -

c é d e n t s v o l u m e s . A u c h a p . VII d u V e l i v r e [suprà, p . 1 e t 

s u i v . ) , i l é t u d i e p l u s s p é c i a l e m e n t l ' é t a t d e l e u r c i v i l i s a t i o n , 

a u t e m p s m ê m e d e l a c o n q u ê t e r o m a i n e , e t a l o r s q u ' i l s o n t 

v i e i l l i d é j à s u r l a t e r r e d e s G a u l e s , l e u r p a t r i e d é f i n i t i v e . 

Mais , b i e n a v a n t c e t t e é p o q u e , - o n s e l e r a p p e l l e , l e s R o m a i n s 

l e s a v a i e n t r e n c o n t r é s d é j à d a n s l a C i s a l p i n e e t s u r l e P ô , e t 

e n r e m o n t a n t p l u s h a u t e n c o r e , o n l e s a v u s r e f o u l a n t l e s 

É t r u s q u e s , o c c u p a n t l ' O m b r i e , p r e n a n t e t s a c c a g e a n t R o m e . 

R e p o u s s é s à l e u r t o u r , i l s é t a i e n t r e s t é s c a m p é s d a n s l ' I t a l i e 

d u n o r d ( I V e s i è c l e d e R o m e ) . 

A c e m o m e n t , n o t r e a u t e u r l e u r a c o n s a c r é p l u s d ' u n e 

b r i l l a n t e p a g e ( I I , p p . 110-128 : migrations en Italie; prise de 
Rome; guerres en Étrurie, dans l'Ombrie et sur le Pô). — P l u s 

t a r d , l e s C i s p a d a n s e t T r a n s p a d a n s ( B o ï e s , I n s u b r e s , C é n o m a n s 

e t S é n o n s , t o u s l e s p e u p l e s e n f i n d e 1' « Ager Gallicus ») 
p r e n n e n t p a r t a u x l u t t e s d e s T u s c o - S a m n i t e s c o n t r e R o m e , 

e t l e u r s b a n d e s s o n t d é f a i t e s à Sentimm (459) ( I I , p p . 182, e t c . ) . 295 av. j . - c . 

A v a n t l a d e s c e n t e d e P y r r h u s e n I t a l i e , l e c o n s u l D o l a b e l l a 



e s t e n t r é c h e z l e s S é n o n s , l e s a é c r a s é s o u e x p u l s é s ( b a t a i l l e s 
282.283av.J. c . d u l a c V a d i m o n e t d e P o p u l o n i a (472. 471) ( I I , p p . 2 0 0 ) . 

P y r r h u s v a i n c u , R o m e p r o c è d e à l ' u n i f i c a t i o n d e l ' I t a l i e e t 

p l a n t e s e s p r e m i è r e s c o l o n i e s e n p l e i n p a y s g a u l o i s ( I I , p p . 

233, 251 ) . M a i s e l l e n ' e s t p o i n t e n c o r e s o l i d e m e n t a s s i s e s u r 

c e s o l t o u r m e n t é : l e s B o ï e s , l e s C é n o m a n s e t l e s I n s u b r e s s e 

d é f e n d e n t , r e n f o r c é s t o u s l e s j o u r s p a r l e u r s f r è r e s d ' a u - d e l à 

d e s A l p e s ( L i n g o n s e t a u t r e s ) . A l o r s s ' o u v r e l a g r a n d e g u e r r e 

d e l a c o n q u ê t e d e l a C i s a l p i n e : l e s G a u l o i s s o n t d é f a i t s à 

225. 222. T é l a m o n ( 5 2 9 ) ; l e P ô e s t f r a n c h i ; M i l a n t o m b e ( 5 3 2 ) , e t l a 

R é p u b l i q u e , p o u s s a n t e n a v a n t l a c o n s t r u c t i o n d e l a voie 

Flaminienne, c o m m a n d e j u s q u ' a u x m o n t a g n e s d u h a u t d e s 

r e m p a r t s d e Placentia e t d e Mutine ( I I I , p p . 100-109). 

M a i s v o i c i q u ' H a n n i b a l a r r i v e p a r l a r o u t e d e l a G a u l e 

T r a n s a l p i n e m é r i d i o n a l e . L ' o r a g e q u i v a f o n d r e s u r R o m e 

a g i t e e t s o u l è v e d e s p e u p l e s j u s q u e - l à d e m e u r é s i n c o n n u s . 

I l a l l u m e a u s s i t ô t l a r é v o l t e c h e z l e s C i s a l p i n s q u i f o u r n i r o n t 

a u C a r t h a g i n o i s d e v a i l l a n t e s r e c r u e s p o u r s e s l o n g u e s g u e r r e s 

( I I I , p p . 148-157), p u i s r e t o m b e r o n t p o u r t o u j o u r s s o u s l e 

196. j o u g ( 5 5 8 ) (ibid. p . 258) . E n m ê m e t e m p s q u ' e l l e a c h è v e l a 

c o l o n i s a t i o n d e l a C i s a l p i n e , R o m e p r e n d s e s d i s p o s i t i o n s 

d é f e n s i v e s c o n t r e l e s T r a n s a l p i n s d u n o r d e t d u n o r d - o u e s t 

(ibid. p . 259-260). 

C e p e n d a n t , e n O r i e n t , à l ' é p o q u e d e s g u e r r e s d e M a c é d o i n e 

e t d ' A s i e , e l l e a d e n o u v e a u r e n c o n t r é d e v a n t e l l e , e n Galatie 

d ' A s i e M i n e u r e , u n e p o p u l a t i o n c e l t i q u e , d é b r i s d e c e s B e l g e s 

q u i j a d i s a v a i e n t e n v a h i l a G r è c e ( I I I , p p . 291, IV , p . 3 1 ) : 

189. Manlius Vulso ( 565) , p o u s s e u n e p o i n t e j u s q u ' a u m i l i e u d u 

t e r r i t o i r e o ù e l l e s ' e s t fixée ( I I I , p . 361 ) . A i l l e u r s e n c o r e n o u s 

l a v e r r o n s m e n t i o n n é e ( I V , p . 454) . - S u r u n a u t r e p o i n t , à 

l ' o c c a s i o n d e s g u e r r e s p u n i q u e s e t d e p u i s , R o m e s ' e s t t r o u -

v é e e n c o n t a c t a v e c l e s Celtibères ( I I I , p p . 174 207 242 243 

273 e t s . ) . ' 

E n f i n , e l l e a f r a n c h i l e s A l p e s e t c o m m e n c é , s a n s s ' e n d o u -

t e r , l a g r a n d e c o n q u ê t e r é s e r v é e à C é s a r . E l l e s ' e s t a l l i é e a v e c 

M a r s e i l l e , e l l e a b a t t u o u r é d u i t l e s Ligures d e l a c ô t e ; s ' e s t 

i m m i s c é e d a n s l e s q u e r e l l e s l o c a l e s ; a l u t t é h e u r e u s e m e n t 

c o n t r e l e s A l l o b r o g e s , c o n t r e B i t u i t e t s e s A r v e r n e s , e t s ' e s t 

c o a l i s é e a v e c l e s É d u e n s . E l l e a f o n d é Narbonne, Aix, e t 

s ' e s t é t a b l i e d a n s l a Province transalpine ' ( V , p p . 121-128). 

E l l e a p e r ç o i t d e v a n t e l l e l e s p e u p l e s c e l t i q u e s d ' e n t r e R h i n 

e t D a n u b e , a u n o r d d e s A l p e s (V , p p . 130-132). S u r v i e n t a l o r s 

l ' i n v a s i o n d e s Cimbres e t d e s Teutons, a u s s i d é s a s t r e u s e p o u r 

l e s G a u l e s q u e m e n a ç a n t e p o u r l ' I t a l i e ( V , p . 135 e t s . ) . L e s 

p r e m i e r s a c t e s d e c e l o n g e t s a n g l a n t é p i s o d e s e p a s s e n t 

d a n s l e s G a u l e s o ù i l s o n t l a i s s é d e v i v a n t s s o u v e n i r s . — A 

d a t e r d e l à , l a N a r b o n n a i s e f o u r n i t à R o m e d e s s o l d a t s ( V , 

p . 214) , e t p e n d a n t l e s g u e r r e s d e S e r t o r i u s , i l r è g n e e n c o r e 

q u e l q u e a g i t a t i o n d a n s l a Province ( V I , p p . 1 5 1 , 1 5 7 ) : o n p e u t 

d i r e c e p e n d a n t q u e R o m e y a p r i s p i e d s o l i d e m e n t , e t q u ' e l l e 

y e s t p r é s e n t e e t s o u v e r a i n e . 

Ma i s l a G a u l e p r o p r e é t a i t a u - d e l à : p o p u l e u s e e t m e n a -

ç a n t e e n c o r e , e t d e r r i è r e e l l e , a r r i v a i e n t l e s G e r m a i n s , e n v a -

h i s s e u r s e t c o n q u é r a n t s p r é d e s t i n é s d e l ' O c c i d e n t . C é s a r v o i t 

q u ' i l f a u t p r e n d r e l e s d e v a n t s e t p l a n t e r s u r l e R h i n l a d i g u e 

q u i a s s u r e r a l a p a i x d u m o n d e (VI I , p . 6 ) . L a g u e r r e d e s 

G a u l e s s ' o u v r e e n f i n , e t M. M o m m s e n d e s s i n e l e g r a n d 

t a b l e a u q u i p r é c è d e l e r é c i t d e s b a t a i l l e s d u P r o c o n s u l 

( p . 7 e t s . ) . 

D e l a p a t r i e o r i g i n a i r e d e s G a u l o i s , d e l e u r c a r a c t è r e e t h n o -

g r a p h i q u e , d e l e u r l a n g u e , d e l e u r s m i g r a t i o n s d ' O r i e n t e n 

O c c i d e n t , d e c e s g r a n d s chocs en retour, p a r l e s q u e l s i l s s e 

m a n i f e s t e n t d u r a n t l a p r e m i è r e e t b e l l i q u e u s e p é r i o d e , s e 

r é p a n d a n t s u r l ' I t a l i e , l e l o n g d e l a c h a î n e d e s A l p e s , a u s u d 

e t a u n o r d , e n G r è c e , e n A s i e - M i n e u r e , n o t r e a u t e u r n ' a d i t 

q u e c e q u ' i l a v a i t à d i r e p o u r l e s b e s o i n s d e s o n r é c i t . 

A j o u t o n s q u e l q u e s m o t s . A u s s i b i e n s ' a g i t - i l i c i d e c e u x 

d o n t l e s a n g , m ê l é e t r e n o u v e l é t a n t d e f o i s , c o u l e e n c o r e 

d a n s n o s v e i n e s . 

N u l d o u t e a u j o u r d ' h u i q u e l e s G a u l o i s n e s o i e n t u n r a m e a u 

d é t a c h é d e l a g r a n d e s o u c h e indo-européenne o u indo-germa-

nique. E n f a n t s d e l a « m è r e c o m m u n e » d e s n a t i o n s d u t y p e 

Japétique o u Caucasique à p e a u b l a n c h e , i l s o n t q u i t t é l e s p l a -

t e a u x d e l ' A s i e c e n t r a l e à u n e é p o q u e i n c o n n u e , v r a i s e m b l a -

b l e m e n t a v a n t q u e l e s Aryas n e f u s s e n t d e s c e n d u s d a n s l ' I n d e ; 

v r a i s e m b l a b l e m e n t a u s s i a v a n t l e d é p a r t d e s r a c e s P é l a s g i q u e s 

g r é c o - l a t i n e s , e t b i e n c e r t a i n e m e n t a v a n t l a g r a n d e m i g r a t i o n 

d e s G e r m a i n s e t d e s p e u p l e s à l a s u i t e . I l s s e n o m m e n t 

Gaidhel o u Gaëls ( d ' o ù p a r c o r r u p t i o n l e s K e ) - o i d e s G r e c s , l e s 

Celtx e t l e s Galli d e s R o m a i n s ) . A r r i v é s d a n s l a r é g i o n o c c i -

d e n t a l e d e l ' E u r o p e m o y e n n e , i l s p o u s s e n t d e v a n t e u x l e s 

p o p u l a t i o n s p l u s a n c i e n n e s ( l e s Autochtones d e s a n c i e n s . 

Ligures d u s u d - e s t , Ibères d e l ' A q u i t a i n e e t d e l a p é n i n s u l e 

h i s p a n i q u e , a v e c l e s q u e l s i l s s e f o n d e n t a u - d e l à d e l a c h a î n e 

p y r é n é e n n e , Celtibères), l a i s s a n t s u b s i s t e r à l ' é t a t q u a s i p r i -

m i t i f l e s Euskés (Euskares o u Basques), d e n o s j o u r s e n c o r e 



r e s t é s à c h e v a l s u r l a c h a î n e d e s m o n t a g n e s ; e t i l s v o n t 
p e u p l e r l e s I l e s B r i t a n n i q u e s , o ù o n l e s r e t r o u v e a u j o u r d ' h u i 
d a n s le Pays de Galles, d a n s VÉcosse du nord, d a n s l'Irlande, 
d a n s l e s Iles du Canal e t l e s Hébrides o u Iles de l'Ouest ( Western 
Islands). 

U s a p p a r t i e n n e n t , d i s o n s - n o u s , a u t y p e c a u c a s i q u e , t o u t l e 

p r o u v e . L e u r t è t e e s t c o n f o r m é e c o m m e c e l l e d e s A r y a s ; 

l a r é g i o n d e l ' o c c i p u t e s t p r o l o n g é e ; l e s m â c h o i r e s s o n t p e u 

p r o é m i n e n t e s ; l e n e z e s t é t r o i t , l e p l u s s o u v e n t a q u i l i n ; l a 

b o u c h e e s t p e t i t e ; l e s l è v r e s s o n t m i n c e s ; l e m e n t o n r o n d ; 

l e s y e u x g r a n d s , a r m é s d e s o u r c i l s a r q u é s . N o u s n e r e l e v o n s 

i c i q u e l e s c a r a c t è r e s l e s p l u s o r d i n a i r e s , e t a b s t r a c t i o n f a i t e 

d e s d i v e r s i t é s l o c a l e s 1 . 

S o u s l e r a p p o r t d e l a l a n g u e , l e s m ê m e s c o n c l u s i o n s 

s ' i m p o s e n t . L e s d o n n é e s f o u r n i e s p a r l e s L a t i n s e t l e s G r e c s ; 

l e s i d i o m e s p l u s m o d e r n e s e t p a r t a n t f o r t d é g r a d é s o u m ê l é s 

d e s Bas-Bretons e t d e s Gaels d e l a G r a n d e - B r e t a g n e , d e l ' I r l a n d e 

e t d e l ' E c o s s e , n o u s e n s e i g n e n t l ' i n c o n t e s t a b l e e t c o m m u n e 

o r i g i n e d e s C e l t e s . L e u r l a n g u e a p p a r t i e n t à l a f a m i l l e d e s 

langues à flexion, c ' e s t - à - d i r e d e c e l l e s q u i o n t f r a n c h i d ' u n 

b o n d o u p a r c o u r u l a p é r i o d e monosyllabique e t l a p é r i o d e 

d e l'agglutination, o u l e s é p o q u e s d e l ' o r g a n i s m e p u r e m e n t 

é l é m e n t a i r e ( J . G r i m m , Origine du langage). O n r e m o n t e f a c i -

l e m e n t , « e n s u i v a n t l e s l o i s d e l a p e r m u t a t i o n d e s c o n -

s o n n e s , » d u c e l t e a u sanscrit e t à l'iranien. Chez l e s 

C e l t e s , o n r e t r o u v e d a n s l e pronom, d a n s l a conjugaison des 
verbes, e t a i l l e u r s , l e s c a r a c t è r e s m a r q u é s d e l a l a n g u e i n d o -

e u r o p é e n n e ( A . M a u r y , la Terre et l'Homme. - Langues cel-
tiques, p . 503 e t s . - A d . P i c t e t , Affinité des langues celtiques 
avec le sanscrit, 1837. - W . E d w a r d s , Recherches sur les langues 
celtiques, 1844). 

A j o u t o n s q u e l e s flots d e l ' i m m i g r a t i o n c e l t e a y a n t s u c c e s -

s i v e m e n t d é p o s é l e u r s a p p o r t s d a n s l ' o u e s t , e t q u e l e s p e u p l e s 

c e l t e s s ' é t a n t m ê l é s a u s u d e t a u n o r d a v e c d e s é l é m e n t s 

t o u t d i v e r s , i l e n r e s s o r t q u e l ' o n a d i s t i n g u é p a r m i e u x d e s 

' Nous cons ta tons d 'a i l leurs , par les t émoignages de César, de 
o t r a b o n , pa rmi les anciens, et d 'accord avec tous les au teurs mode rnes , 
q u i l ex.s ait des différences marquées , et dans la conformat ion 
physique ( t rai ts du visage, cou leu r des cheveux, s ta ture , e t c . ) e t 
dans la l angue , d i f férences qui ne pe rme t t en t pas de confondre les 
Kymris ou Galls p r o p r e m e n t dits et les Belges ou Galls du nord . Ils 
const i tuent év idemment deux r a m e a u x divers d ' u n e même souche 
(Cces. B. g. 1. 1. — Strab. i , 1.). 

sous-races p a r f a i t e m e n t t r a n c h é e s : 1° l e s Aquitains a u s u d -

o u e s t , q u i s o n t b i e n m o i n s d e s G a u l o i s q u e d e s Celtibères, o u 

m ê m e d e s I b è r e s p u r s , s o u s l e s c r o u p e s d e s P y r é n é e s ' ; 2° 

l e s C e l t e s p r o p r e m e n t d i t s o u Galls, o u G a u l o i s a u c e n t r e , 

e n t r e l a S e i n e e t l a G a r o n n e , e t 3° l e s B e l g e s o u Bolg a u n o r d , 

p l u s o u m o i n s m ê l é s d e s a n g g e r m a i » , p l u s s a u v a g e s , p l u s 

b e l l i q u e u x , p l u s r è f r a c t a i r e s à l a c i v i l i s a t i o n q u e l e u r s v o i -

s i n s d u s u d . — M a i s l a i s s a n t d e c ô t é l ' é l é m e n t a q u i t a i n , n o u s 

n o u s t r o u v o n s e n p r é s e n c e d e s d e u x g r a n d s r a m e a u x c e l -

t i q u e s , l e s Belges o u Kymris a u n o r d d e l a S e i n e , l e s d e r n i e r s 

v e n u s e t l e s a v a n t - c o u r e u r s d e s G e r m a i n s q u i a r r i v e n t s u r 

l e u r s t a l o n s , e t l e s Galls q u i p e u p l è r e n t l ' H e l v é t i e , l a G a u l e 

c e n t r a l e , l a B a s s e - B r e t a g n e ( o u Armorique), e t m ê m e l e s î l e s 

B r i t a n n i q u e s , o ù d ' a i l l e u r s , a u n o r d s u r t o u t , l e s K y m r i s o n t 

a u s s i j e t é d e s e s s a i m s » . 

U n h i s t o r i e n é c o n o m i s t e , M. Moi-eau de Jonnès [la France... 
et ses origines nationales. P a r i s , 1856, p a r t . c h . 2 e t s .) s ' e s t 

é v e r t u é à t r a c e r l ' i t i n é r a i r e d e s C e l t e s d u f o n d d e l 'As ie 

j u s q u e d a n s l e s G a u l e s ; i l a v o u l u m ê m e d o n n e r l e s d a t e s 

d e l e u r s d i v e r s s t a t i o n n e m e n t s . M a i s c ' e s t l à f a i r e œ u v r e 

p u r e m e n t d i v i n a t o i r e e t , p a r t a n t , h y p o t h é t i q u e : c ' e s t v o u l o i r 

p o s e r d e s b o r n e s m i l l i a i r e s d a n s l e s t é n è b r e s e t l e c h a o s . 

N o u s n e l e s u i v r o n s p a s 5 . L e s c o n c l u s i o n s g é n é r a l e s q u i p r é -

c è d e n t , e m p r u n t é e s à C é s a r , à S t r a b o n e t , p a r m i l e s m o d e r -

n e s , à M. A m é d é e T h i e r r y ( H i s t . des Gaulois, Introduction) e t 

à n o t r e a n c i e n e t e x c e l l e n t c o l l è g u e , M. V a l e n t i n S m i t h [de 
l'origine des peuples de la Gaule transalpine. Paris, 1866. Impr. 
impériale) s u f f i s e n t à l ' o b j e t d e c e t t e n o t e . 

R a p p e l o n s s e u l e m e n t l e s d a t e s c e r t a i n e s d e s p r i n c i p a l e s 

e x p é d i t i o n s g a u l o i s e s p o s t é r i e u r e s à l ' é t a b l i s s e m e n t d e s 

C e l t e s d a n s l ' O c c i d e n t e t d e l e u r s m o u v e m e n t s e n r e t o u r 

v e r s l 'E s t . 

« Strab. loe. cit. , , 
« Mi lne -Edwards ( Lettres à M. Amédee Thierry, et N iebuhr , t rad . 

Golbery) , IV, p . 2 8 8 . _ . 
5 Voici les pr incipales ind ica t ions fourn ies par ce t a u t e u r . 

Dépar t de la Transox iane av. J . - C . 2-200. 
Conquête de l 'Egypte ( p o u r lu i , les Ilyksos 

sera ien t des Aryas, ancê t r e s des G a u -
l o i s ! ) 

Arrivée dans la Gaule « 0 0 . 
- en E s p a g n e ^ 8 1 . 
- en I ta l ie ¡ « j -
- en I r l ande 1 5 0 ° -



I n v a s i o n d e s c o n t r é e s d a n u b i e n n e s : 

— d e l a f o r ê t H e r c y n i e n n e p a r S i g o v è s e : 

— d e la C i s a l p i n e p a r B e l l o v è s e : 

F o n d a t i o n d e M e d i o l a n u m : 

I n v a s i o n d e l a G r è c e e t d e D e l p h e s : 280. 

- d e l ' A s i e - M i n e u r e ( G a l a t i e ) : 278. 

J e t e r m i n e e n r e n d a n t j u s t i c e a u x e f f o r t s d e l a s c i e n c e 

m o d e r n e p o u r r é s o u d r e c e s h a r d i s p r o b l ê m e s . E n s e v e l i e 

d a n s l a n u i t d e s t e m p s e t s o u s l e s e n t r a i l l e s d e l a t e r r e , 

l ' O d y s s é e d e l a c i v i l i s a t i o n a r y o - c e l t i q u e s e r a p e u t - ê t r e p l u s 

c o m p l è t e m e n t r a c o n t é e u n j o u r . P e u t - ê t r e q u ' i l s e r a d o n n é 

à q u e l q u e i n f a t i g a b l e c h e r c h e u r d e r a t t a c h e r p a r u n l i e n s û r 

e t c o n t i n u a u x K y m r i s e t a u x C e l t e s q u i l u t t è r e n t c o n t r e 

C é s a r , e t l e s p e u p l a d e s d e Y Albanie d a n s l ' a n t i q u e C a u c a s e , e t 

l e s Cimmériens, s t a t i o n n é s u n j o u r n o n l o i n d e l a C a s p i e n n e , 

e t p l u s t a r d l o c a l i s é s d u c ô t é d u Jutland. C r i t i q u e h i s t o r i q u e , 

a r c h é o l o g i e , l i n g u i s t i q u e , a n a t o m i e e t p a l œ o n t o l o g i e c o m p a -

r é e s , g é o l o g i e e n f i n , t o u t e s t m i s a u j o u r d ' h u i à c o n t r i b u t i o n 

s u r l e s o l t a n t d e f o i s f o u i l l é , s i r i c h e e n c o r e , d e n o t r e t e r r e 

d e s G a u l e s . Si l e d e r n i e r m o t n ' a p a s é t é d i t , l a r o u t e e s t 

f r a y é e . D é j à , n o u s l e p o u v o n s t e n i r p o u r c e r t a i n , l e s G a u l e s , 

q u a n d l e s C e l t e s y a r r i v è r e n t , a p p o r t a n t d e l ' A r y e l e s p r e -

m i è r e s e t p r i n c i p a l e s n o t i o n s a g r i c o l e s e t l a p r a t i q u e d e s 

m é t a u x , d é j à l ' O c c i d e n t e u r o p é e n é t a i t , e t d e p u i s l o n g t e m p s , 

o c c u p é p a r d e s p o p u l a t i o n s q u ' i l s o n t s a n s d o u t e a c h e v é d e 

d é t r u i r e ( A u t o c h t o n e s o u d ' o r i g i n e i n c o n n u e , Touranienne, 
p e u t - ê t r e ) , p a r l e s h o m m e s d e s â g e s d e l a pierre polie e t d e 

l a pierre taillée, p a r c e u x d e s a g g l o m é r a t i o n s l a c u s t r e s , p e t i t s 

e t t r a p u s , a u x c r â n e s é p a i s , v e n u s a v e c l e r e n n e d e s r é g i o n s 

d u n o r d - e s t , e t q u i , e u x a u s s i , e n t r è r e n t u n i n s t a n t , c e s e m b l e , 

d a n s l a p é r i o d e m e i l l e u r e d ' u n e c i v i l i s a t i o n r u d i m e n t a i r e , 

é b a u c h a n t l ' a g r i c u l t u r e e t l e m a n i e m e n t d u b r o n z e j u s q u ' a u 

j o u r o ù i l s p é r i r e n t d a n s u n c a t a c l y s m e t e r r e s t r e o u s o u s u n 

diluvium d e p e u p l e s p l u s f o r t s 

Q u e l l e é t a i t l a p o p u l a t i o n d e l a T r a n s a l p i n e a u t e m p s d e 

C é s a r . M. M o m m s e n s e r e f u s e à d e t r o p p r é c i s e s c o n j e c t u r e s 

( p . 13, n . 1) . MM. A m . T h i e r r y , V a l e n t í n S m i t h (l. c. p p . 34 

e t s . ) e t l ' e m p e r e u r N a p o l é o n I I I (Eist. de César, II , p p . 18 e t 

s . ) , s e s o n t l i v r é s à d e s é v a l u a t i o n s q u i s e m b l e n t p l a u s i b l e s 

« V. su r ce s u j e t in té ressan t un excel lent et tout récent résumé des 

i r r „ S
J

C i e ^ r ' i n s é r é p a r M - G - d e S a P ° r l a dans la Revue 
des Deux-Mondes ( 1 5 août 1868) . 

) 
(7,000,000 à 8,000,000 d ' h o m m e s ) . I l s d o n n e n t l e t a b l e a u d e s 

98 p e u p l e s n o m m é s p a r C é s a r o u s e s c o n t i n u a t e u r s . 

T o u s c e s p e u p l e s , d i v i s é s p e n d a n t l a c o n q u ê t e , m o r c e l é s 

u n e f o i s c o n q u i s , n e s e r e l e v è r e n t p l u s . L e u r a s s i m i l a t i o n 

p a r a î t a v o i r é t é s i n g u l i è r e m e n t f a c i l e . C é s a r s e l e s a t t a c h a 

t o u t d ' a b o r d e n l e s a s s o c i a n t à s e s a r m e s e t à s e s v i c t o i r e s 

u l t é r i e u r e s , e n l e s a p p e l a n t s o u v e n t à l a c i t é r o m a i n e , p a r f o i s 

m ê m e à l ' h o n n e u r d u S é n a t , e n p r é l e v a n t p o u r s a c a v a l e r i e 

l a fleur d e l a j e u n e s s e c e l t i q u e , e n p l a ç a n t p r è s d e c h a q u e 

c o n s e i l o u g r a n d c l a n u n résident o u v é r i t a b l e c o m m i s s a i r e à 

l u i d é v o u é (h. g. 7, 76) . Le G a u l o i s s e l a t i n i s a v i t e . On l u i 

a v a i t « f a i t m e i l l e u r e l a c o n d i t i o n d e s a s e r v i t u d e » condicione 
parendi meliore (b. g. 8, 49. — V. a u s s i M. M o m m s e n , supra, p . 

108 e t s . ) . P e u d ' a n n é e s y s u f f i r e n t , e t i l f u t d o n n é à A u g u s t e 

d ' a c h e v e r b i e n t ô t l ' o r g a n i s a t i o n q u e l e c o n q u é r a n t n ' a v a i t 

f a i t q u e f o n d e r . M a i s c ' e s t l à u n s u j e t q u i a p p a r t i e n t à u n e 

a u t r e h i s t o i r e (V. A m . T h i e r r y , la Gaule sous l'administration 
romaine). D i s o n s s e u l e m e n t q u ' à p a r t i r d e l ' è r e i m p é r i a l e , 

n u l l e p r o t e s t a t i o n , n u l s o u l è v e m e n t n e s e firent j o u r , s a u f 

p e u t - ê t r e l a t e n t a t i v e a u d a c i e u s e d e Civilis e t d e s e s B a t a v e s . 

La G a u l e , d e v e n u e r o m a i n e , p r e n d p a r t i t o u s l e s j o u r s p o u r 

l ' u n o u p o u r l ' a u t r e d e s p r é t e n d a n t s à l ' e m p i r e : e l l e s ' e s t 

e n d o r m i e d a n s l ' o u b l i d e s o n a n c i e n n e n a t i o n a l i t é . L e s 

D r u i d e s , p o u r c h a s s é s , s e p e r d e n t a u f o n d d e s f o r ê t s , s u r l a 

l i m i t e d e s f r o n t i è r e s l o i n t a i n e s , d a n s l e s b r u m e s d u n o r d , 

d a n s l e s r o c h e r s d e l ' o u e s t o u d e s î l e s ; e t q u a n d , a u IV e s i è c l e , 

r o u l e r a l ' a v a l a n c h e d e s h o r d e s g e r m a n i q u e s , l e s F r a n c s t r o u -

v e r o n t i m p l a n t é s e t f l o r i s s a n t s d a n s l e s G a u l e s , l a l a n g u e e t 

l e s u s a g e s d e s c o n q u é r a n t s l a t i n s , l e u r s i n s t i t u t i o n s m u n i c i -

p a l e s e t l e u r d r o i t p u b l i c e t p r i v é , l ' u n e d e s p r i n c i p a l e s e t 

p l u s d u r a b l e s a s s i s e s d e s s o c i é t é s m o d e r n e s . 
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D E S C O M M E N T A I R E S D E C É S A R , 

E T D E L A F O I Q U I L E U R E S T D U E 

T o u s l e s h i s t o r i e n s , a n c i e n s o u m o d e r n e s , q u i o n t r a c o n t é 

l a c o n q u ê t e d e s G a u l e s , o n t p r i s l e Récit de César p o u r g u i d e 

u n i q u e o u p r i n c i p a l , e t n é c e s s a i r e à v r a i d i r e . A i n s i o n t f a i t 

c h e z n o u s , e n t r e a u t r e s , MM. A m é d é e T h i e r r y , d a n s s o n l i v r e 

e x c e l l e n t , H e n r i M a r t i n , e t t o u t r é c e m m e n t e n c o r e M. d e 

S a u l c y . A i n s i l ' a f a i t l ' e m p e r e u r N a p o l é o n I I I , d a n s l ' é t u d e 

q u i f o r m e j u s q u ' i c i l e p l u s r e m a r q u a b l e e t l e p l u s i n t é r e s -

s a n t é p i s o d e d e s a Vie de César ( t o m e I I ) . M. M o m m s e n , j e 

l ' a i d i t a i l l e u r s , s e p r é o c c u p a n t m o i n s d e s q u e s t i o n s d e t o -

p o g r a p h i e e t d e t a c t i q u e m i l i t a i r e , é p u i s é e s p a r c e d e r n i e r 

l i v r e , s ' e s t a t t a c h é d a v a n t a g e à m a r q u e r l e c a r a c t è r e h a u t e -

m e n t h i s t o r i q u e e t c i v i l i s a t e u r d e l a c o n q u ê t e . E n c e q u i 

t o u c h e l a p o l i t i q u e d u m o m e n t , e t l e s r é s u l t a t s f é c o n d s 

d o n t c e t t e c o n q u ê t e a p p o r t a i t l e g e r m e , i l n e s ' e s t p o i n t a s -

t r e i n t à s u i v r e p a s à p a s l e s Commentaires : i l l e s c o n t r ô l e 

s a n s c e s s e à l ' a i d e d ' A p p i e n , d e P l u t a r q u e , d e C i c é r o n , e t 

d ' u n e f o u l e d ' a u t r e s , s o i t c o n t e m p o r a i n s , s o i t p o s t é r i e u r s . 

M. M o m m s e n v o i t d a n s l e s Commentaires s u r l a g u e r r e d e s 

G a u l e s , a i n s i q u e d a n s c e u x r e l a t i f s à l a guerre civile, d e v é -

r i t a b l e s m é m o i r e s a p o l o g é t i q u e s . C 'es t a i n s i q u ' i l l e s q u a l i f i e 

e n t e r m e s e x p r è s (supra, p . 162 , e t c h . X I I infra), s o u s l a 

r u b r i q u e : Littérature historique accessoire : Rapport de César. 
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] 

On n e p e u t n i e r e n e f f e t q u e C é s a r n e f û t v i o l e m m e n t a t t a -

q u é d a n s R o m e a u c o u r s d e s o n p r o c o n s u l a t . A u m o m e n t 

o ù il d i c t a s o n l i v r e , l e s r é c i t s l e s p l u s d é n i g r a n t s , s o u v e n t 

l e s p l u s m e n s o n g e r s , é t a i e n t c o l p o r t é s s u r s o n c o m p t e . D è s 

l e c o m m e n c e m e n t d e l a g u e r r e d e s G a u l e s , A r i o v i s t , à l ' a i d e 

d e s i n t e l l i g e n c e s q u ' i l a v a i t n o u é e s d a n s R o m e a v e c l e s e n -

n e m i s d u g é n é r a l r o m a i n , o s a i t s e v a n t e r q u ' o n l u i s a u r a i t 

g r a n d g r é s ' i l p a r v e n a i t à l e v a i n c r e e t à l e d é t r u i r e ( p . 49. 

— b. g, I , 4 4 ) P l u s t a r d , l e s c o m p t e s - r e n d u s e n v o y é s 

p a r C é s a r a u S é n a t n ' é t a i e n t r e ç u s q u ' a v e c m é f i a n c e ; e t l ' o n 

a i m a i t m i e u x e n c r o i r e l e s p l u s s o t t e s r u m e u r s . O n s e l e s 

m u r m u r a i t à l ' o r e i l l e e t e n s e c r e t : t a n t ô t l e P r o c o n s u l a v a i t 

p e r d u s a c a v a l e r i e , t a n t ô t l a s e p t i è m e l é g i o n é t a i t d é t r u i t e : 

l e s B e l l o v a q u e s l e t e n a i e n t e n f e r m é e t c o u p é d e s o n a r m é e 

(Cic . ad fam, 8, 1) «, e t c . , e t c . — P e n d a n t l a p r e m i è r e g u e r r e 

c i v i l e , q u a n d C é s a r é t a i t d e v a n t I l e r d a , l e b r u i t c o u r a i t d a n s 

R o m e , à l a g r a n d e j o i e d u p a r t i , q u ' i l a v a i t é t é b a t t u (p . 265, 

e t b. c. I , 53). - I l l u i i m p o r t a i t d o n c g r a n d e m e n t d ' é c l a i r e r 

s e s a m i s e t e n n e m i s . 

D e l à l e s Commentaires, œ u v r e r a p i d e m e n t c o n ç u e , r a p i d e -

m e n t é c r i t e , é m e r v e i l l a n t c e u x q u i l e s e n t e n d i r e n t d i c t e r , 

b i e n p l u s m ê m e q u e l a p o s t é r i t é q u i l e s l i t ( H i r t i u s , b. g. 
8. 1). 

A u d i r e d e q u e l q u e s - u n s ( P l u t . Cxs. 22. O p p . 1, 90) , C é s a r 

t e n a i t u n j o u r n a l d e s e s c a m p a g n e s (Içr^spioeç) : c e j o u r n a l 

h â t i f e t c o m p l e t , e t a u s s i l e s r a p p o r t s é c r i t s o u f a i t s d e v i v e 

v o i x d e s e s l i e u t e n a n t s , l u i a u r a i e n t p l u s t a r d s e r v i d e c a n e -

v a s . M a i s d a n s u n t e l t r a v a i l , à e n c r o i r e A s i n i u s P o l l i o n , il 

s e s e r a i t g l i s s é b i e n d e s o u b l i s , d e s i n e x a c t i t u d e s ; s o u v e n t 

m ê m e d e g r a v e s r é t i c e n c e s l ' a u r a i e n t d é p a r é , e t C é s a r a u r a i t 

s o n g é p l u s t a r d à l e c o r r i g e r e t à l e r é c r i r e ( S u e t . Cœs. 56) 3 . 

1 Quod si eum interfecerit multis sese nobilibus principibusque 
populi Romani gralum sese facturum, e t c . . . (b. g 1. i l ) . 

1 Ignavissimo cuiquefidem tribuo (tic ad fam. 7, 18) . — Crebri 
et non belli de eo rumores : sed susurratores duntaxat veniunt : 
alius equitem perdidisse, quod opinor certe factum est, alius sep-
timam legionem vupulasse; ipsum upud Bellovacos Circumsederi in-
terclusum ab exercitu r.eque adhuc certi quidquam est, neque hcec 
incerta tamen vulgo jactantur, sed inter paucos, quos tu nosti, pa-
lam, secreto, narrantur. (ad fam. 8, 1.) . 

1 Pollio Asinius purum diligenter parumque intégra veritate com-
positos putat. quum Cœs. pleraque et quœper alios erant gesta te-
mere crediderit, et quœ per se, vel consulto vel etiam memoria lap-
sus, perperam ediderit, existimatque rescripturum et correcturum 
fuisse. ( S u e t . Cœs. 56) . 



C e t t e a s s e r t i o n e s t - e l l e f o n d é e ? N o u s p a r t a g e o n s l ' a v i s d e s 

b o n s c r i t i q u e s , d e Nipperdey, e n t r e t o u s ( d a n s l a p r é f a c e d e 

s o n é d i t i o n : L e i p z i g : Tauchnitz) : q u e C é s a r a i t t e n u o u n o n 

u n c a r n e t o u j o u r n a l d e s e s g u e r r e s , i l y a i d e n t i t é e n t r e 

l e s Ephémérides d e s h i s t o r i o g r a p h e s g r e c s , e t l e s Commen-

taires, p a r v e n u s j u s q u ' à n o u s d a n s u n é t a t f â c h e u x d e m u t i -

l a t i o n , il e s t v r a i . 

L e s Commentaires o n t é t é é c r i t s à d e s d a t e s d i f f é r e n t e s : 

I l s l ' o n t é t é d ' a i l l e u r s d ' u n e h a l e i n e . L e u r t e x t e , l e s a l l u s i o n s 

à d e s f a i t s p o s t é r i e u r s , l a c o m p o s i t i o n s a v a n t e e t c o m m e 

d ' u n j e t , l e s t y l e , t o u t l e d é m o n t r e . On a a u s s i s u r c e p o i n t 

l e t é m o i g n a g e d ' f l i r t i u s ( f i . g. I , 1) 

P o u r l e r é c i t d e l a g u e r r e d e s G a u l e s , N i p p e r d e y e n p l a c e 

l a r é d a c t i o n e t l a p u b l i c a t i o n v e r s l ' a n 704. D u r a n t l e s d e u x 

a n n é e s q u i p r é c é d è r e n t , C é s a r , à l ' e n t e n d r e , a y a n t s u r l e s 

b r a s l a g r a n d e i n s u r r e c t i o n g a u l o i s e , n ' a u r a i t p a s p u d o n n e r 

s e s s o i n s à u n t e l t r a v a i l . 

M. M o m m s e n (infra, c h . XII ) , e t d ' a u t r e s o n t a d o p t é a u c o n -

t r a i r e u n e d a t e u n p e u a n t é r i e u r e . S u i v a n t e u x , l a r é d a c t i o n 

s e p l a c e r a i t a u c o u r s d e l ' h i v e r d e 702-703, e t l a p u b l i c a t i o n 

a u p r i n t e m p s d e 5 1 , a v a n t l a r u p t u r e a v e c P o m p é e . Au 

l i v r e VI e e n e f f e t (b. g. 6, 1) », C é s a r f a i t u n e a l l u s i o n d i r e c t e 

a u x m e s u r e s d ' o r d r e p r i s e s p a r P o m p é e , a p r è s l e m e u r t r e d e 

C l o d i u s ( p p . 168 e t s . ) . N o u s r e n v o y o n s i c i a u x d é t a i l s 

e t a u x j u s t i f i c a t i o n s q u ' o n l i r a p l u s l o i n ( c h . XII) . - C é s a r 

a v a i t d i s t r i b u é s o n r é c i t p a r a n n é e s e t p a r l i v r e s : m a i s d a n s 

l e s d e u x d e r n i è r e s a n n é e s , l e s s o u c i s c r o i s s a n t s e t l ' a p p r o c h e 

d e l a g u e r r e c i v i l e n e l u i l a i s s è r e n t p l u s d e t e m p s , e t l e 

VIII» l i v r e c o m p l é m e n t a i r e , o n l e s a i t , e s t s o r t i d e l a p l u m e 

d ' H i r t i u s , s o n l i e u t e n a n t . 

A p r è s l a g u e r r e c i v i l e , a c h e v e r s o n r a p p o r t s u r l a c o n q u ê t e 
d e s G a u l e s , n e l u i t e n a i t p l u s à c œ u r : il j u g e a p l u s u t i l e d e 
r é d i g e r le j o u r n a l d e l a g u e r r e c o n t r e P o m p é e , e t i l é c r i v i t 
v e r s l ' a n 708 l e s t r o i s l i v r e s de Bello civili, q u i n e f u r e n t p u -
b l i é s q u ' a p r è s s a m o r t 3 . 

' Qui sunt editi... cujus lamen rei major nostra quam re.liQuo-
rum est admiralio : ceteri enim, quam bene atque emendate nos 
élum quam facile atque celeriter eos perfecerit, scimus. (b. g. 

' Simul ab Gn. Pompeio proconsule petit, quoniam ipse ad urbem 
cum imperio reipublicœ causa remaneret. (b. g 6 . 1 ) 

' Hir t ins , b. g. 8, i . On a t t r ibue aussi à Hir t ius le livre de 
Bello Alexandrmo : quant à c e u x , impr imés d 'o rd ina i r e à la sui te 
et relatifs aux guerres d'Afrique et d'Espagne, ils ne consis tent 

N o u s n e v o u l o n s r i e n d i r e i c i d u s t y l e d e s c o m m e n t a i r e s , 

d e l e u r s i m p l i c i t é m a g i s t r a l e e t é l é g a n t e , à d é s e s p é r e r l e s 

h i s t o r i e n s p o s t é r i e u r s ( H i r t i u s , b. g. 1, 1. — Cic . Brut. 75). 

M a i s q u e l l e f o i e s t d u e a u x Commentaires ? Q u e s t i o n s o u -

v e n t a g i t é e , e t r é p o n d u e e n d e s s e n s b i e n d i v e r s ? 

D é c l a r o n s - l e . L e s Commentaires n e d i s e n t r i e n o u q u e p e u 

d e c h o s e d e s é v é n e m e n t s d e l a p o l i t i q u e i n t é r i e u r e . C o n s t i -

t u t i o n d u t r i u m v i r a t , r e f o u l e m e n t d e l ' a r i s t o c r a t i e , m a i n m i s e 

s u r l e p o u v o i r , e n s ' a i d a n t d ' u n e d é m o c r a t i e t o u j o u r s d o c i l e , 

r é p a r t i t i o n d e s p r o v i n c e s e n t r e l e s c h e f s c o a l i s é s , f o r m a t i o n 

d e l ' a r m é e d e s G a u l e s , i n s t r u m e n t d e l a c o n q u ê t e a u d e h o r s , 

e t d e l ' a b s o l u t i s m e m i l i t a i r e a u d e d a n s , c o n f é r e n c e s d e L u c -

q u e s , e x p é d i t i o n d e C r a s s u s e n A s i e , t r o u b l e s d a n s R o m e , 

g o u v e r n e m e n t d e P o m p é e , C é s a r a b s e n t , t o u t c e l a e s t c o m m e 

p a s s é s o u s s i l e n c e , o u i l n ' y e s t f a i t q u e d e r a r e s o u l o i n -

t a i n e s a l l u s i o n s . 

D e l à r e s s o r t p o u r l e c r i t i q u e l a n é c e s s i t é d ' u n e d i s t i n c -

t i o n i m p o r t a n t e . N e s ' ag i t - i l q u e d e s é v é n e m e n t s m i l i t a i r e s , 

d e c e u x q u e l ' é c r i v a i n v o u l a i t s u r t o u t f a i r e c o n n a î t r e , o n 

p e u t , o n d o i t p r e n d r e s o n l i v r e p o u r g u i d e . Ce l i v r e e s t b i e n 

l ' œ u v r e e x c e l l e n t e d ' u n s o l d a t , d ' u n c a p i t a i n e (<7TptxTiomxoù 

Xoyo? àvSpôç. P l u t a r c h . Cœs. 3). C é s a r a é c r i t c o m m e il a f a i t 

l a g u e r r e N o n q u e v o u s n e p u i s s i e z ç a e t l à s i g n a l e r c e r -

t a i n e s a t t é n u a t i o n s , c e r t a i n e s r é t i c e n c e s m ê m e . L e s c o n t e m -

p o r a i n s , o n l ' a v u p l u s h a u t , n e s ' é t a i e n t p a s f a i t f a u t e d ' e n 

p a r l e r . M a i s f a u d r a - t - i l p o u r c e l a r e f u s e r t o u t e c o n f i a n c e à 

c e s Mémoires m i l i t a i r e s ? S a n s d o u t e , i l s s o n t a p o l o g é t i q u e s , 

c o m m e l e v e u t M. M o m m s e n . S a n s d o u t e , C é s a r é l o i g n é d e 

R o m e , o ù P o m p é i e n s e t C a t o n i e n s l ' a t t a q u a i e n t c h a q u e j o u r , 

il s ' e f f o r ç a d ' é c l a i r e r l ' o p i n i o n , d e l a f a ç o n n e r e t d e l a r a m e -

n e r à l u i . Il v o u l u t f o u r n i r d e s m a t é r i a u x à l ' h i s t o i r e v r a i e 

d e l a c o n q u ê t e . Or , u n t é m o i n p e u s u s p e c t d e p a r t i a l i t é , d é -

c l a r e q u e d a n s c e t t e t â c h e q u ' i l s ' i m p o s a i t , i l a m e r v e i l l e u -

s e m e n t r é u s s i 3 . E t c e s e r a i t m a l j u g e r c e g r a n d e t p u i s s a n t 

qu 'en des not ices s èches , incomplè tes : ils t r ah i s sen t la main de 
que lque s u b a l t e r n e . 

1 V. en t re au t r e s Vossius. de historié, latin. : Dcering, de G J. 
Cœsaris fide historica. Freiberg, 1837 : Schne ide r ( Wechler's Philo-
malhie), qu i re lèvent point pa r poin t les l acunes , les omissions p r é -
médi tées , et les d iss imulat ions qu 'on p o u r r a i t , se lon e u x , j u s t e m e n t 
impute r è César . 

* . . uteum eadem animo dixisse quo bellavit, appareat (Quinti l , 
10, 1) . 

3 Dum voluil alios habere parata unde sumerenl, qui vellent sert-



g é n i e , q u e d e l e c r o i r e m e n t e u r o u d i s s i m u l é p a r s y s t è m e . 

E n c e q u i t o u c h e l a Guerre des Gaules, v e u t - i l f a i r e c o n n a î -
t r e l e b u t e x t é r i e u r e t l a n é c e s s i t é d e l a c o n q u ê t e ? I l p a r l e 
c l a i r e m e n t , n e t t e m e n t . L a G a u l e d i v i s é e , a f f a i b l i e , a l l a i t p é r i r 
e n v a h i e p a r l e s G e r m a i n s il f a l l a i t e m p ê c h e r c e d é s a s t r e à 
t o u t p r i x , e t p o r t e r s u r l e R h i n l a f r o n t i è r e d e R o m e . Q u ' o n 
l i s e C i c é r o n (de prov. consul, 13, 32 , 33). Le l a n g a g e e s t l e 
m ê m e . « T o u t h o m m e d ' E t a t s a g e , » s ' é c r i e - t - i l , » a d û a v o i r 

l ' œ i l d e t o u t t e m p s s u r l a G a u l e a t t a q u é s a u t r e f o i s t o u s 

l e s j o u r s , n o u s a v o n s e n f i n p o r t é l à n o s e x t r ê m e s f r o n -
t i è r e s . » 2 

S o n b u t e x p o s é e t d é f i n i , C é s a r e n t r e c lans l e d é t a i l d e s 
o p é r a t i o n s , e t e n d i t l ' o b j e t , l ' i m p o r t a n c e e t l a m a r c h e 
(verissima scientia suorum consiliorum explicandorum ' H i r t 
b. g. 8, 1). 

On l ' a c c u s e d ' a v o i r t u b i e n d e s f a i t s r é p r é h e n s i b l e s , d e 

n ' a v o i r p a s r a c o n t é « l e s s p o l i a t i o n s d e s t e m p l e s d e s d i e u x e t 

d e s s a n c t u a i r e s r e g o r g e a n t d ' e x - v o t o , l a d e s t r u c t i o n d e s v i l l e s 

l i v r é e s a u p i l l a g e , p o u r l e p i l l a g e m ê m e , p l u t ô t q u e p o u r p u n i r , 

l e s r i c h e s s e s o d i e u s e s p a r l u i a m a s s é e s , e t c . 5 . » C é s a r n ' a p a s 

t o u t d i t , i l f a u t b i e n l e r e c o n n a î t r e . M a i s il e s t l o i n d ' a v o i r t o u t 

c a c h é . D ' a i l l e u r s , s i s u p é r i e u r q u ' i l f û t a u x h o m m e s d e s o n 

s i è c l e , s i e n c l i n q u ' i l f û t à l a d o u c e u r e t a u p a r d o n , il é t a i t 

R o m a i n e t , d e v a n t l e s B a r b a r e s il g a r d a i t l ' i n f l e x i b l e h a u t e u r 

e t l a d u r e t é i m p i t o y a b l e d e s R o m a i n s . Q u e d e f o i s il r a c o n t e 

f r o i d e m e n t l e s m a s s a c r e s e n m a s s e , d i c t é s p a r l e s b e s o i n s d e 

l a c o n q u ê t e , p a r l e s n é c e s s i t é s d e l a r é p r e s s i o n o u d e l ' i n t i -

m i d a t i o n ! I l t r a i t e h u m a i n e m e n t d ' a b o r d l e s H e l v è t e s ( p . 47. 

- b. g. I , 2 7 ) e t l e s N e r v i e n s ( p . 47. - b. g. I , 27 : p . 57. — 

b. g. 2 , 28) : m a i s p l u s t a r d i l r a c o n t e s a n s h é s i t a t i o n , q u ' i l a 

p u n i l e s A d u a t u q u e s , e t q u ' i l e n a v e n d u 53,000 c o m m e e s -

c l a v e s (b. g. 2, 33); i l r a c o n t e d e m ê m e l e m a s s a c r e d u S é n a t 

V e n e t e , l a v e n t e d e s a u t r e s h a b i t a n t s ( p . 61 e t b. g. 3, 16) : 

S n r t f ^ " ' v s a n o s - t i d e m ï o m i n e s a s c r i b e n d 0 deler'->»i ( t i c . Brut. 75), — V. aussi Hir tms , b. g. 8 , 1) . 
' Futurum esse paucis annis uti omnes ex Galliœ finibus pelle-

rentur, atquc omnet Germani Rhenum transirent (b. g 1 "1) 
» Nemo sapienter de republica nostra cogitavit jam indt a prin-

ctpto hujus impeni, quin Galliam maxime timendam.... pularet 
Restitimus semper locessiti. Nunc denique est perfectum ut imperii 
nostri terrarumque tllarum idem esset extremum. 

' I n G allia fana templaque Deorum donis referta expilavit, urbes 

ï l î l œ d c ™ E T 0 6 d e l i c t " m : " R d e f a e l u m n u r o 

l a c h a s s e d o n n é e à D u m n o r i x , l ' E d u e n , a v e c o r d r e d e l e t u e r 

( p . 72, b. g., 5, 8) : l e p i l l a g e e t l e m a s s a c r e e n m a s s e d e s 

E b u r o n s (p . 80. — b. g. 6, 34) : l e s 40,000 h a b i t a n t s d ' A v a r i -

c u m , d é p o u i l l é s e t t u é s , h o m m e s , f e m m e s e t e n f a n s (p . 87. 

— b. g. 7, 28), e t c . H i r t i u s , à s o n t o u r , n o u s f a i t c o n n a î t r e q u ' à 

U x e l l o d u n u m , t o u s l e s d é f e n s e u r s d e l a v i l l e e u r e n t l e s m a i n s 

c o u p é e s , e n p u n i t i o n é c l a t a n t e d e l e u r m é f a i t , « C é s a r n e 

c r a i g n a n t p o i n t q u ' o n l e t a x â t d e c r u a u t é , a l o r s q u e s a c l é -

m e n c e h a b i t u e l l e é t a i t b i e n c o n n u e » ( p . 104. — b. g. 8. 44) . 1 

R e s t e l e m a s s a c r e d e s U s i p è t e s e t d e s T e n c t è r e s ( p . 6 5 . — 6 . g. 
4. 11, 16). I c i , à l a c r u a u t é e n v e r s c e s m a l h e u r e u s e s t r i b u s , 

s e j o i n t u n e a t r o c e v i o l a t i o n d u d r o i t d e s g e n s e n v e r s l e u r s 

d é p u t é s , c e d r o i t d e s g e n s d o n t C é s a r s ' e s t m o n t r é a i l l e u r s 

(b. g. 3, 16) l e r i g o u r e u x v e n g e u r a u r e g a r d d e s V é n è t e s s . 

C e t a c t e p a r a î t a v o i r s o u l e v é c o n t r e l e p r o c o n s u l u n o r a g e d e 

c o l è r e s e t d ' a c c u s a t i o n s f o n d é e s d a n s t o u t l e p a r t i c a t o n i e n 

( p . 65, n . 1). A u s s i s o n r é c i t e s t - i l b i e n s i n g u l i è r e m e n t d i s -

c u l p a t i f . L e s f a i t s y s o n t a r r a n g é s é v i d e m m e n t e n v u e d e 

c o l o r e r d ' u n m o t i f s p é c i e u x l ' o r d r e d ' e x é c u t i o n b a r b a r e 

p r o n o n c é . E t l e s c r i t i q u e s q u i r é c u s e n t e n d o u t e l a v é r a c i t é 

g é n é r a l e d e s Commentaires n ' o n t - i l s p a s m a n q u é d e s i g n a l e r 

c e p a s s a g e ! 

P a r l e r o n s - n o u s d e s t r o i s l i v r e s s u r l a g u e r r e c i v i l e ? E n c e 

q u i t o u c h e l e j o u r n a l d e s f a i t s m i l i t a i r e s , m ê m e n e t t e t é , 

m ê m e p r é c i s i o n , e t , c e s e m b l e , m ê m e fidélité g é n é r a l e d a n s 

l a p l u p a r t d e s d é t a i l s . D ' a u t r e p a r t , i l n e s e p o u v a i t f a i r e q u e 

C é s a r n ' y p a r l â t p a s d e l a s i t u a t i o n d e s p a r t i s , e t d e s a r u p -

t u r e p o l i t i q u e a v e c P o m p é e e t l e S é n a t . D a n s l e u r e n s e m b l e 

e t d a n s l e u r b u t . il n e t a i t n i s e s p r é t e n t i o n s , n i l e s m e s u r e s 

p a r l u i p r i s e s . 11 é c r i t q u a n d il a v a i n c u , n ' a y a n t p l u s à 

m é n a g e r n i a m i s n i e n n e m i s ; i l d i t s e s d é f a i t e s e t s e s s u c -

c è s , a v a n t l a j o u r n é e d é c i s i v e d e P h a r s a l e ; e t p o u r s e s l i e u -

t e n a n t s , q u a n d i l s n ' o n t p o i n t r é u s s i , c o m m e C u r i o n (p . 278, 

n . 2) , c o m m e C o r n . S y l i a ( p . 305, n . 1), il s a i t l e s e x c u s e r , o u 

l e s l o u e r e n c o r e a p r è s l e s f a u t e s c o m m i s e s (b. c. 2, 38-44 . — 

3, 50-51 - e t 3, 79). 

T o u t e f o i s , l o r s q u ' i l p a r l e , d e s P o m p é i e n s , s e s e n n e m i s , il 

s e m b l e n e p l u s g a r d e r t o u j o u r s s o n c a l m e s a n g - f r o i d e t l ' i n -

d u l g e n c e h a b i t u e l l e d e s e s a p p r é c i a t i o n s ; i l f a i t e n m a i n t s 

1 Cum suam lenitatem cognitam omnibus scirel (b. g. 8, U). 
' Legatos, quod nomen ad omnes nationes sanctum inviolatumque 

semper fuisset (6 . g . 3, 9 et 16) . 



e n d r o i t s r e s s o r t i r l ' i n j u s t i c e d e s v o t e s a g g r e s s i f s , d e s m e s u r e s 

v i o l e n t e s d é l i b é r é e s e t a d o p t é e s p o u r c o u p e r c o u r t à s o n 

p r o c o n s u l a t , a v a n t le t e r m e fixé, p o u r l u i e n l e v e r s e s l é g i o n s 

e t p o u r l e d é s a r m e r : i l f a i t r e s s o r t i r , e n f a c e d e l a d o u c e u r 

d e s e s p r o c é d é s , d e s e s t e n t a t i v e s d e c o n c i l i a t i o n e t d e s e s 

c o n c e s s i o n s r é i t é r é e s , l ' a m b i t i o n , l a c r u a u t é , l a c u p i d i t é e t 

t o u t e c e t t e a r m é e d e p a s s i o n s m a l s a i n e s q u i a c o m m e é l u 

d o m i c i l e d a n s l e c a m p d e s e s a d v e r s a i r e s . S u r t o u s c e s p o i n t s , 

o n l ' a v u p a r l e s n o t e s n o m b r e u s e s q u e n o u s a v o n s a j o u t é e s 

a u t e x t e d e M. M o m m s e n , o n n e p e u t n i e r q u ' i l n e s o i t d a n s 

l e v r a i ; e t l e s a u t r e s c o n t e m p o r a i n s o u l e s h i s t o r i e n s p o s t é -

r i e u r s r a p p o r t e n t à q u i l e s c o n s u l t e u n t é m o i g n a g e q u i n ' i n -

f i r m e e n r i e n c e l u i d e s Commentaires. 

D i s o n s s e u l e m e n t q u e c h e z l e s l i e u t e n a n t s d e C é s a r , o n 
t r o u v a i t a m b i t i o n d é s o r d o n n é e e t p a s s i o n s p a r e i l l e s : l a d é -
m o r a l i s a t i o n , l a v i o l a t i o n d e l a l o i é t a i e n t p a r t o u t , e t s a n s 
v o u l o i r l e m o i n s d u m o n d e i n n o c e n t e r l e v a i n q u e u r d e 
l ' A r i s t o c r a t i e r o m a i n e , i l f a u t b i e n a r r i v e r a u s s i à c e t t e c o n -
c l u s i o n , q u e l a v i c t o i r e d e P o m p é e e û t é t é p a r e i l l e m e n t l a 
r u i n e d e l a R é p u b l i q u e : a l o r s o n n e c o m b a t t a i t p l u s que . 
p o u r l a M o n a r c h i e . 

N o u s f a i s i o n s p l u s h a u t c e t t e r e m a r q u e q u ' a u c o u r s d e 

s o n r é c i t , C é s a r , i r r i t é , n e m é n a g e p l u s s e s a d v e r s a i r e s . Il 

n o u b l i e r a p o i n t , p a r e x e m p l e , d e m o n t r e r M é t e l l u s S c i p i o n 

l e b e a u - p è r e d e P o m p é e , p i l l a n t l ' A s i e , m e n a ç a n t d é 

p i l l e r l e t e m p l e d ' E p h é s e ( p . 309, n . 2 . - b. c. 3, 32-33, e t 

105), e t i l s e g a r d e r a d e r a c o n t e r l ' e n l è v e m e n t v i o l e n t 

o r d o n n é e t e x é c u t é p a r l u i - m ê m e , d e s s o m m e s d é p o s é e s au' 

T r é s o r p u b l i c ( p p . 258 e t 259. - b . c . 1, 14 e t 23). Il s e c o n -

t e n t e r a d e d i r e , à c e p r o p o s , q u ' o n a « p e r d u t r o i s j o u r s à 

R o m e e n d i s p u t e s e t e n a t e r m o i e m e n t s \ » A s s u r é m e n t , il y 

a e u a c e s u j e t , c h e z C é s a r , é c r i v a n t s e s c o m m e n t a i r e s , u n 

d e c e s « m a n q u e s d e m é m o i r e , » q u ' A s i n i u s P o l l i o n e t t a n t 

d a u t r e s a p r è s l u i , o n t a u s s i t ô t n o t é . 

R é s u m o n s : l e s Commentaires n e s o n t p o i n t l ' œ u v r e d ' u n 

g é n i e c a n d i d e : m a i s o n e n m é c o n n a î t l ' o b j e t e t l a p o r t é e 

c o m m e o n m é c o n n a î t C é s a r l u i - m ê m e , q u a n d o n s e m o n t r e 

e n v e r s s o n r é c i t p l u s e x i g e a n t q u ' i l n e f a u t l ' ê t r e . L u i r e p r o -

c h e r a - t - o n e n f i n c e t t e f r o i d e e t s è c h e m e n t i o n d e l a m o r t d e 

P o m p e e q u i s e r e n c o n t r e à l a f i n d u I I P l i v r e * ? C o m m e s i 

1 ggÎC triduum dispulationibus excusationibus que truhitur. B. c. 

• Naviculum parvulum conscendit, cum paucis suis, et ibi ab 

P l u t a r q u e (Cœs . 48. Pomp. 80) n e r a c o n t a i t p a s s a n o b l e a t t i -

t u d e , s o n é m o t i o n e t l e c h â t i m e n t q u ' i l fit s u b i r a u x a s s a s -

s i n s ! Si l e s Commentaires a v a i e n t f a i t m o n t r e d e c e t t e é m o -

t i o n i n d i g n é e , q u i s a i t ? On t a x e r a i t C é s a r d ' h y p o c r i s i e , p e u t -

ê t r e ! 

Q u ' o n l i s e d o n c l e s Commentaires t e l s q u ' i l s s o n t : œ u v r e 

c o m p l è t e e n t a n t q u e d o c u m e n t m i l i t a i r e , u t i l e à c o n s u l t e r 

a v e c p r é c a u t i o n , j e l e r é p è t e , e n c e q u i t o u c h e l e s f a i t s p o -

l i t i q u e s . M a i s q u ' o n n e l ' o u b l i e p a s n o n p l u s , c e q u e C é s a r 

t a i t , c e n ' e s t p o i n t , l e p l u s s o u v e n t e t s a u f d e r a r e s e x c e p -

t i o n s , q u ' i l l ' a i t v o u l u c a c h e r , c ' e s t q u e , t o u t s i m p l e m e n t , 

s o n p l a n é t a n t d o n n é , il n ' a v a i t p o i n t à l e d i r e . I l s ' e s t p l a c é 

d ' a b o r d in médias res : e t il v e u t , e n t a n t q u ' h i s t o r i e n , ê t r e 

j u g é d a n s t o u t e l a f r a n c h e p u i s s a n c e d e s o n g é n i e e t d e s o n 

c a r a c t è r e : 

« Si C é s a r é t a i t n é s u r l e t r ô n e , » d i t N i e b u h r ' , « o u s ' i l a v a i t 

» v é c u d a n s u n a u t r e t e m p s q u e c e l u i d e l a d i s s o l u t i o n t o -

» t a i e d e l a R é p u b l i q u e e t d ' u n g o u v e r n e m e n t d é s o r m a i s 

» i m p o s s i b l e , a u t e m p s d e s S c i p i o n s , p a r e x e m p l e , n u l d o u t e 

» q u ' i l n e f û t g l o r i e u s e m e n t p a r v e n u a u t e r m e d e s a c a r r i è r e : 

» s ' i l a v a i t v é c u e n u n s i è c l e r é p u b l i c a i n , il n ' e û t j a m a i s 

» s o n g é à s e p l a c e r a u - d e s s u s d e l a l o i : m a i s à l ' é p o q u e q u i 

» f u t l a s i e n n e , i l n ' a v a i t p a s l e c h o i x . I l l u i f a l l a i t ê t r e e n -

» c l u m e o u m a r t e a u . I l n ' é t a i t p o i n t d a n s s a n a t u r e , c o m m e 

» c h e z C i c é r o n , d e c h e r c h e r e t d e p r e n d r e l e v e n t . 11 s e n t i t 

» q u ' i l a v a i t à l u t t e r c o r p s à c o r p s a v e c l e s é v é n e m e n s , e t 

» q u e b o n g r é m a l g r é i l n e p o u v a i t c h a n g e r d ' a t t i t u d e : l e 

» f l o t i n v i n c i b l e l ' e m p o r t a i t . C a t o n , l u i , p o u v a i t b i e n e n c o r e 

» r ê v e r d ' u n e r e s t a u r a t i o n r é p u b l i c a i n e : m a i s l e s t e m p s e n 

» é t a i e n t p a s s é s . » 

Ce j u g e m e n t d ' u n m a î t r e s u r l e c a r a c t è r e d e C é s a r d o n n e 

a u s s i l a c l e f d e s o n l i v r e . 

A la note page 103, ajoutez : 

Au c o u r s d e ' l ' i m p r e s s i o n d e c e v o l u m e , u n a n t i q u a i r e 

d i s t i n g u é , M. P e i g n é D e l a c o u r , m ' a f a i t c o n n a î t r e q u ' i l a v a i t 

r é c e m m e n t d é c o u v e r t , p r è s d e l a ferme des Tournelles, e n t r e 

Achilla et Septimio interftcilur [b. civ. 3 , 1 0 4 ) . 
1 Vortrag. üb. rœm Gesch. (articles cril. sur l'hist. Rom• de 

Schmitz et Zeiss, 2, p . 4 6 ) . 



l e v i l l a g e d e Breuil-le-Sec, e t l e p l a t e a u é l e v é d e l a v i l l e d e 

Clermont (Oise), l e s r e s t e s d ' u n p o n t d e b o i s , l o n g d ' e n v i r o n 

800 m è t r e s , j e t é j a d i s s u r l e s t o u r b i è r e s d e l a p e t i t e r i v i è r e 

d e l a Brèche, l a q u e l l e , d e s c e n d a n t a u s u d , v a t o m b e r d a n s 

l ' O i s e a u - d e s s u s d e l a v i l l e d e Creil. 

Ce p o n t e s t f o r m é d e d e u x l i g n e s d ' é c h a l a s p o s é s s u r l e 

f o n d d e s a b l e d u m a r a i s , e t r e c o u v e r t s d ' u n t a b l i e r e n p o u -

t r e l l e s d e c h ê n e s g r o s s i è r e m e n t a p l a n i e s à l a h a c h e . 

M. P e i g n é D e l a c o u r n ' h é s i t e p a s à v o i r d a n s c e t t e c o n s t r u c -

t i o n f o r t a n c i e n n e e t e n s e v e l i e s o u s l a t o u r b e ' , l e p o n t j e t é 

p a r C é s a r s u r l e m a r a i s q u i l e s é p a r a i t d u c a m p d e s B e l l o -
51 av. J . -C . v a q u e s < d a n s l a c a m p a g n e d e 7 0 3 { p o n t i b m p a l u d e c o n s t r a t a 

b. g. 8, 14). M . M o m m s e n a b r i è v e m e n t r é s u m é c e t t e c a m p a -

g n e ( p . 102) e t n o u s - m è m e ( d a n s l a n o t e 1, p . 103) n o u s a v o n s 

m e n t i o n n é q u e l ' a u t e u r d e l a Vie de César a s s i g n e à c e s é v é -

n e m e n t s m i l i t a i r e s u n e l o c a l i t é s i t u é e a u d é b o u c h é n o r d d e 

l a f o r ê t d e Compiègne. 

N o u s r e n v o y o n s l e s c u r i e u x a u t e x t e m ê m e d ' f l i r t i u s (¿>. g. 
8 , 6-23), q u ' i l c o n v i e n t d e c o n f é r e r a v e c l e r é c i t c r i t i q u e e t 

d é t a i l l é d e l a Vie de César ( I I , p p . 326 e t s . ) . 

T o u t c e q u e n o u s p o u v o n s d i r e e n c e m o m e n t , c ' e s t q u e 

l ' h y p o t h è s e t o p o g r a p h i q u e a d m i s e p a r l ' e m p e r e u r N a p o l é o n I I I 

n o u s p a r a î t r a i t p l u s v r a i s e m b l a b l e q u e c e l l e d e M . P e i g n é 

D e l a c o u r . Ce d e r n i e r a p o u r l u i , n é a n m o i n s , l ' a s s e n t i m e n t 

d e M . H e n r y M a r t i n ( j o u r n a l le Siècle d e s e p t e m b r e ; e t 

l ' A m i de l'Ordre, mémorial de l'Oise, n ° d u 17 s e p t e m b r e 

1868). 

V o i c i e n p e u d e m o t s n o s r a i s o n s . 

C ' e s t s u r l e s f r o n t i è r e s d e s Suessions q u e s e s o n t p o r t é s l e s 

B e l l o v a q u e s e t l e s A t r é b a t e s (ut in fines Suessionum facerent 

impressionem (b. g. 8 , 6 . ) ; e t c ' e s t à l a f r o n t i è r e d u S o i s s o n -

n a i s e t d u B e a u v a i s i s q u e C é s a r e s t v e n u s e p o s t e r a v e c 

q u a t r e l é g i o n s (ibid.). L e s d e u x c a m p s é t a i e n t p l a n t é s a u m i -

l i e u d e s f o r ê t s . P a r s u i t e , i l e s t d i f f i c i l e d ' a d m e t t r e , q u e l e 

t h é â t r e d e l a g u e r r e d e v a i t ê t r e r e c u l é e n p l e i n B e a u v a i s i s , 

à l ' o u e s t e t a u - d e l à d e l ' O i s e . J ' a d m e t s d ' a i l l e u r s q u e l e s 

f o r ê t s c o u v r a i e n t é g a l e m e n t l e s d e u x p a y s , m a i s j e r e m a r q u e 

q u ' e n t r e l e s d e u x c a m p s , i l n ' y a v a i t q u ' u n e v a l l é e p l u s p r o -

f o n d e q u e l a r g e (valle intermissa magis in altiludinem depressa 

* C e t t e c o n s t r u c t i o n e s t - e l l e r o m a i n e ? J ' a v o u e q u ' a p r è s l ' avoir 
v i s i t ee , j e n e s a u r a i s l e d i r e ? Si e l le e s t r o m a i n e , r e m o n t e - t - e l l e 
a u t e m p s d e C é s a r ? Au tan t de p r o b l è m e s q u e j e n e m e p e r m e t -
t r a i s pas d e r é s o u d r e . 

quarn late patente (b. g. 8 , 9 , 10 e t 14). O r t e l l e n e p a r a i t p o i n t 

ê t r e l a c o n f i g u r a t i o n d e l a v a l l é e d e l a B r è c h e , e n t r e C l e r -

m o n t e t B r e u i l - l e - S e c . — E n f i n c ' e s t à 10 m i l l e s d e l à q u e l e s 

B e l l o v a q u e s s e r e t i r è r e n t , s e c o u v r a n t d e r r i è r e l e s f o r ê t s e t 

u n f l e u v e f o r t d i f f i c i l e ( i m p e d i t i s s i m o flumine. b. g. 8, 16 e t 18). 

O r , C l e r m o n t e s t b i e n l o i n d e l ' O i s e , q u i c o u l e à l ' e s t , è t d a n s 

l ' h y p o t h è s e d e M . P e i g n é , l e s B a r b a r e s l ' a u r a i e n t e u e b i e n 

l o i n d e v a n t e u x . M a i s , s e l o n H i r t i u s , e n a b a n d o n n a n t l e u r 

c a m p o r i g i n a i r e , i l s é t a i e n t a l l é s s e r e t r a n c h e r d e r r i è r e l a 

r i v i è r e s a n s n o m i n d i q u é e a u l i v r e V I I I d e s Commentaires. I l 

e s t v r a i q u ' i l s l a f r a n c h i r e n t d e n o u v e a u p o u r t e n d r e à C é s a r 

l ' e m b u s c a d e q u i d é g é n é r a e n b a t a i l l e g é n é r a l e . E n c o r e u n e 

f o i s , t o u t e s l e s c o n c o r d a n c e s f o n t i c i d é f a u t . 

Q u e s i , a u c o n t r a i r e , o n é t u d i e l e s y s t è m e p r o p o s é p a r 

l ' a u t e u r d e l a Vie de César, o n c o n s t a t e a u s s i t ô t a v e c l u i q u e 

l e s d e u x c a m p s s e p l a ç a i e n t a u n o r d d e l a foret de Compiègne, 

s u r l e s c o n f i n s d e s S u e s s i o n s e t d e s B e l l o v a q u e s . P u i s o n 

r e n c o n t r e e n t r e l e mont. Saint-Pierre (camp de César) e t l e 

mont Saint-Marc, l e m a r a i s d u r u i s s e a u s o r t i d e VÉtang 

de la Rouillie, c o u l a n t d a n s u n v a l l o n é t r o i t e t p r o f o n d : p l u s 

a u n o r d , e t a u - d e l à d e l a f o r ê t , o n a r r i v e à l a r i v i è r e d e 

l ' A i s n e , q u i v a t o m b e r d a u s l ' O i s e a u - d e s s u s d e C o m p i è g n e . 

C e c i p o s é , l ' o n c o m p r e n d t r è s - b i e n q u e l e s B e l l o v a q u e s , e n 

q u i t t a n t l e u r p r e m i e r c a m p e m e n t , a i e n t p u m e t t r e l ' u n o u 

l ' a u t r e d e c e s d e u x g r a n d s c o u r s d ' e a u e n t r e e u x e t C é s a r , 

p u i s q u ' i l s a i e n t p u r e v e n i r e n a v a n t , e t a t t e n d r e l e u r a d -

v e r s a i r e d a n s l ' e m b u s c a d e o ù i l l e s a v a i n c u s . 

U n e o b j e c t i o n e s t f a i t e : l e m o n t S a i n t - M a r c n ' a u r a i t p a s 

c o n t e n u t o u t e l a f o u l e d e l ' a r m é e B a r b a r e : e t s u r l e m o n t 

S a i n t - P i e r r e l e s l é g i o n s d e C é s a r n ' a u r a i e n t p a s t r o u v é p l a c e . 

D ' a b o r d s u r l e m o n t S a i n t - M a r c l e s B e l l o v a q u e s n ' a v a i e n t q u e 

l e u r armée de combat : l e s b a g a g e s e t l e t r a i n s e c a c h a i e n t 

p l u s l o i n d a n s l e s b o i s (b. g. 8 , 6 : locum castris excelsam in silva 

circumdala palude delegisse; impedimenta omnia in ulteriores 

silvas contulisse ) ; e t q u a n t a u m o n t S a i n t - P i e r r e , l ' a u t e u r d e 

l a Vie de César ( p . 328, n . 1) r é p o n d f o r t b i e n q u e C é s a r 

n ' a v a i t a m e n é d ' a b o r d q u e q u a t r e l é g i o n s s u r c e p o i n t . — 

A u s u r p l u s , adhuc subjudice lis est, e t j e d o u t e q u ' i l s o i t j a -

m a i s t r a n c h é . 



C 

L ' A R M É E R O M A I N E A U T E M P S D E C E S A R ' 

On d i v i s e a u j o u r d ' h u i l ' h i s t o i r e d u s y s t è m e m i l i t a i r e c h e z 
l e s R o m a i n s e n t r o i s p r i n c i p a l e s p é r i o d e s : 

l r e P é r i o d e : Milice citoyenne : 

a) d e R o m u l u s à S e r v i u s T u l l i u s . 

b) d e S e r v i u s T u l l i u s à C a m i l l e . 

c ) d e C a m i l l e à M a r i u s . 

2« P é r i o d e : Armée embauchée et sold.ee : 

De M a r i u s à A u g u s t e , é p o q u e d e l a d é c a d e n c e e t d e l a 
r u i n e d e s i n s t i t u t i o n s r é p u b l i c a i n e s . 

3° P é r i o d e : Armée permanente. 

' Ce travail nous a été d e m a n d é pa r b e a u c o u p de nos lec teurs . Il 
eu t fa l lu , pour le p r o d u i r e comple t , lui d o n n e r la propor t ion d 'un 
livre ! Ur, c é ta i t la u n e œ u v r e a u - d e s s u s de nos f o r c e s , et aussi un 
hors d œuvre . Nous avons p r é f é r é p r e n d r e p o u r gu ide , dans cet te 
cour te esquisse 1 exce l len t r é sumé de Fr. Kraner, jo in t à son édit ion 
des Comm. de bello Gall. Berlin 1863, qui fai t par t ie de la Collection 
choisie des classiques grecs et latins annotés, de Haup t et S a u p p e 
- Nous renver rons d 'a i l leurs les c u r i e u x et les h o m m e s spéc iaux 
aux g randes d isser ta t ions de J . L i p s e , de militia Rom. lih. V. 
Antwerp. 1596 ; de Saumai se , de milit. Rom., Lugdun. Batav. 
1 M 7 ; aux 2 5 mémoires publ iés pa r Lebeau , dans les Mémoires de 
t Acad. des inscriptions et belles-lettres ( tomes 25, 28 , 29, 32 35 

39 et 4 1 ) ; aux Mémoires militaires de Guischardt (Lyon, 1760)1 

D ' a u t r e s é t a b l i s s e n t l a d i v i s i o n s u i v a n t e é g a l e m e n t a c -

c e p t a b l e : 

I o L a légion d e R o m u l u s , s e l o n l e s gentes. 
2° L a légion-phalange d e S e r v i u s T u l l i u s , s e l o n l e s classes du 

cens. 
3° La légion-phalange d e s m i l i c e s s o u s C a m i l l e . 

4° La p r e m i è r e l é g i o n m a n i p u l a i r e , s e l o n T i t e - L i v e 

(8. 8). 
5° L a s e c o n d e l é g i o n m a n i p u l a i r e , s e l o n P o l y b e (6. 19 

e t s . ) . 

6° L a l é g i o n à cohortes, d e M a r i u s ' — C 'es t c e l l e q u i c o m -

b a t t i t s o u s C é s a r . 

L e s i n s t i t u t i o n s m i l i t a i r e s d ' u n p e u p l e s o n t t o u j o u r s e n 

r a p p o r t a v e c s o n é t a t s o c i a l e t p o l i t i q u e ; à c e p o i n t d e 

v u e , l a d i v i s i o n t r i p a r t i t e q u i p r é c è d e e s t f o n d é e s u r l a 

r é a l i t é d e s f a i t s . 

L e s r é v o l u t i o n s à l ' i n t é r i e u r a m è n e n t d a n s l ' a r m é e d e s 

r é v o l u t i o n s c o r r e s p o n d a n t e s , e t q u e M. M o m m s e n a s o i g n e u -

s e m e n t n o t é e s a u c o u r s d e s o n r é c i t . 

§ 1. 

A u d é b u t , l ' a r m é e d e R o m e n ' e s t a u t r e q u e la Landwehr o u 

m i l i c e c i t o y e n n e f o u r n i e p a r l e s gentes. E l le e s t patricienne, 

— Voir aussi F Haase, qui a donné u n e bonne l iste des au teurs 
g recs et latins sur l 'a r t mil i ta ire (de militarium scriptorum grœc. et 
latin, omnium edilione instituenda narratio. Ber l in , 1847). — Mais 
la issant de côté toutes ces é tudes dépassées a u j o u r d ' h u i , n o u s r e c o m m a n -
de rons su r tou t à ceux qui les veu l en tou peuvent suivre dans le texte 
or ig inal : Ri ickert , das Rœm. Kriegswesen (l'état milit. des Romains). 
Berl in 1850. — Lange , Historia mutationum rei militaris Roma-
norum (Gœtt ing . 1846) , — Smi th . Biet, of antiquities, au mot 
Exercitus, dû à la p l u m e de W- Ramsay, p rofesseur à Glasgow ; 
nous lui avons fait plus d 'un e m p r u n t , ainsi qu 'au savant travail de 
Marquardt dans le Manuel de Becker, t . 3 , pp . 2 3 6 - 4 8 0 . — Voir 
enco re , su r la const i tut ion de l ' a rmée pr imit ive des Romains : 
0 . Schneider, de censione hostaria veterum Roman, Be r l in , 1843, 

— Mommsen, die rœm. Tribus (les Tribus rom.), Altona, 1844; et 
enf in , su r l ' époque m ê m e des g u e r r e s de César, Müller, de re 
militari Rom. quœdam e Cœs. commentariis excerpta, Kiel, 1844, 
— Rüs tow, Heerwesen und Kriegsfuhrung ù. J. C• (L'armée et la 
guerre sous César), Gotha , 1855. — G œ h l e r , Gall. Krieg (Guerre des 
Gaules), S tu t tgard t , 1858. — D y r r a c h i u m undPharsalus, Kar l s ruhe , 
1854 . 

1 V. Kœchly et Rus tow. Griecli. Kriegsschrifsteller (Ecrivains 
milit. grecs), t . II, 1, p p . 36 et 5. 



c o m m e la c i t é e l l e - m ê m e . E l l e s u i t l ' o r d r e t a c t i q u e t r a d i -
t i o n n e l d e l a phalange ». 

C h a c u n e d e s t r o i s t r i b u s p r i m i t i v e s , R a m n i e n s , T i t i e n s e t 

L a c è r e s , f o u r n i t s e s 1000 h o m m e s d e p i e d e t s e s 100 c a v a l i e r s 

{celeres), a u t o t a l 3000 h o m m e s d e p i e d e t 300 h o m m e s d e 

c h e v a l , c e u x - l à c o m m a n d é s p a r l e u r s t r o i s t r i b u n s (tribuni 
viilitum), a p p a r t e n a n t d e m ê m e à c h a c u n e d e s t r o i s t r i b u s , 

e t c e u x - c i p a r l e Tribun équestre (Tribunus celerum). 

C e t t e p r e m i è r e l é g i o n s e d o u b l e a v e c le d o u b l e m e n t d e l a 

c i t é , e t p a r l ' a c c e s s i o n d e s Gentes m i n e u r e s ». 

Le r o i c o m m a n d e à l ' a r m é e c o m m e il c o m m a n d e d a n s 
R o m e . 

La légion o u levée (legio, d e legere) e s t c o m p l è t e p a r e l l e -

m ê m e , e t f o r m e l ' u n i t é d ' a r m é e , p l u s t a r d , l ' u n i t é t a c t i q u e . 

S o n a r m e m e n t n e d i f f è r e p a s d e c e l u i u s i t é d a n s l a p é r i o d e 
s u i v a n t e . 

g 2 . 

S o u s S e r v i u s T u l l i u s , l a m i l i c e c i t o y e n n e c o n t i n u e l a p r e s -

t a t i o n d u s e r v i c e gratuit. M a i s l e r e c r u t e m e n t d e l a l é g i o n 

n ' e s t p l u s p u r e m e n t p a t r i c i e n o u gênocratique : i l d e v i e n t 

timocratique. L a l é g i o n s e l è v e p a r m i l e s c i t o y e n s , d e s c i n q 

c l a s s e s d u c e n s (assidui*: locupletes). Q u a n t a u x p r o l é t a i r e s 

(proletarii, c e u x q u i p o s s è d e n t m o i n s d e 11000 as ) , l a c i t é l e u r 

d o n n e d e s a r m e s , l o r s q u ' i l s s o n t m i s e n r é q u i s i t i o n 1 . 

L e s p l u s j e u n e s , d e 17 à 45 a n s (juniores) c o m p o s e n t l ' a r -

m e e a c t i v e : l e s a n c i e n s (seniores), d e 45 à 60 a n s , r e s t e n t 

d a n s l a v i l l e , p o u r l a d é f e n d r e . 

D a n s l a l é g i o n a c t i v e , a u x p r e m i e r e t d e u x i è m e r a n g s 

s o n t l e s h o m m e s a p p a r t e n a n t à l a 1« c l a s s e d u c e n s . 

J ! ! T p l i n a ™UitarÌS J a m inde ab i n i t i i s urbis tradila P^ manus 
in urlts perpeluis prœceptis ordinata, modum venerai T . Liv. 

Î - A n i i n ^ a u P e n t e r a P l M tard enco re , e t au t emps de T a r q u i n 
l i m i do' 7 3 U r a P 3 S m o , ' n s d e 1 8 c e n l u r i e s d e caval iers , f o n d e -Sff în>l0rJrVqTtre

 f u t u r ( I ' PP- 5 9 ' 6 7> 8 9 . 95 . 96 , 100 , 
™ . o u M , . Mommsen compte un t r ibun des celere», p a r 
centurie de caval iers : I, 103, 1 1 4 . — Cf Cic de re,) 9 on 
T i t e -L iv . 1 ' 36 , et \e Manuel de B e c k e r , II, p p 2 3 5 et s ôrrfo 
equester. - V. enfin H/ommsen, IV. pp 49 e t s ) 

V O J 2 T £ l Z n t Q T R P T U PR0PRI° MILI'ABAT AÒ ^ "AND0 

' Neque proletarii neque capite censi milites, nisi in tumultu 

Z T 4 M d G e î ' A Ge l1 i 0" ~ ° f- CaSSiUS 

I l s o n t l e c a s q u e , l a c u i r a s s e , l e b o u c l i e r r o n d e n a i r a i n 

(iclupeus), l e s j a m b i è r e s (ocrez). 

A u x 3e e t 4e r a n g s s e t i e n n e n t l e s h o m m e s d e l a 2 e c l a s s e , 

s a n s c u i r a s s e , e t p o r t a n t Vécu (scutum), o u b o u c l i e r l o n g e t 

c a r r é . 

A u x 5e e t 6 e r a n g s , v i e n n e n t l e s m i l i c i e n s d e l a 3 e c l a s s e , 

s a n s l e s j a m b i è r e s . — A u T e t 8* r a n g , s o n t c e u x d e l a 

4* c l a s s e , q u i n ' o n t p l u s q u e l e scutum p o u r a r m e d é f e n s i v e . 

Du 1 e r a u 8 ' r a n g , l e s a r m e s o f f e n s i v e s s o n t l ' é p é e e t l a 

l a n c e ( h a s t a ) . 

La 5 e c l a s s e f o u r n i t l e c o r p s d e s roraires (rorarii), t r o u p e s 

l é g è r e s a r m é e s s e u l e m e n t d u pilum. U s e n g a g e n t l e c o m b a t 

e t iontpleuvoir l e u r s t r a i t s l é g e r s s u r l ' e n n e m i a v a n t q u e l a 

t r o u p e d e l i g n e e n v i e n n e a u x m a i n s . A c ô t é d ' e u x s e p l a c e n t 

l e s accensi velati o u adscriptitii, q u i p o r t e n t l a f r o n d e ' . 

L ' o r d r e d e c o m b a t e s t l ' o r d r e p r o f o n d , e n m a s s e , s u r s i x 

r a n g s s e l o n l e s u n s , s u r h u i t s e l o n l e s a u t r e s . L a c a v a l e r i e e s t l a 

p r i n c i p a l e f o r c e d ' a t t a q u e : l e s p l u s n o b l e s e t l e s p l u s r i c h e s 

q u i l ' o n t j u s q u ' i c i c o m p o s é e , a p p o r t a n t l e u r s a r m e s e t l e u r 

c h e v a l , t i e n n e n t à h o n n e u r d ' e n g a g e r l e c o m b a t , e t d ' e n f o n -

c e r l e s l i g n e s e n n e m i e s (nçô^ayoi) a v a n t q u e l ' i n f a n t e r i e n e 

d o n n e : s o u v e n t p o u r d o u b l e r s a f o r c e , o n ô t e l e s m o r d s a u x 

c h e v a u x , e t o n l e s l a n c e s u r l ' e n n e m i *. 

§3. 

A d a t e r d e C a m i l l e , u n e r é v o l u t i o n s e f a i t d a n s l ' o r d r e t a c -

t i q u e . L a phalange dorique, c e s y s t è m e p r i m i t i f , p e r f e c t i o n n é 

c h e z l e s G r e c s e t l e s M a c é d o n i e n s , m a i s t r a d i t i o n n e l a u s s i 

c h e z t o u s l e s p e u p l e s i n d o - g e r m a n i q u e s , l a p h a l a n g e e s t 

a b a n d o n n é e . L e s R o m a i n s i m a g i n e n t u n e o r d o n n a n c e a u s s i 

f o r t e e t p l u s m o b i l e t o u t e n s e m b l e , e t l a d i v i s i o n manipulaire 
o u p a r p e l o t o n s , s ' i n t r o d u i t *. 

' Rorarii appellabantur... qui antequam congressce essent acies, 
primo non multis jaculis inibant prœlium. Tractum quod ante 
maximas pluvias cœlum rorare incipit. N o n . Marc. — Velati appel-
labantur vesliti et inermes, qui exercilum sequebantur et in loco 
mortuorum militum subsliluebuntur. Pau l Diac . — Ibid. Adscriptii, 
accensi. — 1, p p . 121 à 1 2 6 . 

* T i t e -L iv . 4, 3 3 . 8 , 30 . Detraxit frenos equis atque ita conci-
tatos calcaribus permisit. — Ibid. 11, 40 . Id cum majore vi equorum 
facietis si effrenatos in eos equos immittitis, quod sape romanos 
équités cum magna laude fecisse sua memorice proditum est. 

5 V. sur la légion à Manipules, II , pp . 9 6 5 , 267 e t 2 7 0 . 



L a l é g i o n c o m p r e n d a l o r s 4200 h o m m e s d e p i e d , e t 300 c h e -

v a u x , d e n o m b r e n o r m a l : m a i s a u b e s o i n e l l e s ' a c c r o i t , e t 

d é p a s s e m ê m e G000 h o m m e s . 

L e s c l a s s e s d u c e n s n e s o n t p l u s l a r è g l e d e l ' o r d o n n a n c e 

d e s t r o u p e s . 

L ' a r m e m e n t , l e t e m p s d e s e r v i c e e t l a p e r f e c t i o n d u s o l d a t 

d é t e r m i n e n t s o n r a n g . — A d a t e r d u s i è g e d e V é i e s , v e r s l ' a n 

348 av. j . - c . 4 0 6 , l e s o l d a t , t e n u p l u s l o n g t e m p s e n c a m p a g n e , r e ç o i t u n e 

s o l d e , e t l e s c a v a l i e r s s o n t m o n t é s s o u v e n t a u x f r a i s d e l ' E t a t 

(equo publico). — A u t e m p s d e s g u e r r e s p u n i q u e s , v o i c i l ' o r d r e 

d e l a l é g i o n : 

1 " l i g n e : 1200 hastaires (hastati) : flosjuvenum. 

2* — 1200 principes : robustior retas. 

3 e — 600 triarii : veteranus miles. 

1200 velites : a r m e s l é g è r e s . 

4200« 

C h a q u e l i g n e s e d i v i s e e n manipules, a i n s i a p p e l é s , d e l a 

botte de foin p o r t é e a u h a u t d ' u n e p i q u e , q u i s e r t d ' e n s e i g n e 

a u x d i v e r s p e l o t o n s . 

L e m a n i p u l e e s t d e 100 h o m m e s à l ' o r i g i n e : i l s e d i v i s e 

p l u s t a r d e n 2 s e c t i o n s o u centuries d e 60 h o m m e s a y a n t c h a -

c u n e s o n c h e f . Le centurion de droite c o m m a n d e l e m a n i p u l e , 

i l a l e c e n t u r i o n d e g a u c h e p o u r s u b o r d o n n é . 

C h a q u e l i g n e s e p a r t a g e e n 10 m a n i p u l e s c o m m e i l s u i t * : 

I o hastati : 10 m a n i p u l e s o u 20 c e n t u r i e s = 1200 h o m m e s 

2- principes : 10 — o u 20 — = 1200 — 

3° triarii : 10 c e u x - c i à 30 h o m m e s = 600 — 

T o t a l 30 m a n i p u l e s o u 60 c e n t u r i e s = 3000 — 

4° v e l i t e s 1200 -

T o t a l 4200 -

Q u a n t à l ' o r d r e d e b a t a i l l e , i l e s t , c o m m e o n l e p r e s s e n t , d e 

3 l i g n e s r a n g é e s , a i n s i q u ' i l s u i t , e n quinconce : 

« T i t e - L i v . 8 , 8 . — Po lyb . 6 , 2 1 . 
* V. l e p a s s a g e f a m e u x d e T i t e - L i v e , 8 , 8 , q u i d o n n e des ch i f f res 

p lu s c o n s i d é r a b l e s : ' 15 m a n i p u l e s p a r c h a q u e l i gne , soi t en tout 4 5 
m a n i p u l e s , p o r t a n t a ins i la l ég ion à 5000 ou 5200 h o m m e s de p i e d . 
Mais il e s t c o n t r e d i t p a r tous les d o c u m e n t s a n c i e n s , e t m ê m e s o u s 
les e m p e r e u r s , q u a n d la l ég ion se ra p o r t é e à 6 , 0 0 0 h o m m e s , e l le n e 
c o m p t e r a t o u j o u r s e n c o r e q u e les 30 m a n i p u l e s , 3 p a r c o h o r t e s 
(V. s u r c e po in t M a r q u a r d t , Manuel, I I I , 2 e p a r t . p . 271 e t s . ) . 

1• hnslaires : : ' ; ; : ! ! ! ! ; ! , | j | ! I ; 

L e s i n t e r v a l l e s s o n t é g a u x a u x f r o n t s p l e i n s , c e q u i p e r m e t , 

e n c a s d ' i n s u c c è s , à l a p r e m i è r e l i g n e d e r e n t r e r d e r r i è r e l a 

s e c o n d e , c e l l e - c i p r e n a n t a l o r s s a p l a c e : e t s i l a s e c o n d e f a i -

b l i t à s o n t o u r , l e s t r i a i r e s s ' a v a n c e n t (res ad triarios redit). I l s 

s e s o n t t e n u s à g e n o u x j u s q u e - l à , e t s e l è v e n t t o u t à c o u p d e -

v a n t l ' e n n e m i , q u a n d i l s e c r o i t v a i n q u e u r . 

L ' a r m e m e n t e s t d é j à c e q u ' i l s e r a a u t e m p s d e C é s a r . 

1 ° — Armes défensives : 

L a panoplie c o m p l è t e s e c o m p o s e : 

a ) d u casque d ' a i r a i n (cassis) o u d e c u i r (galea) a v e c l ' a i g r e t t e 

o u crête (crista) d e p l u m e s r o u g e s o u n o i r e s . 

b) d e Vécu (scutum) c a r r é d e 2 p i e d s e t d e m i d e l a r g e u r , s u r 

4 p i e d s d e l o n g u e u r , r e c o u v e r t d e c u i r d e b œ u f : b o r d é e n 

h a u t e t e n b a s d ' u n e g a r n i t u r e m é t a l l i q u e : r e l e v é a u c e n t r e 

e n b o s s e , p a r u n umbo d e f e r , q u i r e p o u s s e l e t r a i t d e 

l ' e n n e m i . 

c ) d e s jambières (ocrex), m o n t a n t j u s q u ' a u g e n o u : p l u s 

t a r d , l e s o l d a t n ' e n a u r a q u ' u n e , à l a j a m b e d r o i t e , c e l l e q u ' i l 

p o r t e e n a v a n t . 

d ) d e l a cuirasse (lorica), f a i t e d e b a n d e s d e c u i r c r o i s é e s e t 

s u p e r p o s é e s a v e c u n p o i t r i n a l d e f e r e n - d e s s o u s . — L e s m i -

l i c i e n s r i c h e s l a p o r t a i e n t e n c o t t e d e m a i l l e s (lorica serta, 

hamata), o u f a i t e d e f e u i l l e s m é t a l l i q u e s i m b r i q u é e s ( s q u a m a t à ) . 

2° Armes offensives. 

e ) d e l'épée droite, l o n g u e d e 2 p i e d s , à d e u x t r a n c h a n t s (gladius 

hispanus), p l u s p r o p r e a u c o u p d e p o i n t e q u ' a u c o u p d e t a i l l e . 

E l l e e s t s u s p e n d u e à l ' é p a u l e p a r u n baudrier (balteus), o u e l l e 

t i e n t a u c ô t é d r o i t p a r u n c e i n t u r o n (cingulum).—Les o f f i c i e r s , 

q u i n ' o n t p o i n t d e b o u c l i e r , l a p o r t e n t s u s p e n d u e a u flanc 

g a u c h e . 

f ) d u pilum, l ' a r m e d e j e t d e s hastaires e t d e s principes ( a u -

j o u r d ' h u i l a hasta o u s i m p l e p i q u e n ' e s t p l u s q u ' a u x m a i n s 

d e s triarii). L e pilum a u n m a n c h e r o n d o u v : 3 r r é d e 4 p o u c e s 

d ' é p a i s s e u r . I l e s t l o n g d e 4 p i e d s . I l s e t e r m i n e p a r u n e l o n -

g u e p o i n t e d e f e r , d o n t l a m o i t i é i n f é r i e u r e e s t c r e u s é e e t 

s ' a d a p t e a u m a n c h e . I l s e r t d ' a r m e d e j e t e t a u s s i d e p i q u e , 

q u a n d o n e n v i e n t a u x m a i n s . 
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L e s vélites o n t u n p e t i t b o u c l i e r r o n d ( p a r m a ) e t s u r l a t ê t e 

u n b o n n e t d e c u i r . — L e u r s a r m e s s o n t l ' é p é e , e t l e j a v e l o t 

l é g e r (hastx velitares, missilia). — I l s c o m b a t t e n t e n t i r a i l l e u r s , 

p a r 2 0 o u 30, s e p o r t a n t e n t r e l e s b a t a i l l o n s p a r t o u t o ù b e s o i n 

e s t ; d ' a u t r e s f o i s , m o n t a n t e n c r o u p e d e r r i è r e l e s c a v a l i e r s , 

p e n d a n t l a c h a r g e e t l a r e t r a i t e , s a u t a n t à t e r r e q u a n d i l s a r -

r i v e n t s u r l ' e n n e m i , e t l e s a i d a n t d a n s l a m ê l é e 

L a c a v a l e r i e l é g i o n n a i r e s e p a r t a g e e n 10 turmes (;turmse) d e 

30 h o m m e s ; c h a q u e t u r m e a s e s 3 décurions, a v e c l e u r s a d j u -

d a n t s ( a d m i n i s t r i , optiones). S e s a r m e s s o n t : l a c u i r a s s e d ' a i -

r a i n , l e s j a m b i è r e s d e c u i r , l e c a s q u e , l ' é c u , l a l a n c e g a r n i e 

d ' u n f e r p o i n t u e n h a u t e t e n b a s , e n f i n u n e l o n g u e 

é p é e . 

R o m e a y a n t é t e n d u s e s g u e r r e s e t s e s c o n q u ê t e s , e l l e e u t 

b i e n t ô t s e s alliés e t s e s auxiliaires, d o n t l e r ô l e m a r q u a à c ô t é 

d e s l é g i o n s . 

L e s alliés (socii) s o n t f o r m é s p a r l e c o n t i n g e n t d e s v i l l e s i t a -

l i q u e s f é d é r é e s o u d e s c o l o n i e s l a t i n e s . L e u r a r m e m e n t e s t 

a n a l o g u e à c e l u i d e s R o m a i n s . L e u r n o m b r e s e p r o p o r t i o n n e 

à c e l u i d e l ' a r m é e p r i n c i p a l e : q u e l q u e f o i s m ê m e i l l a d é p a s s e 

d ' u n c i n q u i è m e ( e x t r a o r d i n a r i i ) : i l s f o u r n i s s e n t a u s s i u n t i e r s 

d e l a c a v a l e r i e . 

I l s p r e n n e n t p l a c e s u r l e s a i l e s d e s l é g i o n s c o n s u l a i r e s ( a l a 

dextra, sinistra, f o r t e s d e 4200 h o m m e s ) : c h a q u e a i l e a 6 pré-

fets (prxfecti socium), d o n t l e c o m m a n d e m e n t a l t e r n e , e t q u i l e 

p l u s s o u v e n t s o n t p r i s p a r m i l e s o f f i c i e r s r o m a i n s . 

L e s a u x i l i a i r e s ( a u x i l i i ) s o n t a p p e l é s d a n s l e s g u e r r e s m e -

n é e s h o r s d e l ' I t a l i e : i l s s o n t f o u r n i s p a r l e s p r o v i n c e s e t l e s 

r o i s l o c a u x . 

E n f i n , à d a t e r d u d e r n i e r S c i p i o n , l e c o n s u l a s a cohorte pré-

torienne (cohors prxtoria, delecta inanus). A c e t t e garde du corps 

s e f o n t a t t a c h e r l e s j e u n e s g e n s d e s g r a n d e s f a m i l l e s ( c o n t u -

bernales, comités prxtorii), q u i v e u l e n t f a i r e l e u r s p r e m i è r e s 

a r m e s à b o n n e é c o l e : a i l l e u r s , e l l e s e c o m p o s e d e v é t é r a n s 

l i c e n c i é s ( e v o c a t i ) q u i s e r v e n t e n v o l o n t a i r e s a u p r è s d u 

c h e f . 

' T i t e - L i v . 2 6 - 4 . . . Eos singulos in equos suos accipientes équités 
adsuefecerunt et •i-thi post se, et desilire perniciter... ubi ad teli 
conjectum ventum est, signo dato velites desiliunt : pedestris inde 
acies ex equitatu repente... incurrit. Inde equitatu quoque superior 
Romana res fuit... — A p r è s la s u p p r e s s i o n des vél i tes , a u t e m p s d e 
Mar ius , César e m p l o i e r a l e s cava l i e r s G e r m a i n s , f a m i l i e r s a v e c la 
m ê m e p r a t i q u e . B. g- 1 , 4 8 . 

î 4 . 

É P O Q U E DE M A R I U S E T DE C E S A R 

D é j à s o u s l e s S c i p i o n s d e s s y m p t ô m e s g r a v e s s e m a n i f e s -

t e n t , a c c o m p a g n é s d e m o d i f i c a t i o n s i m p o r t a n t e s d a n s l a l e v é e 

d e s m i l i c e s , d a n s l a d u r é e d u s e r v i c e , d a n s l e p a i e m e n t d e 

l a s o l d e * . A m e s u r e q u e l ' e s p r i t m i l i t a i r e d é c l i n e , ê t r e l é -

g i o n n a i r e d a n s l e r a n g n ' e s t p l u s c o n s i d é r é c o m m e l ' a c c o m -

p l i s s e m e n t d ' u n d e v o i r c i v i q u e , e t t o u r n e e n métier. A u 

t e m p s d e M a r i u s , l e cens n ' a p l u s d ' e f f e t s u r l a c o n s c r i p t i o n : 

d a n s l e s h a u t e s c l a s s e s o n n e v e u t p l u s à a u c u n p r i x d e l a 

r u d e e t o b s c u r e c o n d i t i o n d u s o l d a t , e t s ' i l s e t r o u v e e n c o r e 

d e s citoyens d a n s l a l é g i o n , i l s s o n t t o u s p r i s d a n s l a c l a s s e 

i n f i m e d e s capiie censi : d e l à à l a d i s p a r i t i o n d e l ' a r m é e 

c i t o y e n n e , e t à s o n r e m p l a c e m e n t p a r l ' a r m é e s o u d o y é e , l e 

p a s s e r a t ô t f r a n c h i 4 . L ' a r m é e s o u d o y é e , a u m i l i e u d e s l u t t e s 

e t d e s r é v o l u t i o n s s a n g l a n t e s d u v n c s i è c l e d e R o m e , s e r a 

u n e a r m e t o u t e p r ê t e p o u r l e s p a r t i s . E l l e a p p a r t i e n t à s e s 

g é n é r a u x e t n o n p l u s à l a R é p u b l i q u e . A r m e d ' a t t a q u e 1 i r r é -

s i s t i b l e d a n s l a m a i n d ' u n c h e f d é m o c r a t e , d ' u n M a r i u s , d ' u n 

C é s a r , e l l e s ' a s s o c i e a i l l e u r s a u x r é a c t i o n s s a n g l a n t e s d u 

r é g i m e a r i s t o c r a t i q u e , d a n s l a m a i n d ' u n S y l l a . V o u s y t r o u -

v e z d e s c o h o r t e s d e libertini (affranchis), r é s e r v é s j a d i s a u 

s e r v i c e m o i n s n o b l e d e l a flotte : v o u s y t r o u v e r e z , a u t e m p s 

d e s g u e r r e s c i v i l e s , j u s q u ' à d e s esclaves t i r é s l a v e i l l e d e 

Yergastulum5, e t j u s q u ' à des gladiateurs. Q u a n t a u x s i m p l e s 

provinciaux, d è s l o n g t e m p s u t i l i s é s à t i t r e d ' a u x i l i a i r e s , o n l e s 

v o i t a u s s i f o r m é s e n l é g i o n s , q u i c o m p t e n t s u r l e s r ô l e s r é -

g u l i e r s d e l ' a r m é e , à d a t e r d u j o u r o ù l e s s o l d a t s o n t r e ç u l a 

c i t é . C i t o n s l a f a m e u s e l é g i o n V ' , d i t e d e Y alouette (alauda), 

t o u t e c o m p o s é e d e Transalpins. C e s c o r p s p r e n d r o n t l e n o m 

d e legiones vernáculas (b. c. 2 , 20. — b. Alexand. 50, 53, 54 , 57 ) . 

L e s alliés italiques ( p . 354) o n t d i s p a r u : l a l o i Julia-Plautia, 

d e l ' a n 664, a y a n t a p p e l é à l a c i t é t o u s l e s p e u p l e s d e l a 99 J - c . 

P é n i n s u l e , c e l l e - c i n e f o u r n i t d é s o r m a i s q u e d e s l é g i o n n a i r e s 

a u r e c r u t e m e n t . 

* [V. I I , p p . 6 9 , 1 1 6 . - I I I , p p . 2 7 8 e t s . ] 
* [V. IV, p p . 21 e t s . , 49 e t s . , 55 , 88 , 3 7 5 — V. p p . 9 , 2 3 6 . — 

V. auss i VIII, l ivre I I , c h . 5 : Chute du système militaire e t 
§§ su ivan ts . ] 

s P l u t . Marius, 44 . — C » s . Bell. civ. 1, 2 4 . 3, 4. — V. suprà, 
p. 2 4 0 . 



Q u a n t a u x auxiliaires p r o p r e m e n t d i t s , t a n t ô t i l s g a r d e n t 

l e u r s a r m e s n a t i o n a l e s , e t s e b a t t e n t à l e u r m a n i è r e : t a n t ô t 

i l s s o n t a r m é s e t d i s c i p l i n é s à l a r o m a i n e . L e s vélites r o m a i n s 

a y a n t é t é s u p p r i m é s », e t t o u s l e s l é g i o n n a i r e s é t a n t a u j o u r -

d ' h u i milites gravis armatures, l e s a u x i l i a i r e s l e s r e m p l a c e n t 

d a n s l e s e r v i c e d e s t r o u p e s l é g è r e s ( lev is armature:). L e s fron-
deurs e t l e s sagittaires ( fundatores, sagittarii) s o n t n o m b r e u x : 

P o m p é e e t C é s a r l e s a p p e l l e n t d e C r è t e , d e s B a l é a r e s , d e La-

c é d è m o n e , d u P o n t e t d e S y r i e . 

Q u a n d l e s a u x i l i a i r e s o n t é t é l e v é s d a n s l e s p r o v i n c e s o u 

d a n s l e s colonies2 r o m a i n e s , i l s s o n t f o r m é s a u s s i e n c o h o r t e s , 

a r m é e s d u scutum o u d e l a cetra ( b o u c l i e r r o n d e t l é g e r d e s 

E s p a g n o l s 5 ) . A i l l e u r s , b i e n q u ' e l l e s c o m b a t t e n t e n l i g n e , Cé-

s a r l e u r d o n n e l e u r a n c i e n n o m d alarix. 

La cavalerie n ' e s t p l u s l e c o r p s d e l a r i c h e é l i t e c i t o y e n n e 

d e s a n c i e n s t e m p s . Le c h e v a l i e r r o m a i n n e s e r e n c o n t r e 

p l u s q u e d a n s l a cohors prxtoria d u g é n é r a l (p . 354) : il l u i 

f a u t l e s g r a d e s d e tribun, d e préfet, o u t o u t a u t r e c o m m a n d e -

m e n t s p é c i a l ( a i n s i , e n G a u l e , d a n s l ' a r m é e d e C é s a r , G a i u s 

T r e b o n i u s , c h e v a l i e r , c o m m a n d e u n c o r p s d e v é t é r a n s : a i l -

l e u r s , a u p a s s a g e d e l a S e i n e , à Melodunum, L a b i e n u s c o n f i e 

à d e s c h e v a l i e r s l a g a r d e d e s e s e m b a r c a t i o n s 1 ) . L e s m œ u r s e t 

l a t a c t i q u e , t o u t a c h a n g é . L a c a v a l e r i e n ' a p l u s l e p r e m i e r 

e t p r i n c i p a l r ô l e , e l l e e s t u n a c c e s s o i r e o b l i g é , m a i s e l l e 

n ' e s t p l u s q u ' u n a c c e s s o i r e . E l l e s ' e s t r e c r u t é e d ' a b o r d p a r m i 

l e s a u x i l i a i r e s i t a l i q u e s , p u i s b i e n t ô t e t p r e s q u e e x c l u s i v e -

m e n t c h e z l e s a u x i l i a i r e s p r o v i n c i a u x , e t m ê m e c h e z l e s B a r -

b a r e s . E s p a g n o l s . G a u l o i s , G e r m a i n s , a r m é s e t m o n t é s l e p l u s 

s o u v e n t à l a m o d e d u p a y s , l e s e s c a d r o n s s e r e c r u t e n t e t 

s o n t e x e r c é s p a r f o i s à l a r o m a i n e . T a n t ô t , c o m m e a u t r e f o i s , 

i l s s e t i e n n e n t a u x a i l e s ( l eg ionar i i équités)5 : a i l l e u r s i l s s e 

f o r m e n t e n c o r p s s é p a r é s : C é s a r e û t j u s q u ' à 4000 e t 5000 c a -

v a l i e r s : l ' a r m é e d e P o m p é e e n c o m p t a 7000 11 y a u n c h e f 

d e c o r p s , r o m a i n t o u j o u r s 7 . Le c o r p s s e d i v i s e e n alx ( q u e l l e 

q u e s o i t s a p l a c e d a n s l ' o r d r e d e b a t a i l l e ) , c h a q u e ala a y a n t 

' Sa l i . Jugurth. 26 , en fait men t ion p o u r la de rn iè re fois. 
* Cohortes eolo»ipz. b. eiv. 2, 19 . 
3 Cohortes scutatœ, cetratœ. b. eiv. 1 , 5 9 . 
1 B. g. 6, 40 . 7, 60. — V. suprà, p . 88 . 
5 B. afrie. 51 . 
6 B. c . 3, 84. 
' Qui equilatui prœerat, — prœfectus equitum. — B. y. 1, 5 2 . 

8, 48 . — B. eiv. 3, 6 0 . 

s o n p r é f e t , c e l u i - c i r o m a i n o u c o m p a t r i o t e d e s e s s o l d a t s ' . 
L'aile s e s u b d i v i s e e n turmes : l e s t u r m e s e n décuries a v e c 
l e u r s d é c u r i o n s ». 

J a d i s , a i n s i q u ' o n l ' a v u p l u s h a u t , l o r s q u ' o n v o u l a i t r e n -

f o r c e r l ' a t t a q u e , o n m ê l a i t l e s vélites a u x l é g i o n n a i r e s à c h e -

v a l . A u t e m p s d e C é s a r , c e t t e t a c t i q u e e s t d ' u s a g e f r é q u e n t 

d a n s l e s c a v a l e r i e s g e r m a i n e e t g a u l o i s e 

P l u s d e d i v i s i o n e f f e c t i v e e n hastati, principes e t triarii : i l s 

n ' e x i s t e n t p l u s q u e n o m i n a l e m e n t d a n s l e s c o h o r t e s d e s 

l é g i o n s c é s a r i e n n e s , d é s o r m a i s r é p a r t i e s e n l é g i o n s d e v é t é -

r a n s (ioeteranee) o u l é g i o n s d e j e u n e s s o l d a t s (leg. tironum, 
leg. proxime conscriptx) \ L ' u n i t é d ' â g e , d o m i n e d a n s c h a c u n e , 

d e m ê m e q u ' à d a t e r d e M a r i u s l e pilum e s t l ' a r m e c o m m u n e 

à t o u s l e s r a n g s . 

L a f o r m a t i o n manipulaire d e l a l é g i o n , d o n t o n r a p p o r t e 

l ' i n t r o d u c t i o n à C a m i l l e ( p p . 349, 352), à c ô t é d e s e s a v a n t a g e s 

d e m o b i l i t é e t d e s o u p l e s s e , a v a i t a u s s i s e s i n c o n v é n i e n t s . E l l e 

l a i s s a i t d e s v i d e s d a n g e r e u x , M a r i u s i n v e n t a l ' o r d r e p a r co-
hortes, q u i f u t b i e n t ô t l ' o r d r e r é g l e m e n t a i r e e t d é f i n i t i f . 

D a n s l a l é g i o n d e C é s a r , f o r t e d e 3000 à 3600 h o m m e s , s e l o n 

l e s c i r c o n s t a n c e s 5 ( l e s alx a u x i l i a i r e s n o n c o m p r i s e s ) , o n 

c o m p t a i t 10 cohortes à 300-360 h o m m e s : p a r c h a q u e c o h o r t e , 

3 compagnies o u m a n i p u l e s , d e 100 à 120 h o m m e s : p a r m a n i -

p u l e s , 2 centuries d e 50 à 60 h o m m e s . " 

L e s l é g i o n n a i r e s é t a i e n t r a n g é s s u r 10 h o m m e s d e p r o -

f o n d e u r . 

L'ordre de marche (agmen) v a r i a i t a u s s i . 

L e p l u s s o u v e n t l a l é g i o n m a r c h a i t e n c o l o n n e , i m m é d i a -

t e m e n t s u i v i e d e s e s b a g a g e s ( i m p e d i m e n t a ) e t f l a n q u é e p a r 

l a c a v a l e r i e , q u i n e s e t e n a i t à l ' a r r i è r e q u e s i u n e a t t a q u e 

à d o s é t a i t à c r a i n d r e . 

' B• g- 8, 12 . B. c. 5, 59 . 
5 B. g 1, 23 . 6, 8. 7, 42 . 8, 18. 
s Institutum ut velites in legionibus essent Auctorem peditum 

equiti immiscendorum centurionem Q. Navium ferunt Tit . Liv. 26 , 
4. — Caes. b. g. 1, 48. 7, 65. 8, 1 3 . — b. civ. 3, 75, 8 4 . — V . p . 3 5 4 . 

1 B g. 1, 24 . 6. c. 3, 28 . 29 . 34. 
' B. g 5, 49. 51 

6 La centurie dans César por te d ' o rd ina i r e le n o m d'orrfo (b. c. 1, 
13. 1, 74. — b. g. I , 4 1 . 5, 28 , 37. primorum ordinum centuriones. 
1, 13. 3, 1 0 4 : ordinem ducere, avoir le g rade de cen tur ion) . — 
Ailleurs il lui donne sa vraie dénomina t ion (6. g. 1, 64 . 3 , 91 , et 
b. c. 2 , 2 8 ) . 

7 Inter singulas legiones impedimentorum magnum numerum in-
tercedere. b. g. 2 , 27 . 



Q u e s i l ' o n a l l a i t à l ' e n n e m i , o n s e f o r m a i t e n t r i p l e l i g n e 

(iacies triplex)-, c h a q u e c o h o r t e p o u s s a n t s o n t r a i n d e v a n t e l l e . 

A r r i v é s e n f a c e d e l ' e n n e m i , l e s l é g i o n n a i r e s p a s s a i e n t p a r 

l a d r o i t e o u l a g a u c h e e n a v a n t d e l e u r s impedimenta, e t a t -

t e n d a i e n t o u c o m m e n ç a i e n t l ' a t t a q u e . ' 

Q u e s i e n f i n l ' e n n e m i é t a i t t o u t v o i s i n , q u a n d l e s l é g i o n s 

s e m e t t a i e n t e n m a r c h e , e l l e s s e t e n a i e n t p r ê t e s a u c o m b a t 

( iexped i l x ) , l a i s s a n t t o u s l e s b a g a g e s e n a r r i è r e , s o u s l a g a r d e 

d e s r é s e r v e s . T e l f u t l ' o r d r e s u i v i p a r C é s a r q u a n d i l m a r c h a 

a u x N e r v i e n s , q u i l ' a t t e n d a i e n t s u r l a S a m b r e . s 

L e s R o m a i n s p r a t i q u a i e n t a u s s i l'ordre carré (agmen quadra-
tum), l ' o r d r e à 4 f r o n t s , q u a n d i l s r e d o u t a i e n t u n e e m b u s c a d e , 

u n e a t t a q u e d e c a v a l e r i e o u d e t r o u p e s l é g è r e s s u r l ' u n d e s 

f l a n c s , à l ' a v a n t , o u à l ' a r r i è r e . 5 

D a n s l'ordre de bataille l e s l é g i o n s s e t e n a i e n t l e p l u s s o u -

v e n t e n triple ligne (acies triplex). 

A u p r e m i e r r a n g s e p l a ç a i e n t l e s 4 p r e m i è r e s c o h o r t e s : 

d e r r i è r e , e t e n é c h i q u i e r , s e t e n a i e n t l e s 3 c o h o r t e s 5* 6e e t 

7 e : p u i s a u t r o i s i è m e r a n g , l e s 8 e , 9 e e t 10e, l e s n u m é r o s a l -

l a n t d e d r o i t e à g a u c h e , l e s i n t e r v a l l e s v i d e s é g a u x a u x 

f r o n t s p l e i n s , s a u f p o u r l e s 3 c o h o r t e s d e l ' a r r i è r e 

l i g n e . 

¿L, JL, p i , J L , 

7 6 5 

L ' o n r e n c o n t r e d ' a i l l e u r s d e s e x e m p l e s d e l ' o r d r e simple 
(simplex), double (duplex), p a r f o i s a v e c l e s cohortes alarUe o u 

a u x i l i a i r e s e n r é s e r v e ; e n f i n o n v o i t C é s a r d i s p o s e r a u s s i s e s 

l é g i o n s s u r 4 l i g n e s *. 

' B. g. 4 9 . Acie triplici instructa... venit. — 4 , 14 . Acie triplici 
instituta... ad hostium castra pervenil. — b. c. 1, 4 1 . 64 . — b. g. 
7 , 67. 

* B. g. 2 , 1 9 . Sed ratio ordoque agminis aliter se habebat ac 
Belgce ad Nervios detulerunt. Nam quod hostis appropinquabat, con-
sueludine sua G. sex legiones expeditas ducebat : post eas totius 
exercitus impedirn?\itu collocarat. Inde duœ legiones... totum agnum 
claudebant. — V. suprà p . 55 . 

5 Sa l i . Jug. 4 6 , 7 . — César se forma aussi un j o u r en agmen 
pœne quadratum, en plaçant 3 lég ions en avant et u n e der r iè re en 
réserve avec les bagages . B. g 8 , 8 . — V. guerre contre les Bello-
vaques, supra p . 102. 

1 B. afric., 13 . — b. c., 3, 67 ; — b. g., 3, 24 ; — b. g., 1, 
8 3 ; — b. c., 3, 89 et 93 . Mais cet ordre quadruple n ' es t qu 'un 

L e s s o l d a t s l e s p l u s é p r o u v é s s e p l a ç a i e n t d a n s l a p r e m i è r e 

c o h o r t e e t l e s s u i v a n t e s , p l u s f o u r n i e s e n s o l d a t s q u e l e s a u -

t r e s . - S o u s l e s e m p e r e u r s m ê m e s , o n v i t p o r t e r l a p r e m i è r e 

c o h o r t e j u s q u ' à 1000 h o m m e s . 

L e s r a n g s é t a i e n t s e r r é s o u l â c h e s s u i v a n t l e s c i r c o n s t a n c e s 

(acies densa, ordinibus confertis, laxatis)'. D ' o r d i n a i r e l e s o l d a t 

r o m a i n , e n l i g n e , o c c u p a i t 3 p i e d s r o m a i n s e n e s p a c e , l a r -

g e u r e t p r o f o n d e u r , c e q u i d o n n a i t 660 h o m m e s s u r 1000 p a s 

e n l o n g u e u r * . 

L ' o r d r e e n l i g n e d r o i t e s ' a p p e l a i t l ' o r d r e à long front (froide 
longa, quadro exercilu). L ' a r m é e s e r a n g e a i t a u s s i e n front 
oblique (obliqua), a v e c u n e a i l e d ' a t t a q u e e t u n e a i l e e n r e -

t r a i t e o u d e d é f e n s e : s i l ' a t t a q u e é t a i t à l a d r o i t e , c ' é t a i t 

l ' a i l e d r o i t e (dextra cornus) q u i f a i s a i t p o i n t e ; s i e l l e a v a i t 

l i e u à g a u c h e (sinistra cornus), l a g a u c h e s e p o r t a i t e n a v a n t . 

— D a n s l e f r o n t e n croissant (sinuata acies), l e s d e u x a i l e s f a i -

s a i e n t p o i n t e , l e c e n t r e s e r e f u s a i t , p o u r n e s ' é l a n c e r q u e 

p l u s t a r d à r e n c o n t r e d e l ' e n n e m i . - A i l l e u r s , l a l é g i o n t o u t 

e n t i è r e s e f o r m a i t : e n coin (cuneus), p a r u n e m a n œ u v r e b i e n 

c o n n u e : e n tortue (testudo), l e s h o m m e s s e r r é s l ' u n c o n t r e 

l ' a u t r e , l e b o u c l i e r a u - d e s s u s d e l a t ê t e , e t m a r c h a n t a i n s i à 

l ' a s s a u t d ' u n e m u r a i l l e o u d ' u n c a m p 5 . E n f i n l ' a r m é e r o -

m a i n e , s u r l a d é f e n s i v e , s e r a n g e a i t e n orbis : s o i t q u ' e l l e 

f o r m â t l e carré p a r f a i t , s o i t q u ' u n e d i v i s i o n m o i n s n o m -

b r e u s e , d é c r i v a n t l e cercle p l e i n , f i t f a c e à l a f o i s e t d e t o u s 

l e s c ô t é s à l ' e n n e m i p l u s f o r t q u ' e l l e *. 

S 5 . 

Ces c o u r t e s n o t i o n s é t a b l i e s , p a s s o n s à d ' a u t r e s d é t a i l s : à 

la c o m p o s i t i o n d e l'état-major, e t d e c e q u ' o n a p p e l l e r a i t a u -

j o u r d ' h u i le corps d'officiers : e t n o u s finirons p a r q u e l q u e s 

i n d i c a t i o n s s u r l'équipement, l e s enseignes, l e s campements, l a 

défense e t l'attaque d e s p l a c e s . 

A . — Le Général en chef. 

On a v u q u e d a n s l e s t e m p s p r i m i t i f s l e roi, e t a p r è s l e r o i , 

e x p é d i e n t auque l le géné ra l n 'a r ecours qu'es» des c i rcons tances 
pressantes et excep t ionne l l e s . 

* Manipulos laxare jussit, quo facilius gladns uti possent. b.g.t,tb. 
* Veget . 3 , 1 4 . 
5 B. g., 2 , 6 . 5, 9 . testudine facta. 
' B. g-, 4 . 21. 5, 33. orbe facto. — consistere in orbem. — 

Sal lus t . J u g . 9 7 . Romani in orbis facere alque ila ab omnibus par-
tibus simul vecti et instructi hostium vim sustentabant. 



s o u s l a r é p u b l i q u e , l e s deux consuls, l e dictateur, l e s procon-
suls e t l e s préteurs d a n s l e s p r o v i n c e s , i n v e s t i s à l a f o i s d e 

l a p u i s s a n c e c i v i l e e t m i l i t a i r e , s e m e t t a i e n t à l a t è t e d e 

l ' a r m é e . L e c o n s u l a v a i t Vimperium a p r è s l e v o t e d e l a loi 
curiate, q u i s u i v a i t s o n é l e c t i o n . A p r è s l e s vceux (volts nuncu-
patis) a d r e s s é s a u x d i e u x s u r l a c o l l i n e d u C a p i t o l e , il p a r t a i t , 

r e v ê t u d u paludamentum d e l a i n e é c a r l a t e , r e h a u s s é d e b r o -

d e r i e s d ' o r ; s e s l i c t e u r s l ' e s c o r t a i e n t 1 . Ses a u t r e s insignes 
c o n s i s t a i e n t d a n s l a tunique laticlave à l a r g e b o r d u r e p o u r p r e , 

d a n s l e sceptre d'ivoire p o r t a n t l ' a i g l e e n c h e f , e t l a chaise 
curule. A v a i t - i l v a i n c u , s e s s o l d a t s l e p r o c l a m a i e n t Imperator"-. 
— D a n s l e s d e r n i e r s t e m p s d e l a R é p u b l i q u e , o n l e v o i t s o u -

v e n t , s a n s s e s o u c i e r d e s i n j o n c t i o n s d u S é n a t , o u d u v o t e 

j a d i s s o u v e r a i n e t n é c e s s a i r e d u p e u p l e , l e v e r d e s l é g i o n s , 

a u g m e n t e r l e n o m b r e d e s s o l d a t s q u i l e s c o m p o s e n t , t r a n c h e r 

s o u v e r a i n e m e n t l e s q u e s t i o n s d e p a i x e t d e g u e r r e . C é s a r , 

e n c e l a , n e fit q u e c e q u e L u c u l l u s , M a r i u s e t S y l l a a v a i e n t 

f a i t a v a n t l u i 5 . 

B. — Les Lieutenants. 

L e s legaii, q u a n t à l e u r n o m i n a t i o n , e t à l e u r n o m b r e , d é -

p e n d a i e n t d u v o t e d u S é n a t 1 , q u i d ' a i l l e u r s s u i v a i t v o l o n t i e r s 

l e d é s i r e x p r i m é p a r l e g é n é r a l . L e n o m b r e o r d i n a i r e , s o u -

v e n t a u g m e n t é , é t a i t d e 3. C é s a r e n e u t j u s q u ' à 10, a v e c 

r a n g d e propréteurs, a u c o u r s d e l a g u e r r e d e s G a u l e s , s a n s 

c o m p t e r c e u x q u ' i l d é s i g n a l u i - m ê m e p o u r d e s e x p é d i t i o n s 

s p é c i a l e s 6 . — R e s p o n s a b l e s v i s - à - v i s d u c h e f , c e l u i - c i r é p o n -

d a i t d ' e u x v i s - à - v i s d e l ' É t a t 6 . L o r s q u ' i l s a v a i e n t l e s p o u v o i r s 

p r o p r é t o r i a u x , l e s faisceaux l e s p r é c é d a i e n t . D a n s l e c o m -

b a t , i l s c o m m a n d a i e n t l e s d i v i s i o n s d e l ' a r m é e , e t a u s s i l e s 

c o r p s d é t a c h é s ; i l s d i r i g e a i e n t m ê m e d e s e x p é d i t i o n s a c c e s -

s o i r e s o u l o i n t a i n e s , d e p l u s o u m o i n s l o n g u e d u r é e . 

C. Le Questeur. 

I n t e n d a n t c i v i l e t financier à c ô t é d u p r o c o n s u l d a n s s a 

' B. c. 1 , 6 . Paludatique votis nuncupatis exeunt. 
* B. c., 2, 26 . 3, 31. — Taci t . Annal., 3 . 74. 

C'est de l u i - m ê m e , pa r exemple , qu ' i l déc ide les expédi t ions de 
Germanie , de G r a n d e - B r e t a g n e , etc. B. g., 4 , 1 6 . — 4, 20 . 

1 Quos comités et adjutores negociorum dédit ipsa Respublica 
(Cic. ad Q. frat. 1 , 1 ) . 

5 C ic . de prov. consul., 11, 28 ; — 6 . g., i , 5 2 . 2, 34 . 3, 7, le 
jeune Crassus est l i eu tenan t en Aqui ta ine . Sic enco re , Volcatius 
Tul lus et Minucius Basi lus , 6, 29 : Decimus Brutus , 3 , 1 1 : S e m -
pron ius Rut i lus , 7, 9 0 . 

6 B. c . , 3, 51 . 

p r o v i n c e , l e q u e s t e u r r e m p l i s s a i t e n o u t r e l e s f o n c t i o n s d ' i n -

t e n d a n t m i l i t a i r e . I l t e n a i t l a c a i s s e , p a y a i t l a s o l d e e t l e s 

d é p e n s e s , r é g l a i t l ' e m p l o i , l a d i s t r i b u t i o n d u b u t i n , l a v e n t e 

d e s p r i s o n n i e r s a u x t r a i t a n t s d ' e s c l a v e s ( m a n g o n e s ) à l a s u i t e 

d e l ' a r m é e : p a r f o i s i l o b t e n a i t u n c o m m a n d e m e n t , e t r e m -

p l i s s a i t a l o r s l ' o f f i c e d e lieutenant ' . 

D. L e s Tribuns militaires. 

Il y a v a i t 6 t r i b u n s m i l i t a i r e s p a r l é g i o n , c h a c u n f o n c t i o n -

n a n t d u r a n t d e u x m o i s . N o m m é s p a r l e s c o n s u l s d ' a b o r d , 

p u i s p a r l e p e u p l e , d a n s l e s t r i b u s , p u i s p a r l ' u n o u l ' a u t r e 

p o u v o i r , o n l e s a p p e l a i t , c e u x n o m m é s p a r l e p e u p l e , tri-
buiii comitiali*, l e s a u t r e s , tribuni rufidi*.—A l a fin d e la R é -

p u b l i q u e t o u s l e s t r i b u n s s o n t c h e v a l i e r s ( a u g u s t i c l a v i ) o u 

d e r a n g s é n a t o r i a l (laticlavi). I l s p o r t e n t Vanneau d'or. A c e t t e 

é p o q u e l e g é n é r a l a fini p a r l e s i n s t i t u e r l u i - m ê m e . Il l e s 

c h o i s i t à r a i s o n d e s e s r e l a t i o n s d e f a m i l l e o u d ' a m i t i é , s o u -

v e n t à r a i s o n d e l e u r c a p a c i t é m i l i t a i r e S p a r m i l e s j e u n e s 

v o l o n t a i r e s d e l a cohorte prétorienne (cohorsprxtoria: comités 
imperatoris. p . 354). L e u r g r a d e e s t d é s o r m a i s i n s i g n i f i a n t : 

e n t r e l e s l é g a t s o u lieutenants q u i c o m m a n d e n t l e s l é -

g i o n s e n s o u s - o r d r e , e t l e s centurions q u i c o m m a n d e n t l e s 

c o h o r t e s , e t d o n t l e r ô l e a g r a n d i , l e u r r ô l e à e u x s ' e f f a c e . 

I l s o n t a u s s i d e s f o n c t i o n s a d m i n i s t r a t i v e s ; i l s t i e n n e n t l e s 

listes m i l i t a i r e s , s u r v e i l l e n t l a d i s c i p l i n e a u c a m p ; v i s i t e n t 

l e s g a r d e s , d i s t r i b u e n t l e m o t d ' o r d r e , p o u r v o i e n t a u x v i v r e s 

e t m u n i t i o n s , e t c . 

E. L e s Préfets. 

C h e v a l i e r s r o m a i n s , e t j e u n e s g e n s , c o m m e l e s t r i b u n s , 

p r é p o s é s a u x c o h o r t e s a u x i l i a i r e s , c a v a l e r i e e t i n f a n t e r i e 

(prxfecii equitum, p a r e x . ) — L e s evocaii e t l e s ouvriers o n t 

a u s s i l e u r p r é f e t . (V. infra.) 

F. L e s Centurions. 

Ces o f f i c i e r s , c o m m e l e n o m l ' i n d i q u e , c o m m a n d a i e n t d a n s 

l e r a n g , l e s c e n t u r i e s m a n i p u l a i r e s d ' a b o r d , e t p l u s t a r d , 

c o h o r t a l e s . Le g é n é r a l l e s n o m m a i t e t p o u r v o y a i t à l e u r 

a v a n c e m e n t . % 

A u t e m p s d e l a l é g i o n m a n i p u l a i r e , l e s 60 c e n t u r i o n s p r e -

1 B. g., 1 , 52 . - 5, 24 , 2 5 . 
1 César a é té tribun comilial (Sue t . Cœs. 5) 
3 De quorum jure quod Rulilius Bufus legem tulerat. Fe s t . 
lB.g., i, 39. 



l i a i e n t r a n g s e l o n l e u r a r m e : c e u x d e s triaires p a s s a n t a v a n t 

l e s o f f i c i e r s d e s principes, c e u x d e s principes a v a n t l e s o f f i c i e r s 

d e s hastaires. E n o u t r e , l e c e n t u r i o n d e l a p r e m i è r e c e n t u r i e 

d u m a n i p u l e (pr io r ) p r i m a i t a u s s i s o n c o l l è g u e d e l a d e u x i è m e 

(posterior). L e s m ê m e s d é n o m i n a t i o n s , l e s m ê m e s p r é r o g a -

t i v e s d e m e u r è r e n t , q u a n d triaires, principes e t hastaires s e f o n -

d i r e n t d a n s l ' o r d o n n a n c e d e l a légion à cohortes. — D a n s l a 

l é g i o n m a n i p u l a i r e , l e c e n t u r i o n s e m o u v a i t p o u r l ' a v a n c e -

m e n t , d e l a g a u c h e à la d r o i t e d e t o u s l e s m a n i p u l e s , e n 

r e m o n t a n t s u c c e s s i v e m e n t l e s 3 l i g n e s d e l a m i l i c e . P a r t i d e 

l a 60e e t d e r n i è r e c e n t u r i e (decimus hastatus posterior), e t p a s -

s a n t p a r t o u s l e s g r a d e s postérieurs, il c o m m e n ç a i t e n s u i t e 

l a s é r i e d e s priores, p u i s e n t r a i t d a n s l e s principes, a v e c l e 

t i t r e d e decimusprinceps posterior. Là , il s u i v a i t l a m ê m e é v o -

l u t i o n , e n t r a i t d a n s l e s triaires (decimus pilus posterior), e t 

s u i v a i t d e n o u v e a u l a s é r i e a s c e n d a n t e , j u s q u ' a u g r a d e d e 

primus pilus*. 

D a n s l ' o r d o n n a n c e d é f i n i t i v e d e l a l é g i o n à c o h o r t e s , l à 

m ê m e o ù l e s n o m s n ' o n t p o i n t c h a n g é , l e s g r a d e s e t l ' a v a n -

c e m e n t s e m o d i f i e n t e t s ' a d a p t e n t a u x e x i g e n c e s n o u v e l l e s . 

L a c o h o r t e , o n l ' a v u ( p . 357), c o m p t e 3 m a n i p u l e s à 

2 c e n t u r i e s , s o i t 6 c e n t u r i e s e n t o u t , c o m m a n d é e s p a r 6 c e n -

t u r i o n s (60 p o u r t o u t e l a l é g i o n d e 10 c o h o r t e s ) . 

A u g r a d e i n f é r i e u r s o n t l e s c e n t u r i o n s d e l a 10» c o h o r t e * : 

c e u x d e l a 1 " c o h o r t e p r i m e n t t o u s l e s a u t r e s 5 . L ' a v a n c e -

m e n t s u i t d o n c l a m a r c h e a s c e n d a n t e , d e l a 10e à l a 1 " c o -

h o r t e *), e n c o n d u i s a n t a u x primi ordines l e s c e n t u r i o n s l e s 

p l u s s o l i d e s e t l e s p l u s h a b i l e s a u m é t i e r d e s a r m e s . 

S o u v e n t a p p e l é s e n c o n s e i l a v e c l e s t r i b u n s m i l i t a i r e s , 

d a n s l e s g r a v e s o c c u r r e n c e s , o u r e p r é s e n t a n t s o r d i n a i r e s d e s 

' Les t r ia i res s ' appe l a i en t aussi pilani ; chacune des cen tu r i e s de 
t r ia i res (ordo) é t an t dés ignée p a r le mot pilus De là, le m o t primum 
pilurn, ducere : être chef de la première centurie. Le mot prior 
deviendra i t une supe r fé t a t ion . On le supp r ime dans l ' u sage (primi-
pilus, primi pili centurio). 

1 Infimorum ordinum centuriones infimi... inferiores ordines. — 
B. c., 2, 35 . 1, 46. 

3 Primorum ordimm esse; — primi ordines. B. q., 1, 4 1 . 5 
38, 3 7 . B. c., 1, 74) . 

' E x e m p l e : le cen tu r ion Scœva. quem Ccesar ab octavis ordinibus 
(centur ion dans la 8 ' ) ad primum pilum se transducere pronun-
tiavit. — B• c.. 3 . 53. — P a r où l'on voit qu 'en cas d ' ac t ions 
d ' éc la t l ' avancemen t pouva i t s au te r plusieurs grades i n t e rméd ia i r e s . 
— Dans chaque légion les 6 cen tur ions é ta ien t d é n o m m é s , ce 
semble , c o m m e il suit : 

c o h o r t e s a u p r è s d u c h e f ' , c e s o f f i c i e r s a v a i e n t d a n s l ' a r m é e 

u n h a u t r e n o m d e b r a v o u r e , e t p a y a n t h a r d i m e n t d e l e u r 

p e r s o n n e , i l s e n l e v a i e n t l e s o l d a t e t l e j e t a i e n t s u r l ' e n n e m i * . 

L ' i n s i g n e d e s c e n t u r i o n s é t a i t l a b a g u e t t e o u s a r m e n t d e 

v i g n e (vitis). I l s a v a i e n t e n e f f e t d r o i t d e d i s c i p l i n e e t d e b a s s e 

j u s t i c e s u r l e s o l d a t . 

G. L e s Evocati. 

Q u a n d l e s o l d a t a v a i t fini s o n t e m p s , e t a t t e i g n a i t l a l i m i t e 

d ' â g e (xlatis excusatio) *, il a r r i v a i t s o u v e n t q u e l e c h e f l e 

r e t e n a i t à l ' a r m é e p a r l ' a p p â t d e l ' h o n n e u r , d e l a s o l d e p l u s 

f o r t e , p a r l a d i s p e n s e d u s e r v i c e d e s t r a n c h é e s o u d e s g a r d e s ; 

s o u v e n t i l l u i é t a i t d o n n é u n c h e v a l , o u l ' a v a n c e m e n t l u i é t a i t 

p r o m i s 4 . L e s evocati f u r e n t a p p e l é s e n p l u s g r a n d n o m b r e 

q u e j a m a i s a u t e m p s d e s g u e r r e s c i v i l e s , e t l a r a i s o n e n s a u t e 

a u x y e u x \ U s s e t e n a i e n t d a n s l e r a n g , t o u c h a i e n t l a s o l d e 

d e s c e n t u r i o n s , e t s o u v e n t C é s a r l e s n o m m e c o n c u r r e m m e n t 

a v e c e u x 6 : à P h a r s a l e , P o m p é e a v a i t s e s evocati d a n s t o u t e s 

l e s l i g n e s 7 . C é s a r a i m a i t m i e u x l e s r é u n i r e n t r o u p e s é p a r é e 

e t d ' é l i t e , s o u s l e c o m m a n d e m e n t d ' u n p r é f e t ( p . 3 6 1 ) s . 

O n l e s v i t m ê m e f o r m e r j u s q u ' à d e s l é g i o n s e n t i è r e s d e v é -

t é r a n s . 

De la 10e à ] a tr« cohor te , pa r e x e m p l e : 
Decimus ) 

à > hastatus posterior : 
Primus ) 

princeps posterior : 
pilus posterior : 
hastatus prior : 
princeps prior : 
pilus ou primi pilus 

Ailleurs, on voit que parfois , au l ieu de se fa i re dans la l ég ion , 
l ' avancement faisait passer le cen tu r ion d ' u n e légion dans u n e 
a u t r e . B g., 6, 40 . 

' B y., i, 40 1 , 4 1 . 5, 28 . 
' César raconte e t vante leurs explo i t s , b. c., 3, 58 . 3, 91 : b. g., 

2, 2 5 . 5, 44. 7, 47 . — 46 c e n t u r i o n s p é r i r e n t sous Gergovie (b. g., 
7, 5 1 ) ; 30 à Pharsa le (b. c., 3, 99) . 

3 B. c., 1 . 8 5 . 
* B. c., 7, 65. - 1, 3. — 1, 3 9 . — 2 , 5 , — B g-, 3, 20 . — 

5, 4 — 7, 39. W 
6 B c., 1, 3. — 11 est ques t ion d ' eux t ro is fois dans ce seul g, ou 

se lit cet te ph rase carac té r i s t ique : multi undique ex veteribus 
Pompeii exercitibus spe prœmiorum atque ordinum evocantur. 

6 B- c . , 1, 3, 17 . — 3 , 5 3 . 
7 B. c . , 3, 8 8 ; evocatorum circiter duo (milia), quœ tota acte 

disperserai. 
• Cic. ad fam., 3, 6 , 5 . 



R a n g e o n s s o u s l a m ê m e r u b r i q u e l e s bénéficiant*, v é r i t a -
b l e s ordonnances d u c o n s u l , d u t r i b u n e t d e s a u t r e s o f f i c i e r s 
s u p é r i e u r s , a y a n t a u s s i l a h a u t e p a y e , e t p a s s a n t a u x evocati 
q u a n d finit l e u r t e m p s 5 . 

H . L e s Fabri. 

L ' a r m é e a v a i t s o n t r a i n e t s o n c o r p s d'ouvriers. P a r -

l o n s d e c e u x - c i d ' a b o r d . I l s é t a i e n t forgerons (fabri ferrarii), 
charpentiers [ f . lignarii) d e n a v i r e s o u d e m a c h i n e s * , e t c . 

— I l s o b é i s s a i e n t à l e u r c h e f i n g é n i e u r (prxfectus fabrum), 
q u i d i r i g e a i t l e s t r a v a u x d ' a t t a q u e o u d e s i è g e , i n s t a l l a i t 

l e s ballistes e t catapultes, e t a v a i t l a p o l i c e s u r t o u t l e t r a i n . 

I. Équipement et Train. 

L e s o l d a t , a u t e m p s d e C é s a r , a q u i t t é l a t o g e p o u r l a saie 
(sagum) f e r m é e o u o u v e r t e ( s a g u l u m ) , e t r e t e n u e p a r u n e 

b o u c l e à l ' é p a u l e . S o u s l e sagum il r e v ê t l a tunique, s e r r é e 

p a r le c e i n t u r o n ( c i n g u l u m ) . Il e s t c h a u s s é d e s caligx, f o r t e s 

d e m i - b o t t i n e s , à s e m e l l e s g a r n i e s d e c l o u s (c lav i caligarii). 

O n s a i t q u ' i l m a r c h a i t c h a r g é d ' u n é n o r m e p o i d s (60 l i v r e s 

r o m a i n e s ) . S e s a r m e s , s e s v i v r e s p o u r 15, e t p a r f o i s p l u s d e 

20 j o u r s ' , l e s p i e u x p o u r l e vallum d u c a m p e m e n t , l e s o u t i l s 

( h a c h e t t e , s c i e , e t c . ) , l e s u s t e n s i l e s d e c u i s i n e , i l p o r t a i t , 

t o u t . I l é t a i t l i t t é r a l e m e n t empéché (impeditus) p a r s o n b a -

g a g e (sarcinx)5. M a r i u s l u i fit a t t a c h e r l e s vasa e t cibaria a u 

b o u t d ' u n e p e r c h e o u d ' u n p i e u d e vallum, q u ' i l p o r t a i t s u r 

l ' é p a u l e d r o i t e , l a m a i n g a u c h e t e n a n t l e pilum, l e b o u c l i e r 

d a n s s a c o u v e r t u r e p a s s é à l ' a v a n t - b r a s g a u c h e , l e c a s q u e 

p e n d a n t s u r l a p o i t r i n e o u s u r l e d o s 6 . 

L ' e n n e m i e s t - i l p r è s , o n d é p o s e l e s b a g a g e s ( sarc inas con-
ferré)1, s o u s b o n n e g a r d e {praesidium), e t o n m a r c h e à l u i . On 

l e s l a i s s e d a n s l e e a m p , s i l ' o n e n s o r t p o u r l e c o m b a t 8 . 

Q u a n t a u x l o u r d s e t g r o s b a g a g e s d ' a r m é e ( i m p e d i m e n t a ) , 
t e n t e s , m o u l i n s à m a i n , m a c h i n e s e t c h a r r i o t s , i l s s o n t t r a n s -

p o r t é s p a r b ê t e d e s o m m e , a u t r a i t o u à d o s . A u s i g n a l 

* B. c , 1, 75 . 3, 8 8 . 
• Ibid. 3 , 88, 
\ B . g „ 5 , 1 1 . f 
1 Cic . Tuscul. 2, 2 6 , 37. Plus dimidiati mensis ciburia.-Cxs., b. 

C»j 1, lOt 
5 B. g., 3, 19 . 4, 26 , e tc . 

9-, 2 , 2 1 . — V. la f igure dans M a r q u a r d t , l c., p l anche 2 , 

7 B. g., 1, 2 4 . 7 , 1 8 . 
8 Le so lda t est dit a lors expeditus. 

d o n n é ( v a s a conclamare)1, o n r e p l i e l e s t e n t e s e t o n r a s s e m b l e 

l e s b a g a g e s (col l igere) : à u n s e c o n d s i g n a l , o n l e s c h a r g e : 

a u t r o i s i è m e , o n d é f i l e . 

L e s h o m m e s d u t r a i n (calones ) s o n t e m p l o y é s à c e t r a v a i l , 

l e l é g i o n n a i r e n e p r e n a n t q u e s a c h a r g e ; e t i l s a c c o m p a -

g n e n t l e s impedimenta, s u i v i s d e s cantiniers (lixx), l i b r e s t r a -

fiquants, e n c o n t a c t c o n t i n u e l a v e c l e s o l d a t . 

J . L e s Signaux e t Enseignes. 

P o u r d o n n e r l e s signaux, l e s l é g i o n s o n t l e u r s c l a i r o n s e t 

t r o m p e t t e s ( tubic ines» , bucinatores3, cornicines \ liticines5). 

L e s i g n a l d e l ' a t t a q u e o u d e l ' a p p e l g é n é r a l (c las s i cum, clas-
sicum canere) e s t d o n n é p a r l e g é n é r a l s e u l , e t d e v a n t s a 

t e n t e 

L e s e n s e i g n e s s o n t d e d i v e r s e s s o r t e s . 

A u t e m p s d e s p r e m i è r e s l é g i o n s m a n i p u l a i r e s , c h a q u e m a -

n i p u l e a l a s i e n n e , une botte de foin ( p . 3 5 2 ) ' , e t l e s s o l d a t s 

d e c e m a n i p u l e s o n t unius signi milites. — M a i s à c e t t e e n -

s e i g n e g r o s s i è r e s u c c è d e n t b i e n t ô t d e s figures s y m b o l i q u e s 

d ' a n i m a u x : c e l l e d e l'aigle (1 e r m a n i p u l e ) , d u loup, d u mino-
taure, d u cheval, d u sanglier, e t c . P u i s , p l u s t a r d , c ' e s t u n e 

s i m p l e main (manus) a u b o u t d ' u n e p e r c h e o r n é e d e d i s q u e s 

d e m é t a l s u p e r p o s é s 8 . — L a l é g i o n à c o h o r t e l e s a d o p t e 

a u s s i p o u r s e s m a n i p u l e s , c e q u i d o n n e t r o i s e n s e i g n e s p a r 

c o h o r t e — La c o h o r t e e n r e v a n c h e n e p a r a î t p o i n t e n a v o i r 

e u d e s p é c i a l e s a v a n t l e Dragon, q u i l u i f u t d o n n é a u t e m p s 

d e l ' e m p e r e u r H a d r i e n . 

' B. g.. 1, 66 , 3, 67. 
* La tuba est en a i ra in , de fo rme d ro i t e , avec pavillon ouvert en 

dessous Elle sonne l ' appel , la cha rge , la r e t ra i t e . 
5 La bucina (buccin, de bos, canere), la c o r n e à bouqu in p r i m i -

tive, fai te plus tard en métal et à l a r g e c o u r b u r e , sonne les gardes 
et veilles. 

1 La corne (cornu), p lus pe t i te et moins r ecou rbée , sonne la mue 
en marche. 

5 Le clairon (lituus), r e c o u r b é à l ' ex t r émi té (ces aduncum), e t 
semblab le à un bâton augura i , e s t l ' i n s t rumen t spécial à la cavaler ie . 
— tous ces in s t rumen t s figurés dans Marquard t , l. c., p lanche 2 , 
fig. 15, 16 , 1 7 . 

6 T i t e -L ive , 27 , 4 7 . — C. b. c., 3 , 82 : où P o m p é e , pa r h o n -
neu r p o u r Sc ip ion , classicum apud eum cani.. ,r.jubet. 

7 Ovid., Fast. 3, 117. 

Pertica suspensos portabal longa maniplos 
Unde maniplaris nomina miles habel. 

* V. Marquardt , l . c . , p l a n c h e 2 , fig. 9, 10, 11 
" Varr . , de ling. lat., 5, 88. — b. g., 6, 34, et 6, 40 . 



A d a t e r d e M a r i u s , o n l ' a v u , l ' e n s e i g n e l é g i o n n a i r e e s t 

Vaigle d ' o r o u d ' a r g e n t , p l a n t é e l e s a i l e s é p l o y é e s a u h a u t 

d ' u n p o r t a n t : s o u v e n t e l l e t i e n t l a f o u d r e d a n s s e s s e r r e s . 

Le porte-aigle (aquilifer), d é s i g n é p a r l e s c e n t u r i o n s , e s t 

p r i s p a r m i l e s m e i l l e u r s e t l e s p l u s b r a v e s . I l a l e m a n t e a u 

d e p e a u d ' o u r s ' . 

O u t r e l e s enseignes (signa), l e s R o m a i n s s e s e r v a i e n t a u s s i 

d u fanion (vexillum), p i è c e d ' é t o f f e c a r r é e , d e c o u l e u r v a r i a -

b l e s u i v a n t l e s c a s S o u v e n t l e vexillum p e n d a i t a u - d e s s o u s 

d e l'aigle l é g i o n n a i r e (Sic s u r l 'Arc de Constantin). — Il e s t l ' e n -

s e i g n e p r o p r e a u x turmes d e l a c a v a l e r i e . D e c o u l e u r r o u g e e t 

p l a n t é a u h a u t d e l a t e n t e d u g é n é r a l , i l a n n o n c e l e c o m b a t 5 . 

L e s e n s e i g n e s n e q u i t t a n t p o i n t l e s l é g i o n s , q u a n d i l e s t 

e n v o y é u n d é t a c h e m e n t (eleet i) e n e x p é d i t i o n , il a s o n vexil-
lum *. 

A u m o m e n t d e d o n n e r , l e s signiferi s e p l a c e n t d e v a n t l e s 

m a n i p u l e s e t c o h o r t e s ; p u i s l e s s o l d a t s s ' a v a n ç a n t , i l s s e 

r e t r o u v e n t a u m i l i e u d u r a n g 5 . — A u t r e f o i s l'aigle a p p a r t e -

n a i t a u x triaires, d e l a 3° actes : M a r i u s e n f a i t l ' e n s e i g n e l é -

g i o n n a i r e e t l a p l a c e à l a p r e m i è r e l i g n e , d a n s l a p r e m i è r e 

c o h o r t e , s o u s l a g a r d e d u primipilus. — A u c a m p e l l e r e s t e 

e n f o u i e s o u s t e r r e , a u p r è s d e l a t e n t e p r é t o r i a l e L e l i e u e s t 

s a c r é e t e m p o r t e a s i l e . 

E n t e m p s d e p a i x o n l a d é p o s e d a n s Vxrarium, c o n f i é e a u x 

q u e s t e u r s . C o m m e a u d r a p e a u c h e z l e s m o d e r n e s , i l s ' a t t a -

c h e , c h e z l e s R o m a i n s , à l ' e n s e i g n e l é g i o n n a i r e , u n e i d é e 

d ' h o n n e u r e t d e s a i n t e t é . Il y a n o t e d ' i n f a m i e à l a p e r d r e , 

à l a l a i s s e r a u x m a i n s d e l ' e n n e m i : l a l é g i o n p a r t a g e l a h o n t e 

1 Marquardt , l. c., pl. 2, ftg. 1 4 . 
• Souvent les a u t e u r s e m p l o y e n t ind i f fé remment le mot signum, 

et le mot vexillum. Ai l leurs ils d i s t i nguen t . 
3 B. g., 2 , 2 0 . Vexillum proponendum, quod erat insigne cum 

ad arma concurri oportet. — b. c . , 3, 8 9 . — b. alex., 4 4 . 
1 De là ces dé t achemen t s p r e n n e n t eux-mêmes le nom de vexilla, 

vexillatimes, vexillarii. — b. g., 6, 38, 4 0 . 
" Au temps de la légion m a n i p u l a i r e , on appe la i t antesignani les 

soldats de la p remiè re l igne , q u a n d dépassant l ' ense igne , ils en 
venaient aux m a i n s . Les hastaires repoussés , les principes s ' avan-
ça ien t , devena ien t antesignani à l e u r t o u r ; et ainsi de s u i t e . — Au 
t emps de César, les Antesignani son t une c o m p a g n i e d ' é l i t e ; electos 
ex omnibus legionibus fortissimos viros, antesignanos. b. c., 1, 
43, 5 7 . 3 . 75, 8 4 . Ils c o m b a t t e n t en avant des l ignes , et expediti 
(p. 364 n . 8), c o m m e faisaient j ad i s les soldats levis armaturœ. Puis , 
ils r e n t r e n t dans les l ignes (6 . e . , 1, 43) . 

6 Cic . Ca t i l . , 1 , 9 . 

d e s o n signifer, e t c e l u i - c i e s t p u n i d e m o r t s ' i l s ' e s t r e n d u 

c o u p a b l e d e l â c h e t é S o u v e n t , c o m m e C o n d é l a n ç a n t s o n 

b â t o n d e m a r é c h a l d a n s l e s l i g n e s e n n e m i e s , l e p o r t e - a i g l e 

l a j e t t e o u s e p r é c i p i t e a v e c e l l e e n a v a n t d a n s l a m ê l é e 

K. Le Campement. 

L e c a m p e m e n t d e l ' a r m é e c o n s t i t u e l ' u n e d e s p a r t i e s l e s 

p l u s i m p o r t a n t e s e t d e s p l u s o r i g i n a l e s a s s u r é m e n t d e l ' a r t 

m i l i t a i r e c h e z l e s R o m a i n s 5 . Sa r é g l e m e n t a t i o n e s t b i e n c o n -

n u e . N o u s l a r é s u m e r o n s d o n c b r i è v e m e n t , r e n v o y a n t l e s 

c u r i e u x a u x a u t e u r s s p é c i a u x , à P o l y b e (6, 27-32), p o u r l e s 

t e m p s d e s g u e r r e s P u n i q u e s , à J o s è p h e , à H y g i n *, p o u r l ' é p o -

q u e d e T i t u s e t d e T r a j a n . Q u a n t à c e q u i c o n c e r n e l a p é -

r i o d e i n t e r m é d i a i r e , e t n o t a m m e n t l e s i è c l e d e C é s a r , o n e s t 

r é d u i t à d e p l u s r a r e s c i t a t i o n s ; m a i s l e s c o n c l u s i o n s h i s t o -

r i q u e s n e s o n t p a s m o i n s c e r t a i n e s . 

E n c a m p a g n e l e c a m p é t a i t f o r m é t o u s l e s s o i r s . C o m m e il 

i m p o r t a i t d ' a b o r d d e s e m e t t r e à l ' a b r i d e q u e l q u e s u r p r i s e 

n o c t u r n e , u n d é t a c h e m e n t s ' e n a l l a i t e n r e c o n n a i s s a n c e 

(exploratoires), c o n d u i t p a r l e s t r i b u n s e t d e s c p n t u r i o n s , e t 

c h o i s i s s a i t l ' e m p l a c e m e n t c o n v e n a b l e 5 , d ' o r d i n a i r e u n l i e u 

d o m i n a n t e t e n p e n t e d o u c e 6 : o n m e s u r a i t l e t e r r a i n (castra 

metari, melatores), e t l ' o n t r a ç a i t u n carré (c. quadrata), p l u s 

t a r d u n parallélogramme, d ' u n t i e r s p l u s l o n g q u e l a r g e (c. 

' B. g., 4, 2 5 . Aquilam liostibus prodere. 
* Express ions usue l l e s : signa convellere, afferre, tollere (lever 

les ense ignes , se m e t t r e en m a r c h e ) : proferre, promovere (avancer 
en l igne) : inferre ( charger l ' ennemi ! : statuere ( fa i re ha l te ) : con-
vertere ( faire tour ou d e m i - t o u r ) : a signis discedere : signa de-
serere ( a b a n d o n n e r le d r a p e a u , fu i r ) : referre ( reculer) : conferre 
(en veni r aux mains , a i l leurs : se r a s semble r ) : e t c . e t c . b. g 1, 
39, 4 0 . h. g., 2 . 2 5 . 1 , 2 5 . 2, 2 6 . 5, 3 3 . 6, 3 4 . — b.c., 1, 4 4 . 
3 , 9 9 — 7' t /e-£, tr . , 8, 2 3 . 

5 E s t - i l besoin de r a p p e l e r la desc r ip t ion p i t to resque de T i t e -
Live, 44 , 3 9 . — Majores vestri castra munita portum ad omnes 
casus exercitus putabant esse, unde ad pugnam exirent. quo jactati 
pugnce tempestate pugnce receptum haberent.. Castra sunt victori 
receptaculum. victo perfugium. Quam multi exercitus, quibus minus 
prospéra pugnce fortuna fuit. intra vallum compulsi tempore suo, 
interdum momento post, eruptione facla victorem hostem pepxde-
runt! Patria altéra est militaris hœc sedes. vallumque pro mœnibus 
et tentorium suum cuique militi domus et pentf-ts sunt... 

* J o s . de bell. jud., 2 . Hyginus, liber de munitionibus cas-
trorum. 

5 Qui locum idoneum castris deligant. b. g., 2, 1 7 . 
" Il n 'y a que les ba rbares , au d i re d e César, qui agissent a u t r e -

m e n t . b. g., S, 3 6 . 



lertiata) '. U n e v o i e p r i n c i p a l e ( d e c u m a n u s maximus) l e c o u -

p a i t d e l ' a v a n t à l ' a r r i è r e ( l ' a v a n t ( p a r s antica) t o u r n a n t l e d o s 

à l ' e n n e m i ) : u n e s e c o n d e v o i e p e r p e n d i c u l a i r e à l a décumane 
a l l a i t d e g a u c h e à d r o i t e ( c a r d o maximus). L ' u n e e t l ' a u t r e 

a b o u t i s s a i e n t à q u a t r e p o r t e s ; l a d é c u m a n e à l a p o r t e préto-
rienne (porta prœtoria, extraordinaria), s ' o u v r a n t à l ' a r r i è r e , e t 

à l a p o r t e d é c u m a n e o u v e r t e à l ' a v a n t d u c a m p . Le cardo 
maximus s e t e r m i n a i t à d r o i t e p a r l a porta principalis dextra, 
à g a u c h e p a r l a porta principalis sinistra*. 

L e s t r o u p e s s e r a n g e a i e n t e n t r e l a via principalis e t l a pars 
antica d u c a m p . E l l e s f o r m a i e n t s i x f i l e s d e t e n t e s , c o u p é e s 

à a n g l e s d r o i t s p a r 10 r u e s , 5 e n t r e l a p o r t e d é c u m a n e e t l a 

via quintana, 5 e n t r e l a via quintana e t l a v o i e principale. L e s 

a l l i é s , f a n t a s s i n s e t c a v a l e r i e , s e t e n a i e n t à l ' e x t r ê m e g a u c h e 

e t à l ' e x t r ê m e d r o i t e , p u i s v e n a i e n t l e s hastaires, l e s principes 
e t l e s iriarii; p u i s l a c a v a l e r i e r o m a i n e r a n g é e a u c e n t r e l e 

l o n g d e l a d é c u m a n e 3
; 

A l a j o n c t i o n d e s d e u x v o i e s p e r p e n d i c u l a i r e s , s u r u n e 

p l a c e d e 200 p i e d s c a r r é s ( p r x t o r i u m ) , s ' é l e v a i t l a t e n t e d u 

g é n é r a l , l e tabernaculum *. 

En a v a n t d u p r é t o i r e , l ' a r m é e s ' a s s e m b l a i t s u r l e princi-
pium5. Là s e d r e s s a i e n t l ' a u t e l (ara), l ' a u g u r a l e o u augurato-
rium, l e tribunal on suggestus f a i t d e t e r r e r e c o u v e r t e d e g a z o n , 

e t d u h a u t d u q u e l l e g é n é r a l , a s s i s s u r l a sella castrensis, h a -

r a n g u a i t l e s o l d a t . — E n f i n , e n t r e l e prxtonum e t l a p o r t e d é -

c u m a n e , o n r e n c o n t r a i t l e forum quxstorium, l a g r a n d e p l a c e 

' Par fo is il a f fecte d ' au t r e s f o r m e s . Nous t rouvons un camp eu 
demi-lune. c . lunata, dans César , b. afr., 8 0 . — Les deux l ignes 
pe rpend icu la i r e s du c a m p é ta ient r e l ig ieusement o r i en tées et t racées 
à l ' a ide du groma (v. les déta i ls donnés pa r Marquard t , t . III, 
p a r t , i , p p . 310 e t s . , e t les sources c i tées ) . 

* A droite, à gauche, en r ega rdan t l ' a r r i è re du camp ; le mensor 
ou metalor, on le r épè te , a p rocédé en tou rnan t le dos à l ' ennemi , 
et m a r c h a n t à r e c u l o n s depu i s la por te d é c u m a n e (Polyb. b. c . ) . 
— 11 y avait aussi u n e rue t ransversale seconda i re en t re la via 
principalis et la por te d é c u m a n e . On l ' appe la i t la via quintana, 
p a r c e qu 'e l le coura i t en t re les c inqu ièmes et s ix ièmes m a n i p u l e s . 

3 Les rangs ou ca r rés fo rmés p a r les t en tes s ' appe la ien t strigœ. 
Les tentes (tentoria, pelles) r e n f e r m a i e n t !0 soldats (contubernales), 
avec l eu r doyen (decanus). 

* P lus tard on élaC^it la voie d é c u m a n e , et on y plaça le p ré to i re 
e n t r e la via principalis et la quintana, le f ron t tourné vers la porta 
prœtoria. 

5 T i t e - L i v . , 28 , 2 5 . — C'est aussi là , qu 'en regard de la ten te 
du consul , se r angea i en t en l igne les tentes des t r ibuns mil i ta i res 
et de l ' é ta t m a j o r (principes). 

d u c a m p e t le m a r c h é , p u i s p l u s p r è s d e l a p o r t e , l a t e n t e 

d u questeur, i n t e n d a n t e t p a y e u r d e l ' a r m é e (quxstorium) V 

L e c a m p é t a i t f o r t e m e n t r e t r a n c h é . U n e r u e c i r c u l a i r e d e 

200 p i e d s d e l a r g e c o u r a i t e n t r e l e s t e n t e s e t l e m u r . E n 

m ê m e t e m p s q u ' e l l e m e t t a i t l e s o l d a t h o r s d e l ' a t t e i n t e d e s 

p r o j e c t i l e s l a n c é s d u d e h o r s , e l l e f a c i l i t a i t l e s m o u v e m e n t s 

d e l ' i n t é r i e u r , l e r a n g e m e n t d u t r a i n e t d e s b ê t e s d e s o m m e 

o u a u t r e s . L e s m a r c h a n d s e t v i v a n d i e r s ( l i x x ) s e t e n a i e n t a u 

d e h o r s , à l a p o r t e d é c u m a n e . 

Le r e t r a n c h e m e n t e n v e l o p p a i t t o u t l e c a m p . II s e c o m p o -

s a i t d ' u n m u r e n r e m b l a i (agger), m u n i d e s a p a l i s s a d e (val-
lum), a v e c f o s s é e n a v a n t ( / o s s a ) s . 

L ' a r m é e d e v a i t - e l l e f a i r e u n l o n g s é j o u r , l a f o r t i f i c a t i o n d u 

c a m p 5 r e v ê t a i t u n c a r a c t è r e d e s o l i d i t é p l u s d u r a b l e . D e s 

r e d o u t e s (castella) o u o u v r a g e s a v a n c é s , d ' o r d i n a i r e q u a d r a n -

g u l a i r e s , c o m m a n d a i e n t le m u r à i n t e r v a l l e s é g a u x , e t p r o -

t é g e a i e n t l e s s o l d a t s q u i c o m b a t t a i e n t d e r r i è r e l ' a g g e r * . 

Au d é b u t , c ' é t a i t a u x v è l i t e s à v e i l l e r à l a s û r e t é d u c a m p . 

I l s b i v o u a q u a i e n t d e h o r s (procubitores) e t f o u r n i s s a i e n t l e s 

g a r d e s d e s p o r t e s . — A p r è s l e u r s u p p r e s s i o n , l e s excubix s e 

c o m p o s e n t d ' u n e , d e d e u x c o h o r t e s , o u p l u s e n c o r e 5 . E l l e s 

1 Nous n ' en t rons pas dans de p lus amp le s déta i ls sur le r a n g e -
m e n t des t en tes des t r ibuns , p ré fe t s , e t c . , su r le c a m p e m e n t des 
auxi l ia i res , p lacés à droi te et à g a u c h e de la via decumana, en 
a l lant du prœtorium à la porta prœtoria. Ce soin nous en t r a îne ra i t 
t rop loin : e t nous renvoyons à Marquard t , l . c. 

! Les t e r r e s du fossé fourn issa ien t le r embla i de l ' a g g e r . La 
l a r g e u r et la p r o f o n d e u r du fossé, la h a u t e u r des pieux var ia ient 
nécessa i r emen t selon les beso ins . D ' o r d i n a i r e , la pal issade avait 
en h a u t e u r les 2/3 de la l a rgeur du fossé à son ouve r tu r e . Le fossé 
a - t - i l 15 pieds : la pal issade en a 1 0 . b. c., 2, 6 3 . Le fossé 
a - t - i l 18 pieds : la pal issade est h a u t e de 12 . b. g., 2 , 5 . 
Quant à l ' agge r , il a la m ê m e épa i s seu r p ropor t ionne l l e . Mais le 
plus souvent , pour les s imples c a m p e m e n t s d ' u n e nu i t , les t ravaux 
é ta ient moins cons idérables i V e g e t . , 1, 2 4 , qu i donne 12 et 9 p ieds 
p o u r les m e s u r e s usue l les ) . 

3 Castra slativa, d ' é t é ou d 'h iver ( œ s t i v a , hiberna). Dans ces d e r -
n iers , le soldat coucha i t sous des huttes ou baraques, de ter re , de 
peaux e t de pai l le (hibernacula , casœ, slramentitiœ). Les Romains , 
en pays e n n e m i , ne p ra t iqua ien t pas les cantonnements dans les 
villes ou b o u r g s , et q u a n d , pa r h a s a r d , ils s'y é tab l i s sa ien t , ils en 
renvoyaient les hab i t an t s , par mesu re de sûre té /b. g., 3, 1). 

1 On trouvera p a r t o u t les p lans ou t racés des camps r o m a i n s . 
Nous nous con ten te rons de renvoyer au Dict. of Antiquities de 
S m i t h , v» castra, et au Manuel de B e c k e r - M a r q u a r d t , I II , p l . 1 . — 
V. aussi le Dict. de R ich -Chérue l , v° castra. 

3 Sous Avar icum, César p lace j u s q u ' à deux légions en avant des 
por tes (b. g., 1, 2 4 . — V. aussi b. c., 3, 50) . 



s t a t i o n n e n t ( m statione) e n a v a n t d e s p o r t e s , e t e l l e s o n t a v e c 

e l l e s u n e iurme d e c a v a l e r i e . L e s s e n t i n e l l e s d e n u i t (v ig i -

lix, p l u s s p é c i a l e m e n t ) s e r e l a y e n t q u a t r e p a r q u a t r e , d e 

t r o i s e n t r o i s h e u r e s , d e p u i s s i x h e u r e s d u s o i r j u s q u ' à s i x 

h e u r e s d u m a t i n *. 

Le mot d'ordre, é c r i t s u r u n e t a b l e t t e (fessera), é t a i t r e m i s 

p a r l e c o m m a n d a n t a u x t r i b u n s e t p r é f e t s , e t c i r c u l a i t d a n s 

l e s d i v e r s c o r p s , p o r t é p a r l e tessararius o u circuitor, q u i l e 

r e n d a i t à c e u x d e q u i i l l e t e n a i t , e n p r e u v e d e l a b e s o g n e 

a c c o m p l i e . 

L. Poliorcétique. 

A u t e m p s d e C é s a r l a poliorcétique d e s R o m a i n s n ' e s t a u t r e 

q u e c e l l e d e s G r e c s . I c i i l s s o n t s i m p l e m e n t i m i t a t e u r s . N o u s 

n ' e n d i r o n s d è s l o r s q u e p e u d e m o t s . 

S ' a g i t - i l d ' e n l e v e r u n e p l a c e d ' a s s a u t ( o p p u g n a t i o repentina) *, 

i l s a r r i v e n t a u x f o s s é s , l e s c o m b l e n t d e t e r r e e t d e f a s c i n e s 

(craies, fossas aggere complere)-, i l s b r i s e n t l e s p o r t e s , r e n v e r -

s e n t l e s p a l i s s a d e s e t e s c a l a d e n t l e s m u r s . 

O u v r e n t - i l s l e s i è g e e n r è g l e (obsidio, coronâ, cingere, cir-

cimvallare urbem), i l s p r o c è d e n t c o m m e à M a r s e i l l e , A v a -

r i c u m , A l i s e , D y r r a c h i u m , e t c . , à l ' i n v e s t i s s e m e n t e t a u b l o -

c u s c o m p l e t . I l s é l è v e n t r e t r a n c h e m e n t c o n t r e r e t r a n c h e -

m e n t : l e u r s l i g n e s d e c o n t r e v a l l a t i o n e t d e c i r c o n v a l l a t i o n s e 

m u n i s s e n t d e t o u r s e t d e r e d o u t e s ( m u n i t i o n e s , brachia, cas-

tella)-, d e r r i è r e e l l e s c a m p e l ' a r m é e . 

A l ' i n v e s t i s s e m e n t s e j o i g n e n t d ' o r d i n a i r e l e s t r a v a u x d ' a t -

t a q u e ( o p p u g n a t i o ) . L'agger e s t c o n d u i t p e u à p e u j u s q u e s o u s 

l e s m u r s d e l a v i l l e i n v e s t i e . I l e s t s o u t e n u e t r e n f o r c é p a r 

u n e n t r e l a c e m e n t d e p i e r r e s e t d e p u i s s a n t e s t r a v e r s e s 3 ; o n 

l e m o n t e j u s q u ' à l a h a u t e u r d u m u r a t t a q u é * . 

L e l o n g d e l'agger s ' é l e v a i e n t d e s t o u r s , t a n t ô t fixes, t a n t ô t 

m o b i l e s , e t à t r o i s o u q u a t r e é t a g e s ( t u r r e s ambulatorix, mo-

biles, tabxdatx), d ' o ù l e s t r a i t s p l e u v a i e n t s u r l e s r e m p a r t s , e t 

d ' o ù p a r t a i e n t l e s ponts volants (sambucx). A u r e z - d e - c h a u s s é e 

t r a v a i l l a i e n t l e s béliers (aries): o n l e s r e c o u v r a i t d e p e a u x 

c r u e s e t d e c o u v e r t u r e s m o u i l l é e s p o u r l e s d é f e n d r e c o n t r e l e s 

f e u x e t l e s p i e r r e s l a n c é s p a r l ' e n n e m i . 

' De là les e x p r e s s i o n s , prima, secunda, tertia vigilia. 
' B c . , 3 , 8 0 . 
3 Sic sous Marse i l l e (b. c., 2 . 1 5 , e t c ) . 
4 11 avai t 8 0 p i e d s d e v a n t Avaricum (b. g., 7 . 2 4 ) , e t d e v a n t 

Marse i l l e (b. c., 2 , 1 ) . 

L e s R o m a i n s p r a t i q u a i e n t a u s s i l e s blindages, e t l e s a b r i s 

d i v e r s , d a n s l e u r s t r a v a u x d ' a p p r o c h e o u d e d é f e n s e . 

I l s a v a i e n t l e s plutei, m u r a i l l e s m o b i l e s d e f a s c i n a g e s e n -

t r e c r o i s é s e t c o n v e x e s , r e c o u v e r t s a u s s i d e p e a u x ' , e t m a r -

c h a n t s u r d e s r o u e s ; i l s a v a i e n t l e s t o r t u e s ( t e s l u d o ) ' - , v a r i a -

b l e s d e f o r m e e t d ' o b j e t : l a t o r t u e , d i t e vinea o u berceau ( l a 

xs(50oxeXwvr, d e s G r e c s ) , h a u t e d e 8 p i e d s , s u r 9 d e l a r g e , l o n g u e 

d e 16 p i e d s , s o u t e n u e s u r q u a t r e p o u t r e s o u p l u s , a u t o i t 

a p l a t i , g a r a n t i e d u f e u p a r d e s s a c s e t d e s m a t e l a s m o u i l l é s 

(centones). L e s o l d a t , a b r i t é s o u s e l l e , l a p o u s s e d e v a n t l u i 

(vineas agerre, prof erre)3. 

C e l l e d i t e musculus (y_s).(.W, / t o a x p i ; ) , a s o n a v a n t - t o i t q u i 

c a c h e l e t r a v a i l l e u r o c c u p é à c r e u s e r e t d é b l a y e r l e f o s s é *. 

A i l l e u r s e l l e f a c i l i t e l ' o u v e r t u r e d e l a m i n e ( c u n i c u l u s ) s o u s 

l e s m u r a i l l e s 5 . Q u e l q u e f o i s e l l e n e c o n s i s t e q u ' e n u n p l a n 

i n c l i n é , a p p u y é s u r l a m u r a i l l e m ê m e , e t é c h a f a u d é s u r d e s 

r o u e s (yù.tjivr, S iopuxt iç) . 

E n f i n l a tortue ariétaire (arietaria : ysXcôvr, y.pioçôpo;) p o r t e u n 

i m m e n s e b é l i e r , à t ê t e d e f e r , l o n g d e 60 à 180 p i e d s , s u s -

p e n d u s o u s l a v o û t e , e t d o n t l ' a c t i o n d e s t r u c t i v e é t a i t g r a n d e 6 . 

— A i l l e u r s l e tolleno (bascule o u grue) é l e v a i t l e s o l d a t à l a 

h a u t e u r d u m u r e n n e m i . 

J o i g n e z à c e s i n s t r u m e n t s l e s f a u x m u r a l e s (falces murales, 

asseres falcati), a s s e z s e m b l a b l e s a u x l o n g s c r o c s d o n t s e s e r v e n t 

ïiospompiers p o u r t i r e r à e u x l e s m u r s e t l e s p i e r r e s q u i s ' é c r o u -

l e n t . L ' a s s i é g é à s o n t o u r l e s a r r ê t a i t o u a t t i r a i t à l u i a v e c d e s 

c o r d e s , d e s c r o c s (anchora/errata) o u d e s m a c h i n e s . J o i g n e z - y 

t o u t e l a s é r i e d e s m a c h i n e s d e j e t (tormenla) é g a l e m e n t u s i -

t é e s p o u r l ' a t t a q u e e t l a d é f e n s e , e t d o n t l e s n o m s g r e c s 

d i s e n t a s s e z l ' o r i g i n e , a r t i l l e r i e v é r i t a b l e e t p u i s s a n t e , l e s 

catapidtes e t l e s scorpions, a r b a l è t e s m o n s t r u e u s e s m u e s à 

l ' a i d e d e c o r d e s e t d e t r e u i l s , p r o j e t a n t a u l o i n d e s c a r r e a u x 

p e s a n t s , d e s t r a i t s e t d e s f l è c h e s d e f e r , e t q u e l q u e f o i s a u s s i 

d e s q u a r t i e r s d e p i e r r e . L e u r t r a j e c t o i r e s e r a p p r o c h e d e 

1 B. g., 7 , 4 1 . 7, 4 5 3 , 2 4 . — V. la dé f in i t ion d a n s Végèce , 
4, 1 5 , e t la fig. 1 , p . 4 7 6 , d a n s M a r q u a r d t , l. c. 

» P r e s q u e t o u t e s c e s m a c h i n e s p o r t e n t des n o m s d ' a n i m a u x : 
Aries, cuniculus, musculus. onager, scorpio, coi-jus, e t c . 

3 B. g.. 2 , 1 2 . 3 0 . 7 , 1 7 . b. c., 2, 1 . 
* Tesludo qtiœ ad congeslionem fossarum paralur. V i t ruv . , 1 0 , 

14 — B. c., 2 . 2 
1 B. c., 2 , 1 0 . 
0 Aries suspenso forlior ictu. L u c , 3 , 4 9 0 . 
B. g., 3 , 1 4 . 5 , 42 : falcibus vallum rescindere, 7, 8 4 , 8 6 . 



l ' h o r i z o n t a l e 1 : — l e s ballistes (Xi9o66).oi, ballhtx), p l u s s p é c i a -

l e m e n t f a i t e s p o u r l a n c e r l e s p i e r r e s à t o u t e v o l é e . C é s a r 

s ' e n s e r v i t m ê m e e n r a s e c a m p a g n e 2 . 

L e s a s s i é g é s , o u t r e l e s a r m e s o r d i n a i r e s e t c i - d e s s u s i n d i -

q u é e s , e m p l o y a i e n t d e s i n s t r u m e n t s d e d é f e n s e n o n m o i n s 

é n e r g i q u e s . U s v e r s a i e n t l a p o i x f o n d u e , l ' h u i l e b o u i l l a n t e 

s u r l ' a s s a i l l a n t : i l s s a i s i s s a i e n t s e s é c h e l l e s , s e s b é l i e r s , 

a v e c d e s mains de fer (fur ex), a v e c d e s harpons e t d e s 

tenailles. ( f o r f e x , lupus), e t l e s r e n v e r s a i e n t o u l e s f a i s a i e n t 

d é v i e r : i l s j e t a i e n t s u r l e s t o r t u e s d e s maillets à p o i n t e e t 

d e s phalariques e n f l a m m é s ( m a l l e o l i , phalaricx) : i l s r o u l a i e n t 

s u r l e s m a c h i n e s d ' é n o r m e s p i e r r e s , e n l e v a i e n t l e s h o m m e s 
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M. L a Flotte. 

A v a n t A u g u s t e q u i , l e p r e m i e r , o r g a n i s a d e s e s c a d r e s 
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p a r t i e d e l e u r é t a t m i l i t a i r e n o r m a l . L e l é g i o n n a i r e , m i s 
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n e u r 4 . Et C é s a r l u i - m ê m e n o v i t - i l p a s a v o r t e r p l u s d ' u n e 

' B. y., 7, 2 5 . 
* 1!. g-, 2 , 8. g , 1 4 . — V. les Figures aux p p . 466 , 467 , 468, 

470, M a r q u a r d t , l . e . — V. des modèles fort bien établ is , pa r les 
o rd res de l ' E m p e r e u r , au Musée Gallo-Bumain de S a i n t - G e r m a i n . 

3 Si ce n 'est p o u r t a n t ap rès les g u e r r e s de P y r r h u s . 
1 La nég l igence du gouvernemen t , le m a n q u e de navires a m e n è -

ren t souvent des désas t res . Qu'on se r appe l l e la guerre des Pirates, 
et la pol ice des mer s é c h a p p a n t aux mains impuissan tes de la 
Répub l ique ! 

f o i s s e s o p é r a t i o n s m i l i t a i r e s , f a u t e d ' a v o i r à c ô t é d e s o n 

a r m é e l ' a s s i s t a n c e d ' u n e f l o t t e r é g u l i è r e ? 

S o u s c e r a p p o r t , i l n ' i n n o v a p o i n t , n o n q u ' i l n e c o n n û t l e 

m a l e t s a c a u s e ; m a i s , o b l i g é d e s e b â t e r t o u j o u r s e t d e 

p a r e r a u x b e s o i n s d u m o m e n t , il n e l u i f u t p a s d o n n é d e 

r e c o n s t i t u e r l ' é t a t m a r i t i m e d e R o m e s u r u n p i e d r e s p e c -

t a b l e e t p e r m a n e n t . 

N o u s n e d i r o n s d o n c r i e n d e s flottes, n o u s c o n t e n t a n t d o 

r e n v o y e r l e l e c t e u r a u x j u d i c i e u x r é c i t s d e M. M o m m s e n 

l u i - m ê m e ( I I , p p . 230-237 ; III , p p . 49 e t s . , 63 e t s . , 71 e t s . 

V, p . 19). 

T e r m i n o n s c e t t e r e v u e s i l o n g u e e t p o u r t a n t s i i n c o m p l è t e 

e n c o r e , e n r a p p e l a n t q u e C é s a r e n t r a d a n s l e s G a u l e s a v e c 

u n e s e u l e l é g i o n , l a 10 e 1 , a y a n t l e s 7e , 8 e e t 9e e n c a n t o n n e -

m e n t s d a n s l a C i s a l p i n e , s o i t e n t o u t 4 l é g i o n s d o n n é e s p a r 

l e S é n a t e t l e p e u p l e ». D a n s l a m ê m e a n n é e , i l l e v a l e s 11e 

e t 12 e 3 . L ' a n n é e s u i v a n t e , il l e v a l e s 13e e t 14e d a n s l a G a u l e 

c i s a l p i n e . A u c o u r s d e l a 6" c a m p a g n e , l a 14e a y a n t é t é 

d é t r u i t e ( a f f a i r e d e T i t u r i u s e t C o t t a 1 ) , il e n f o r m e d e u x 

n o u v e l l e s (14° e t 15e), e t P o m p é e l u i e n p r ê t e u n e a u t r e 

( l a l r e ) , c e q u i l u i c o m p l è t e u n c o n t i n g e n t d e 10 l é g i o n s . 

D u r a n t l a 7 e a n n é e d e l a g u e r r e , il c o m b l e s e s v i d e s e t l è v e 

u n e 11° l é g i o n ( l a 6e). P u i s b i e n t ô t i l r e n d l a 15e a u S é n a t , l a 

l " à P o m p é e , e t à l ' o u v e r t u r e d e l a g u e r r e c i v i l e , il n ' a 

p l u s q u e 9 l é g i o n s s o u s s e s o r d r e s , a u x q u e l l e s il c o n v i e n t 

d ' a j o u t e r s e s n o m b r e u x c o r p s d'auxiliaires (auxilia), c o h o r t e s 

h o r s c a d r e s , G a u l o i s , I l l y r i e n s , N u m i d e s , f r o n d e u r s B a l é a r e s , 

a r c h e r s C r é t o i s , c h e v a u - l é g e r s G e r m a i n s e t E s p a g n o l s . 

I l l a i s s e l a 13e l é g i o n d a n s l ' I t a l i e d u N o r d 5 , e t il g u e r r o y e 

a v e c 8 l é g i o n s s e u l e m e n t c o n t r e P o m p é e ( l e s 6 e , 7°, 8 e , 9 e , 

10e, I I e , 12e e t 14e). 

S e s m o y e n s d e v a i n c r e s o n t c e u x d ' A l e x a n d r e , d ' H a n n i b a i , 

d e N a p o l é o n : t e n i r t o u s s e s c o r p s s o u s s a m a i n : n e p a s l a i s s e r 

p r i s e s u r s o i : s e m o u v o i r r a p i d e m e n t s u r t o u s l e s p o i n t s 

i m p o r t a n t s : s e s e r v i r d u l e v i e r m o r a l d e l a c r a i n t e d u c h e f 

4 B. g., 1, 7 . 
* 1, 1 0 - 1 3 . 
3 1, 24 . 
1 Chez les A d u a t u q u e s (b. g., 5» liv.) . V. supra, p . 73. 
5 B. e., i , 7 . 



e t d e l ' a m o u r d e l a g l o i r e , e t a u s s i d e l ' a m o u r d u b u t i n : s e 

c o n q u é r i r e n f i n d e s a l l i é s e t d e s s u j e t s fidèles 

L a s c i e n c e d e l a g u e r r e e s t l a m ê m e d a n s t o u s l e s s i è c l e s : 

m a c h i n e s e t e n g i n s o n t b e a u a l l e r s e t r a n s f o r m a n t , l e s 

c o n c e p t i o n s s t r a t é g i q u e s , l ' a r t d ' a t t a q u e r e t s e d é f e n d r e , s e 

r e s s e m b l e n t t o u j o u r s : i l s d é r i v e n t d e s m ê m e s p r i n c i p e s ; e t 

l à o ù l e g é n é r a l s e r a p l u s h a b i l e , à f o r c e s é g a l e s e t m ê m e 

m o i n d r e s , l a v i c t o i r e l u i r e s t e r a fidèle à l a d e r n i è r e h e u r e . 

C o n s t a t o n s d ' a i l l e u r s q u e l a R é p u b l i q u e a v a i t l é g u é à C é s a r 

s o n a d m i r a b l e s o l d a t l é g i o n n a i r e , r o b u s t e , s o l i d e , e t b r a v e 

a u p l u s h a u t p o i n t , c e l u i d o n t P y r r h u s a v a i t d i t : « a v e c 

» d e t e l s s o l d a t s , j ' a u r a i s b i e n t ô t c o n q u i s l e m o n d e ! » 

1 Napo léon , Précis des guerres de César. — passim. 
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L A Q U E S T I O N D E D R O I T E N T R E C É S A R 

E T L E S É N A T R O M A I N ' 

I 

Ce que c'est que la P r o v i n c e , sous la République. 

1. — Le s e n s d u m o t Province (provincia) c h e z l e s R o m a i n s n ' a 

p a s é t é , c e s e m b l e , s u f f i s a m m e n t è c l a i r c i . E t p o u r t a n t , il y 

a l à u n d é t a i l d o n t i l f a u t t e n i r c o m p t e d a n s l ' é t u d e d e s 

d e r n i e r s j o u r s d e l a R é p u b l i q u e . A u s s i , p o u r a i d e r à l ' i n t e l -

l i g e n c e d e s q u e s t i o n s q u i f o n t l ' o b j e t d e c e t r a v a i l , n o u s 

n o u s a t t a c h e r o n s d ' a b o r d à fixer l a n o t i o n m ê m e d e c e m o t 

provincia. 

C h a c u n l e s a i t , l e c o m m a n d e m e n t s u p r ê m e à R o m e , 

' [Nous donnons ici non pas la t r aduc t ion en t i è re , mais un extrai t 
aussi fidèle que poss ib le du Mémoire pub l i é par M Mommsen dans 
les Comptes-rendus de la Société historique de Bres lau , en 1857. 
Nous avions c i té souven t ce travail cé lèbre dans nos no tes , 
et nous défé rons à l ' invitation de beaucoup de nos_ lec teurs , 
en le j o ignan t en Appendice au présen t vo lume . Mais, qu on ne se 
fasse poin t i l l u s i o n : pour ceux qui voudron t en cont rô le r plus a 
fond toutes les d o n n é e s , toutes les conclusions , il est abso lumen t 
nécessai re de r e c o u r i r à l 'o r ig inal , aux déve loppements détai l les 
dans lesquels est e n t r é l ' au t eu r , e t à l ' appare i l de notes e rud i t es e t 
de ci ta t ions de t ex t e s p lacées en preuve au bas de chacune des 
pages .1 
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Yimperium, n ' e s t p o i n t , a u d é b u t , c i r c o n s c r i t d a n s l a l i g n e 

d ' u n e c o m p é t e n c e d é f i n i e . T a n t q u e le R o i e s t s e u l à l a t ê t e 

d e l ' E t a t , s e u l a u s s i il e s t m a î t r e e t s e i g n e u r n é c e s s a i r e d a n s 

l e s c h o s e s d e l a g u e r r e e t d e l a j u s t i c e ; e t l o r s q u e d e u x o u 

p l u s i e u r s m a g i s t r a t s , c o l l è g u e s e n t r e e u x , s u c c è d e n t à s e s 

p o u v o i r s , r i e n n ' e s t c h a n g é d a n s l e u r s a t t r i b u t i o n s s o u v e -

r a i n e s . C h a c u n d e s consuls, c h a c u n d e s tribuns consulaires a 

é g a l e q u a l i t é p o u r p r o c é d e r à t o u s l e s a c t e s d e j u s t i c e o u 

d e g u e r r e d u r e s s o r t d e l ' i m p e r i u m . . . M a i s , c o m m e e n m ê m e 

t e m p s , l e s R o m a i n s n e v o u l a i e n t p o i n t d ' u n e a d m i n i s t r a t i o n 

à p r o p r e m e n t p a r l e r c o l l e c t i v e , a u s e n s a c t u e l ' , i l s c r u r e n t 

s o r t i r d ' e m b a r r a s e n t r a n s f é r a n t , d a n s l e s c a s e x c e p t i o n n e l s , 

l ' a d m i n i s t r a t i o n t o u t e e n t i è r e à u n s e u l , l ' a u t r e c o l l è g u e s e 

s u s p e n d a n t , d e l u i - m ê m e e t m o m e n t a n é m e n t , d a n s s e s 

p o u v o i r s . A i n s i a r r i v a i t - i l , p a r e x e m p l e , q u a n d l e s c o n s u l s 

é t a i e n t t o u s l e s d e u x e n f a c e d e l a m ê m e a r m é e e n n e m i e . 

D e là , à d i v i s e r l e c o m m a n d e m e n t p a r j o u r s a l t e r n e s , i l n ' y 

a v a i t q u ' u n p a s a . M a i s c e m o y e n t e r m e d ' u n e a b d i c a t i o n 

t e m p o r a i r e n ' e û t é t é q u ' i m p è r i t i e e t d a n g e r : o n e n v i n t 

p r o m p t e m e n t e t f o r c é m e n t a u f a i t d u p a r t a g e h a b i t u e l d e s 

a f f a i r e s e n t r e c o l l è g u e s . C o m m e n t ? S u i v a n t q u e l l e s r è g l e s ? 

D ' a b o r d , l e b o n p l a i s i r d e s m a g i s t r a t s e n d é c i d a ; p u i s b i e n t ô t 

l ' a u t o r i t é g r a n d i s s a n t e d u S é n a t s ' i m p o s a a u x c o n s u l s , s o i t 

q u ' i l y e û t r é p a r t i t i o n e x p r e s s e d e s a f f a i r e s d u r a n t l ' a n n é e 

d e c h a r g e , s o i t q u ' o n f î t p a r l e r l e s o r t . . . D e l à , p o u r e x p r i -

m e r l a c o m p é t e n c e a n n u e l l e a i n s i d é t e r m i n é e , l e m o t vincia 
o u provincia \ 

Le m o t provincia, s y n o n y m e d e commandement, n e s ' a p p l i -

q u e q u ' à Y imperium d u m a g i s t r a t s u p r ê m e : il n e d é s i g n e 

| Quand ils po r t en t une rogation devant les centur ies , les consuls 
agissent en semb le : mais , à l ' a r m é e , n ' eus sen t - i l s q u ' u n e volonté, 
j ama i s ils n ' exe rcen t en semb le le c o m m a n d e m e n t , j a m a i s non plus 
ils ne disent en semb le la s e n t e n c e en jus t ice . 

* B e c k e r - M a r q u a r d t (Handbuck [Manuel des antiquités rom I, 2, 
i , 119). Parfois aussi un collègue se dépar la i t de son imperium, 
pendan t tout le t emps d ' u n e c a m p a g n e (Ti le -Live , 3, 70. — Becker , 
toc cit.). 

Vinciam dicebant continentem (Fest . , v° vinciam). A quels 
c o n t r e - s e n s n a pat. donné lieu l ' i n te rpré ta t ion de cet te phrase? 
Uans ce passage , e t dans un a u t r e qui s'y r a p p o r t e (Fest . , v<> pro-
vincial: provincia appellabantur quod populus romanus eas pro -
vint, id est ante vieil), su rnage u n e vieille in te rpré ta t ion t r a d i t i o n -
nel le , suivant l aque l le vincia s ' app l ique ra i t au c o m m a n d e m e n t en 
te r re t e r m e ( d Italie), provincia au c o m m a n d e m e n t t r ansmar i t ime . 
Distinction fausse et dans la l a n g u e et dans le fond ! 

q u e l a compétence impèratoriale, c e q u ' i l s e r a i t f a c i l e d e d é -

m o n t r e r p a r d e s e x e m p l e s t i r é s d u l a n g a g e u s u e l . L e s c o n -

s u l s e t l e s p r é t e u r s o n t b i e n d ' a u t r e s a t t a i r e s à r é g l e r q u e 

n ' e n c o m p r e n n e n t l e s provinces c o n s u l a i r e s e t p r é t o r i e n n e s ; 

e t l a p r é s i d e n c e s i i m p o r t a n t e d u S é n a t , p o u r n e c i t e r q u ' e l l e , 

n e r e n t r e p a s d a n s l a province. P o u r q u o i ? P a r c e q u e l a p r é -

s i d e n c e d u S é n a t n e s e r a t t a c h e e n r i e n à Yimperium, e t q u ' i l 

s u f f i t p o u r l ' a v o i r , d ' ê t r e p r o m u à l a d i g n i t é c o n s u l a i r e 1 : la 

province a u c o n t r a i r e n ' a t r a i t q u ' à l a p u i s s a n c e m i l i t a i r e e t 

j u d i c i a i r e , a u x a c t e s q u i d é c o u l e n t e s s e n t i e l l e m e n t d e l'twi-

perium *. A u s s i j a m a i s n e v e r r e z - v o u s d o n n e r l e n o m d e pro-
vince a u x a t t r i b u t i o n s r é p a r t i e s e n t r e , l e s a u t r e s m a g i s t r a t s . 

L e s é d i l e s s e d i s t r i b u e n t l e s a c t e s d e l e u r f o n c t i o n , a b s o l u -

m e n t c o m m e f o n t l e s c o n s u l s e t p r é t e u r s : l e u r c o m p é t e n c e 

e s t r é g l é e p a r l e s o r t o u l a c o n v e n t i o n 5 ; j a m a i s o n n e l ' a p -

p e l l e r a l a province d e l ' é d i l e . M a i s , d i t - o n , l e s questeurs o n t e u 

a u s s i l e u r province o f f i c i e l l e 1 . L ' e x c e p t i o n n ' e s t q u ' a p p a r e n t e : 

l e q u e s t e u r n ' é t a n t a u t r e q u e l ' a u x i l i a i r e d u c o n s u l o u d u 

p r é t e u r , l a province q u i l u i é c h e o i t n ' e s t p o i n t à l u i , à v r a i 

d i r e ; e l l e d é p e n d d u c o m m a n d e m e n t d u m a g i s t r a t s u p r ê m e 

d o n t il e s t l e s u b o r d o n n é . C ' e s t e n c e s e n s q u ' i l f a u t e n -

t e n d r e l ' e x p r e s s i o n p a r f o i s r e n c o n t r é e de Province prétorienne 
o u consulaire du questeur...5 

2. — L a d i v i s i o n d e s a t t r i b u t i o n s c o n s u l a i r e s s ' e s t d o n c 

p r a t i q u é e d è s l e d é b u t m ê m e d u c o n s u l a t . E n d r o i t p o s i t i f , 

l e s l o i s l i c i n i e n n e s (387) l ' o n t p o u r l a p r e m i è r e f o i s p r e s c r i t e 367 av. j . - c . 

e t r é g u l a r i s é e . Ces l o i s , o n l e s a i t , d e s t r o i s m a g i s t r a t s s u -

p r ê m e s a n n u e l s , e n o n t m i s d e u x ( l e s c o n s u l s ) à l a t è t e d e 

l ' a r m é e , r é s e r v a n t l ' a u t r e ( l e p r é t e u r ) p o u r l ' a d m i n i s t r a t i o n 

d e l a j u s t i c e 6 . E t c ' e s t à l ' h e u r e m ê m e o ù c e s s e l ' i n d i v i s i b i -

' C'est la c o n s é q u e n c e nécessa i re des règ les exposées plus loin. 
S'il est vrai q u e les consu l s , en t r é s en cha rge le 1 " janvier , ne 
p r e n a i e n t le commandement que le 1 e r mars , ils avaient ce r ta ine -
m e n t à convoquer le Séna t , avant l ' inves t i ture de Yimperium. 
Avons-nou9 besoin de r a p p e l e r ici l ' o r ig ine du Séna t , qui n e fut 
d ' abord que le consei l des amis et des fidèles du Ro i? — I, p . 92 
et s . — IV, Append., Addi t . au t. I, p . 1 1 1 -

5 B e c k e r , 2 , 1 , 332 et s . «* 
5 B e c k e r - M a r q u a r d t , 2, 2 , 3 1 2 . 
1 Lexrepetund. V. 6 7 . Quibus et (quœston) œrarium provincia 

obvenerit; V. " 8 : [quod œrarium] vet urbana provincia obvenerit. 
5 Cic . in Verr. 2, 1 , 1 3 : quœstor ex Senatusconsulto provinciam 

sortitus es : obtigit tibi consularis, ut cum consule Cn. Carbone 
esses, eamque provincium obtineres. 

0 111, p . 72. 



l i t è t h é o r i q u e d e {'imperium, q u e c e l u i - c i r e ç o i t s o n e x p r e s -

s i o n c o m p l è t e e t s a f o r m u l e n é c e s s a i r e . Q u e s i l e s d e u x 

c o n s u l s n e s e m ê l a i e n t p o i n t , d a n s l a r é a l i t é , d e l ' a d m i n i s t r a -

t i o n d e l a j u s t i c e d a n s R o m e ; q u e s i l e u r imperium, s o u s c e 

r a p p o r t , n ' e x i s t a i t p l u s q u ' e n p r i n c i p e e t à l ' é t a t l a t e n t , d u 

m o i n s s e m a i n t e n a i t - i l e n c o r e a v e c s o n n o m e t s o n a p p a r e i l 

e x t é r i e u r ' . Le t i e r s m a g i s t r a t é t a i t p l u s s p é c i a l e m e n t p r é p o s é 

à l a j u s t i c e d a n s l a c a p i t a l e , e t p a r s u i t e n e p o u v a i t s ' a b s e n t e r 

d u r a n t p l u s d e d i x j o u r s : m a i s l u i a u s s i , il p o s s é d a i t l a p l é n i -

t u d e d e Vimperium, e t l e c o m m a n d e m e n t m i l i t a i r e l u i a p p a r -

t e n a i t m ê m e p l u s c o m p l è t e m e n t , s i l ' o n p e u t d i r e , q u e l a 

j u r i d i c t i o n c i v i l e n ' a p p a r t e n a i t a u c o n s u l : p o u r l e p r é t e u r 

e n f i n , l ' e x e r c i c e d u g é n é r a l a t n ' é t a i t q u e s u s p e n d u , e t il 

s u f f i s a i t d ' u n s è n a t u s - c o n s u l t e p o u r l e r e m e t t r e e n a c t i o n * 

L a d o c t r i n e n o u v e l l e d e l a compétence spéciale e n t r a î n a l e 

243 av. J . - c . p a r t a g e e f f e c t i f d e Y Imperium. E n 511, l a p r é s i d e n c e d e s j u r i -

d i c t i o n s c i v i l e s s e d i v i s e : il y a d é s o r m a i s u n p r é t e u r urbain, 
e t u n p r ê t e u r forain (peregrinus) : p u i s , l ' e x t e n s i o n d e l a d o -

227. m i n a t i o n r o m a i n e s u r l ' î l e d e S i c i l e , e n 527, e t b i e n t ô t a p r è s 

s u r l e s a u t r e s r é g i o n s c o n q u i s e s a u - d e l à d e s m e r s , a c h è v e l a 

r é v o l u t i o n c o m m e n c é e . Il n ' é t a i t p l u s p o s s i b l e à l ' a d m i n i s -

t r a t i o n c e n t r a l e d e p o u r v o i r a u x e x i g e n c e s d e l a j u s t i c e e t 

d e l ' é t a t m i l i t a i r e d a n s c e s c o n t r é e s l o i n t a i n e s . I l f a l l u t a b a n -

d o n n e r l e s y s t è m e d e s a t t r i b u t i o n s , c o n c e n t r é e s d a n s l a 

p e r s o n n e d u c o n s u l , p o u r l e s c h o s e s d e l ' a d m i n i s t r a t i o n p u r e , 

e t p o u r le c o m m a n d e m e n t à l ' a r m é e , e t d a n s l a p e r s o n n e 

d e s p r é t e u r s o u d e l e u r s s u b a l t e r n e s , p o u r c e q u i r e g a r d e l a 

j u s t i c e . D a n s c h a q u e t e r r i t o i r e t r a n s m a r i t i m e , i l f a l l u t é t a b l i r 

u n consul auxiliaire, t o u t à l a f o i s c h e f m i l i t a i r e , g r a n d j u g e , 

e t a d m i n i s t r a t e u r d a n s s a c i r c o n s c r i p t i o n , c o m m e l ' a v a i t é t é 

l e c o n s u l d e s a n c i e n s t e m p s , i n f é r i e u r à c e l u i - c i p a r l e r a n g 

e t l e t i t r e , m a i s l ' é g a l d u p r é t e u r 5 . A d a t e r d e c e j o u r , e t 

j u s q u ' a u s i è c l e d e S y l l a , l ' i m p e r i u m s e d i v i s a l é g a l e m e n t e n 

u n e f o u l e d ' a t t r i b u t i o n s s p é c i a l e s e t p e r m a n e n t e s , s a n s 

c o m p t e r l e s m i s s i o n s e x t r a o r d i n a i r e s , f o r t n o m b r e u s e s a u s s i . 

' La ju r id ic t ion n o m i n a l e , qu i prés ide aux manumissions, aux 
émancipations, e t a n x adoptions, est res tée , c o m m e on sai t , dans la 
main du consul (Ulp. I , 7 : Dig., 1, 7, 3 ; 1, 10). 

215. 209. * Ainsi en 539 e t 545 , les p r é t eu r s de la ville se v i rent por tés à 
un c o m m a n d e m e n t mi l i t a i re (L iv . , 2 3 , 33 ; 2 7 , 7) : a i l l eu r s et plus 
d ' u n e fois, à l ' exp i ra t ion de sa cha rge , tel p r é t e u r u rba in fu t envoyé 
au loin c o m m e propréteur mi l i t a i re (L iv . , 2 6 , 2 8 ; cf 25 , i l ; 
32. 1) . 

5 III, pp . 87 , 88. IV, p p . 55 , 86 et s . 

T e l s é t a i e n t : 1° l a j u r i d i c t i o n d a n s l a c i t é ; 2° c e l l e d i t e f o -

r a i n e ; 3° e t l e s c o m m a n d e m e n t s s u c c e s s i v e m e n t c r é é s à d e -

m e u r e , d e 327 à 562, e n S i c i l e , e n S a r d a i g n e , d a n s l e s d e u x 227-192av. J . -c . 

E s p a g n e s , e n M a c é d o i n e , e n A s i e , e n A f r i q u e , d a n s l a N a r b o n -

n a i s e e t e n C i l i c i e : 4° il y f a u t a j o u t e r e n f i n l e c o m m a n d e -

m e n t m i l i t a i r e d u c o n t i n e n t i t a l i q u e a u q u e l s e r a t t a c h è r e n t 

l e s r é g i o n s c i s a l p i n e e t i l l y r i e n n e . - R e s t a i e n t c e r t a i n s a u -

t r e s o f f i c e s d e l a m a g i s t r a t u r e s u p r ê m e , n o n c o m p r i s t h é o r i -

q u e m e n t d a n s l a n o t i o n d e l a c o m p é t e n c e i m p è r a t o r i a l e , 

c o m m e l a p r é s i d e n c e d u S é n a t , p a r e x e m p l e , o u a u x q u e l s 

d a n s l a p r a t i q u e e l l e n ' a v a i t j a m a i s é t é é t e n d u e , c o m m e l a 

p r é s i d e n c e d e s é l e c t i o n s e t d e s c o m i c e s c e n t u r i a u x 

D a n s l e d é t a i l , l a d i v i s i o n d e s a f f a i r e s e n t r e l e s c o n s u l s e t 

l e s p r é t e u r s d e l ' a n n é e , s e fit s o u s l e s y e u x e t s o u s l ' a u t o r i t é 

c h a q u e j o u r a c c r u e d u S é n a t Si l e c u m u l d e s j u r i d i c t i o n s 

s p é c i a l e s s e p o u v a i t p r a t i q u e r e n c o r e e t s e p r a t i q u a i t f r é -

q u e m m e n t , j a m a i s e n r e v a n c h e o n n ' e û t p e r m i s c e l u i d e l a 

j u s t i c e e t d u c o m m a n d e m e n t m i l i t a i r e ' . P a r e i l l e m e n t i l y 

e û t e u d a n g e r à c u m u l e r l e s d e u x c o m m a n d e m e n t s m i l i -

t a i r e s E n f i n il n ' é t a i t p o i n t p e r m i s d e l a i s s e r l e s j u r i d i c -

t i o n s s p é c i a l e s n o n p o u r v u e s , t a n d i s q u ' a u c o n t r a i r e l e c o m -

m a n d e m e n t m i l i t a i r e p o u v a i t r e s t e r v a c a n t s u r le c o n t i n e n t 

i t a l i q u e , e n c a s d ' e m p ê c h e m e n t d e s m a g i s t r a t s . Q u a n t a u x 

a f f a i r e s e t a u x a c t e s n e r e s s o r t i s s a n t p a s d e s provincix, il n ' é -

t a i t p a s b e s o i n p o u r l e u r g e s t i o n q u ' u n d e s m a g i s t r a t s f û t 

e x p r è s r e t e n u à R o m e : e n c a s d ' u r g e n c e , l e préteur urbain y 

p r o c é d a i t , o u e n c o r e l ' u n d e s c o n s u l s r e v e n a i t p o u r q u e l q u e s 

j o u r s e n v i l l e , e t y m e t t a i t l a m a i n . 

3. — L e s c o m m a n d e m e n t s p e r m a n e n t s t r a n s m a r i t i m e s f u -

r e n t u n j o u r p o r t é s à q u a t r e , e t l e s p r é t e u r s a n n u e l s à s i x , 

e n c o n s é q u e n c e d e l ' o r g a n i s a t i o n d e s p r o v i n c e s e s p a g n o l e s 

( e n 557). La d i v i s i o n d e s a t t r i b u t i o n s d e v i e n t a l o r s c h o s e t o u t 197-

à f a i t n o r m a l e . A u x s i x p r ê t e u r s é c h e o i e n t l e s compétences 
spéciales a u x q u e l l e s i l a f a l l u n é c e s s a i r e m e n t p o u r v o i r , c ' e s t -

à - d i r e l e s d e u x j u r i d i c t i o n s [urbaine e t foraine), e t l e s q u a t r e 

g o u v e r n e m e n t s d ' a u - d e l à d e s m e r s . Q u a n t a u x c o n s u l s , i l s 

d e m e u r e n t a t t a c h é s a u x c o m m a n d e m e n t s d e t e r r e f e r m e o u 

à l ' a d m i n i s t r a t i o n d e l a c a p i t a l e . P a r c e riioyen o n e n a u n 

t o u j o u r s s o u s l a m a i n p o u r l e s c a s e x t r a o r d i n a i r e s ; e t q u e l -

1 Quand le p ré t eu r u r b a i n , pa r une except ion for t r a r e , é ta i t , 
duran t son année de charge , investi d ' un c o m m a n d e m e n t , il y avait 
na tu re l l emen t justitium (suspension de la justice) dans Rome . 



q u e s e x c e p t i o n s q u ' i l s o i t f a i t à c e t t e d i s t r i b u t i o n d e s r ô l e s , 

l a r è g l e s u b s i s t e e n p l e i n e v i g u e u r j u s q u ' à l a m o r t d e G a t o n . 

— M a i s v o i c i q u ' a u v n c s i è c l e l a c o n f u s i o n s ' i n t r o d u i t d a n s l e 

s y s t è m e . : l e s p r o c o n s u l a t s t r a n s m a r i t i m e s o n t é t é p o r t é s d e 

q u a t r e à n e u f ; e t c e p e n d a n t o n a c o n t i n u é c h a q u e a n n é e à 

n ' i n s t i t u e r q u e l ' a n c i e n e t m ê m e n o m b r e d e m a g i s t r a t s . 

V e u t - o n l a p r e u v e m a n i f e s t e d e l e u r i n s u f f i s a n c e ? V o y e z l a 

c o n s t i t u t i o n q u e s e d o n n è r e n t l e s i n s u r g é s i t a l i q u e s p e n d a n t 

l a g u e r r e s o c i a l e : c e t t e c o n s t i t u t i o n , j e t é e d ' a i l l e u r s d a n s l e 

m o u l e d e c e l l e d e R o m e , c r é a i t douze p r é t e u r s a n n u e l s , a u 

l i e u d e s s i x p r é t e u r s r o m a i n s 1 . — O r l ' i n s u f f i s a n c e d e s m a g i s -

t r a t s e n g e n d r a i t u n e c o n f u s i o n g r a n d e m e n t n u i s i b l e a u x in-

t é r ê t s m ê m e s d e l ' a r i s t o c r a t i e d o m i n a n t e , e t q u i l a i s s a i t p r i s e 

a u x i n t r i g u e s d e s p a r t i s e t a u j e u d e s c o t e r i e s . S y l l a , e n r é -

o r g a n i s a n t l ' a d m i n i s t r a t i o n , v o u l u t a p p o r t e r l e r e m è d e a u 

m a l . c o m m e j e l ' a i é t a b l i a i l l e u r s 8 , i l i n t r o d u i s i t d a n s l e s 

m a g i s t r a t u r e s l a s é p a r a t i o n s y s t é m a t i q u e e n t r e l e s d é p a r t e -

m e n t s c i v i l i t a l i q u e , e t m i l i t a i r e e x t r a - i t a l i q u e . A d a t e r d e 

l u i , l e s c h a r g e s d ' a i l l e u r s a y a n t d e u x a n s d e d u r é e , l e d é -

p a r t e m e n t i t a l i q u e a p p a r t i n t à l a p r e m i è r e a n n é e , c e l l e d u 

c o n s u l a t e t d e l a p r é t u r e ; l ' a u t r e d e v i n t l ' a p a n a g e d e l a s e -

c o n d e a n n é e , c e l l e d u p r o c o n s u l a t e t d e l a p r o p r é t u r e . De l à 

d é s o r m a i s u n o r d r e d o u b l e d e s c o m p é t e n c e s . D a n s l a p r e -

m i è r e a n n é e , l e s d e u x c o n s u l s p r é s i d e n t l e S é n a t e t d i r i g e n t 

l ' a d m i n i s t r a t i o n , p e n d a n t q u e l e s h u i t p r é t e u r s s e c o n s a c r e n t 

a u x d i v e r s e s b r a n c h e s d e l a j u s t i c e . D a n s c e l l e q u i s u i t , l e s 

m ê m e s d i x m a g i s t r a t s , d e v e n u s p r o c o n s u l s e t p r o p r é t e u r s , 

s o n t c h a r g é s d e s d i v e r s c o m m a n d e m e n t s , a u x q u e l s v i e n t 

s ' a j o u t e r e n c o r e c e l u i d e terre ferme, p a r l e f a i t d e l ' o r g a n i s a -

t i o n d e l a G a u l e c i s a l p i n e e n u n d i s t r i c t m i l i t a i r e s p é c i a l . Si 

b i e n q u e l e n o m b r e d e s c o m m a n d e m e n t s s ' é l è v e a c t u e l l e -

m e n t à d i x . A d a t e r d e c e j o u r le m o t provinces (provincial) 
d e m e u r e j u s t e m e n t a t t a c h é a u x g o u v e r n e m e n t s d u s e c o n d 

o r d r e o u d e l a s e c o n d e a n n é e ; l e s a t t r i b u t i o n s d e s m a g i s t r a t s 

d e l a p r e m i è r e a n n é e , à l ' e x c e p t i o n d e c e l l e s d e s d e u x p r é -

t e u r s u r b a i n e t f o r a i n , n e c o n s t i t u a n t p l u s , à v r a i d i r e , u n 

d é p a r t e m e n t , u n e province 

L a province e s t é î l r é a l i t é l ' a p a n a g e d e s d i x o f f i c e s p r o c o n -

s u l a i r e s e t p r o p r é t o r i a u x . E t c ' e s t e n c e s e n s q u e C i c é r o n 

d é f i n i t l e s p r o v i n c e s s o u s l e n o m d e domaines (prxdio) du 

' v . p p . 211 et s . 
a V. p p . 367 et s . 

peuple Romain ' , e t q u ' i l d é s i g n e la S i c i l e c o m m e la p l u s a n -

c i e n n e province d e l ' É t a t . 1 

L e s c h o s e s r e s t è r e n t a i n s i : e t s o u s l ' e m p i r e m ê m e il n e f u t 

p l u s i n n o v é . T o u t e f o i s l ' a r m é e é t a n t d e v e n u e p e r m a n e n t e , 

l e s g o u v e r n e m e n t s p r o c o n s u l a i r e s e t p r o p r é t o r i a u x f u r e n t 

a u s s i d o n n é s à p o s t e fixe. I l s n e s o n t p l u s c o m m e a v a n t 

l ' o b j e t d ' u n e a t t r i b u t i o n d é t e r m i n é e p a r u n s é n a t u s - c o n s u l t e 

s p é c i a l . L e s g o u v e r n e m e n t s d ' A s i e e t d ' A f r i q u e s o n t d é s o r -

m a i s r e m i s à d e s p r o c o n s u l s , l e s a u t r e s g o u v e r n e m e n t s à 

d e s p r o p r é t e u r s . D e p l u s l a p l u p a r t d e s p r o v i n c e s a y a n t c e s s é 

d e d é p e n d r e d u S é n a t , p a r e x t e n s i o n d e l a loi Gabinia v o t é e 

e n f a v e u r d e P o m p é e , e t l e u r a d m i n i s t r a t i o n r e s s o r t i s s a n t 

p o u r l e f o n d d u d r o i t d e Vimperium e x t r a o r d i n a i r e d u C é s a r , 

e l l e s r e s t e n t e n f a i t p l a c é e s d a n s l a m a i n d e s e s l i e u t e n a n t s . 

I I 

L'année de charge et l'année de commandement 

4. — On sa i t - q u e l ' a n n é e r o m a i n e d a n s l ' a n c i e n t e m p s 

c o m m e n ç a i t a u 1 e r m a r s . C ' e s t e n 601, q u e l e s m a g i s t r a t s s u -

p r ê m e s d e l a c i t é o n t p o u r l a p r e m i è r e f o i s r e p o r t é l e u r e n -

t r é e e n c h a r g e a u 1e ' ' j a n v i e r , a r r ê t a n t a i n s i l e d é b u t d e l ' a n -

n é e à l a d a t e a u j o u r d ' h u i u s i t é e d e p u i s p l u s d e 2000 a n s * . De 

là, d e u x i n n o v a t i o n s , d o n t l a p l u s n o t a b l e , à p r e m i è r e v u e , 

l e r e p o r t a u 1 " j a n v i e r d e l ' e n t r é e e n c h a r g é , fixée a u 15 

m a r s , 80 a n s a v a n t , n ' é t a i t c e p e n d a n t p a s l a p l u s g r a v e . 

L ' a u t r e m o d i f i c a t i o n a u n e t o u t e a u t r e p o r t é e , e n c e q u e 

d é s o r m a i s o n a b a n d o n n e l e p r i n c i p e d e l a s é p a r a t i o n d e 

l ' a n n é e civi le , e t d e l ' a n n é e d e m a g i s t r a t u r e . J u s q u ' e n 600 , 

l ' a n n é e o f f i c i e l l e d e s h a u t s m a g i s t r a t s , c o n s u l s , p r é t e u r s , é d i -

' C ic . in Verr. 2, 2 , 3 . — ad famil., 9, 7. Nonnulli dubitant an 
(Cœsar) per Sardiniam veniat : illud adhuc prœdium suum non 
inspexit, nec allum habet deterius, sed tamen non contemnit. 

" Cic. in Verr. 2, -l, 1 (Sicilia) prima omnium id quod orna-
mentum imperii est, provincia est appellata. — Façon de pa r l e r 
qui a pu c o m m e n c e r avant Sylla, mais c o m p l è t e m e n t usuel le à 
da te r de lu i . 

3 [Pour l ' in te l l igence de tout ce. qu i sui t , nous invitons le lec teur 
à se r epor t e r au c h a p . du livre IV, où il est t ra i té d e l à const i tu t ion 
de Sylla (V. p p . 367 e t s . ) . [ 

1 IV, p . 290 . [Sous le coup des nécessi tés de la g u e r r e en 
E s p a g n e , et de l 'envoi i m m é d i a t de l ' a rmée consula i re de Q. Fulvius 
N o b i l i o r . ] 



l e s c u r u l e s , e t p l u s t a r d a u s s i d e s é d i l e s p l é b é i e n s , a l l a i t d u 

15 m a r s a u 14 m a r s , c e l l e d e s t r i b u n s d u p e u p l e c o u r a i t d u 

10 d é c e m b r e a u 9 d é c e m b r e \ s a n s t o u c h e r d ' a i l l e u r s à l ' a n -

n é e c i v i l e , d u 1 " m a r s à la fin d e f é v r i e r . M a i s à p a r t i r d e 601, 

la n o u v e l l e a n n é e o f f i c i e l l e d e s m a g i s t r a t s c u r u l e s , d u 1 e r j a n -

v i e r à l a fin d e d é c e m b r e , v a c o n s t i t u e r a u s s i l ' a n n é e c i v i l e 

u s u e l l e . N o u s v o y o n s , p a r d e s i n d i c a t i o n s p r é c i s e s 1 , q u ' i l e n 

e s t a i n s i d è s l e v u * s i è c l e d e R o m e ; e t d è s l o r s , o n n e p e u t 

p l a c e r c e c h a n g e m e n t à u n e d a t e p o s t é r i e u r e , p a r e x . à 

c e l l e d e l a r é f o r m e d u c a l e n d r i e r p a r C é s a r . 

5 . — M a i s e s t - i l v r a i q u e l ' a n c i e n n e a n n é e o f f i c i e l l e a i t é t é 

c o m p l è t e m e n t a b o l i e p a r le n o u v e l u s a g e ? Le renouvellement 
du feu et des lauriers, d a n s l e t e m p l e d e V e s t a 5 , Y enlèvement 
des boucliers sacrés a p p e n d u s a u x m u r a i l l e s d e l ' a n c i e n p a l a i s 

d e s r o i s , l a p r e m i è r e d a n s e d e s a r m e s d e s S a l i e n s * , t o u t e s 

c e s s o l e n n i t é s d u 1 " m a r s e t d ' a u t r e s r é m i n i s c e n c e s r e l i -

g i e u s e s s e r é f é r a n t à l ' a n c i e n n o u v e l a n d u m o i s d e m a r s , 

n ' i m p l i q u e n t e n a u c u n e f a ç o n s o n m a i n t i e n à u n t i t r e q u e l -

c o n q u e . — On a s o u t e n u a u s s i q u e l e 1 " m a r s e s t r e s t é l e 

t e r m e u s u e l , l e p o i n t d e d é p a r t d e s b a u x à l o y e r e t à f e r m e 

a n n u e l s , m a i s o n l ' a s o u t e n u s a n s p r e u v e s s . — Ce q u i e s t 

' Préteurs et consuls en t ra i en t en cha rge le même jour , tout le 
m o n d e le s a i t . Il en est de m ê m e des édiles curules (Cic. in Verr., 
act., 1, 1 2 . — * P o u r les tribuns du peuple, v . Becker , 2, 2, 2 6 3 . 
— D'où ressor t encore la corré la t ion des offices s u p r ê m e s de la 
R é p u b l i q u e , des magis t ra tures , en un mot qui dit t ou t (Becker , 2, 2, 
25 n. 4 2 ) . Ces magis t ra tu res , aux te rmes de la loi Ovinia, d o n -
na ien t droi t au s iège et au vote dans le Séna t (IV, Addit . p . XVIII, 
w XX) . Plus t a rd , quand l 'édi le p lébé ien est en t ré dans le Séna t 
[lex repetund. 1 6 . Cf. Tite-Live, 23 , 33), son invest i ture a eu lieu 
aussi le 1 " j anv ie r , conséquence forcée de l 'assimilat ion ¿ e s deux 
édi l i tés . — . . . Q u a n t à la censure, cha rge non cu ru l e , il est d o u -
teux qu ' e l l e ait eu son j o u r fixe d ' en t r ée en cha rge (Becker , 2, 2, 
194 — Celle de la questure (5 décembre , dans les de rn ie r s temps) , 
avait été r ég lée , sans doute , par la r é fo rme de 6 0 1 . 

8 C'est p o u r cela que Decimus Brutus, consul en 616, dut r e j e t e r 
de févr ier à d é c e m b r e la fête des morts de la fin de l ' année (C ic . , 
de leg., 2, 21. P lu t . quœst. rom., 34) . — Atta, le poè te comique 
(676l. dit q u e le nouvel an du l * ' mars est tombé en désuétude 
(Bibbeck, com. poet., p. 139) : enfin Verrius donne ce t te indicat ion 
préc ise : quia eo die magistratus ineunt, quod cœpit urb. cond. 
ann. DCI. 

s Ovide. Fast 3Î i 4 1 . — Pre l le r , Mythol. (muthol. rom.). Le dieu 
Mars, p. 319 . ; 

1 Ancilia moventur. B e c k e r - M a r q u a r d t , 4, 372 . — V. aussi , 
Lydus, de mens. 3, 1 5 . 

5 Br issonius , de formulis, 6, 70 . — Quant aux passages du Dig. 
7, 1, 58; 2 4 , 3, 7 , 2 , souvent ci tés, ils n 'on t vis iblement aucune force 

c e r t a i n , c ' e s t q u e j u s q u e s o u s l e s e m p e r e u r s , l ' a n n é e m i l i -

t a i r e c o m m e n ç a i t e n c o r e a u 1 " m a r s : j ' e n a i a i l l e u r s f o u r n i 

l a p r e u v e , t i r é e d e l ' i n s c r i p t i o n d ' u n b r o n z e a u j o u r d ' h u i 

c o n s e r v é a u m u s é e B r i t a n n i q u e * . On y l i t q u e 16 s o l d a t s d e s 

c o h o r t e s d e s vigiles d e R o m e , le p r e m i e r e n t r é a u s e r v i c e le 

31 m a i 199 ( d e l ' è r e c h r é t i e n n e ) , le d e r n i e r l e 13 f é v r i e r 200 , 

(milites facti) é l è v e n t u n a u t e l a u génie protecteur de leur cen-
turie, r e c o n n a i s s a n t s q u ' i l s s o n t d ' a v o i r é t é p o r t é s l e 1*'" mars 
203 s u r l a l i s t e d e s ayanis-part aux distributions publiques de blé 
(frumento publico incisi), c ' e s t - à - d i r e , i n s c r i t s a u r ô l e d e s c i -

t o y e n s r o m a i n s . N o u s t r o u v o n s d ' a i l l e u r s l ' e x p l i c a t i o n d u 

f a i t d a n s u n s é n a t u s - c o n s u l t e , c i t é p a r U l p i e n a u x t e r m e s 

d u q u e l l e s o l d a t d u droit latin r e ç o i t la c i t é a p r è s t r o i s a n s 

d e s e r v i c e d a n s l e s vigiles. O r l e s t r o i s a n s d e s 16 s o l d a t s c i -

d e s s u s p r e n a n t fin a u 1 " m a r s 203, o n v o i t p a r l à q u e s a n s 

s e p r é o c c u p e r d e c e q u e l ' a n n é e d e l ' e n t r é e a u s e r v i c e n ' e s t 

p a s c o m p l è t e , o n l a f a i t e n t o u t é t a t c o u r i r d u 1 e r m a r s 200. 

— D o n c l ' a n n é e m i l i t a i r e v a d u l " m a r s à l a fin d e f é v r i e r , e t 

n o t r e o p i n i o n s e c o n f i r m e e n c o r e p a r c e f a i t , q u e l o r s q u ' i l 

e s t f a i t m e n t i o n d ' u n g r o u p e d e s o l d a t s e n t r é s a u s e r v i c e e n -

s e m b l e o u p l u t ô t d a n s l a m ê m e a n n é e m i l i t a i r e , l e u r t e m p s 

s e p l a c e à c h e v a l s u r d e u x a n n é e s c o n s u l a i r e s 5 . 

. . . N a t u r e l l e m e n t , l e j o u r e f f e c t i f d e l ' i n c o r p o r a t i o n d u so l -

d a t e t c e l u i d e s o n c o n g é n e t o m b a i e n t p a s o b l i g a t o i r e m e n t 

a u 1" m a r s . Le m a g i s t r a t , q u i l e v a i t l a t r o u p e , fixait le j o u r 

d e l ' e n t r é e , e t q u a n t a u l i c e n c i e m e n t (missio), l e s o l d a t o u 

m i e u x l e vétéran n ' a v a i t p o i n t s a l i b e r t é ipso jure, il n ' y a c q u é -

r a i t q u ' u n t i t r e . S o n s e r m e n t n e l u i p e r m e t t a i t d e q u i t t e r l e s 

démons t ra t ive ; nous savons d ' a i l l eu rs que le terme o rd ina i re des 
locations censoriales t ombai t au 1 5 mar s (Rudor i f , sur la loi agraire 
Thoria, p . 65 , 66. C f . p . 5 4 ) ; e t que ce lu i des baux à loyer t o m -
ba i t au 1 " ju i l l e t (Sue ton . Tib., 3 5 ; c f . Orell i , 4, 3'24 : Br isson. , 
de form-, 6, 66). Chez les a u t e u r s du vie s iècle m ê m e , le 1*r mars 
n 'es t poin t ind iqué c o m m e t e r m e spéc ia l {V. Calo, de re rust., 149). 
Enfin n 'oub l ions pas non p lus qu ' a lo r s la p ra t ique du mois interca-
laire rendai t le compu t annue l tou t à fai t i m p r o p r e à la fixation 
des échéances dans l ' économie p r ivée (Cf . Caton, der. rust , 150) : 
aussi ne le vo i t -on que for t r a r e m e n t men t ionné chez les écrivains 
a n t é r i e u r s à l ' é p o q u e de César . • 

1 Ke l l e rmann , viyil, n° 1 2 . — Ore l l i -Henzen , 6752. — Voir 
Mommsen , Bullett. dell' Instit. 1845, p . 195. 

* Fragm. 3, 5 : Ex Senatus consullo concessum est et (Lat ino ) ut 
si triennio inter Vigiles militaverit. jus Quiritium consequatur. 

5 Ore l l i -Henzen . Inscr. 6863 . — Rénie r , Inscr. de l'Algérie, 19, 
45 , 46 . 



" f f 

1 

I •if 
ünl 

•4 A P P E N D I C E 

a i g l e s q u ' a v e c l ' a u t o r i s a t i o n d u g é n é r a l Q u o i q u ' i l e n 

s o i t , e t t o u t c o m p t e f a i t , c ' e s t a u 1 e r m a r s q u e s e p l a c e l e 

t e r m e o r d i n a i r e i n i t i a l e t f i n a l d u s e r v i c e m i l i t a i r e . Q u a n d , 

d a n s l e s t e m p s a n c i e n s , l ' a r m é e n ' é t a i t f o r m é e q u e d e l à 

levée d e s c i t o y e n s , t o u s l e s a n s r e n v o y é s d a n s l e u r s f o y e r s , 

l e s s o l d a t s n ' é t a i e n t a p p e l é s q u ' à l ' o u v e r t u r e d e l a b e l l e s a i -

s o n e t il n e f a u t p a s d o u t e r q u ' e n m e t t a n t l e u r n o u v e l 

a n a u 1 e r m a r s , l e s R o m a i n s n ' a v a i e n t f a i t q u ' a d o p t e r l ' é p o -

q u e h a b i t u e l l e d e l a c a m p a g n e m i l i t a i r e . L e c o n g é , a l o r s , 

c o n c o r d a i t a v e c l a fin d e l ' e x p é d i t i o n . M a i s u n e f o i s v e n u e 

l ' è r e d e s a r m é e s p e r m a n e n t e s , l e s c o n g é s s e d é l i v r è r e n t d u 

4 a u 7 j a n v i e r à R o m e 5 , e t s i l ' o n t i e n t c o m p t e d e l ' é l o i g n e -

m e n t d e s c a m p s e t d e s c a n t o n n e m e n t s , o n c o n s t a t e q u e l e 

s o l d a t n ' é t a i t g u è r e l i b é r é q u ' e n m a r s , u n p e u a v a n t e t u n 

p e u a p r è s l e p r e m i e r j o u r d e c e m ê m e m o i s . 

6 . — La p l u s p e t i t e u n i t é d e t e m p s d a n s l ' a n c i e n s e r -

v i c e m i l i t a i r e é t a i t l e semestre, a l l a n t d u 1 e r m a r s à l a f i n 

d ' a o û t , e t d u 1 e r s e p t e m b r e à l a fin d e f é v r i e r , a i n s i q u ' o n l e 

s a i t m a i n t e n a n t p a r l ' é c h é a n c e d e s t e r m e s d u p a i e m e n t d e l a 

s o l d e ( s t i p e n d i u m semestre)3 : d a n s l ' o r g a n i s a t i o n n o u v e l l e , 

l ' u n i t é e s t l ' a n n é e (slip, annuum), d u l c , m a r s à l a fin d e f é -

v r i e r . D a n s l e s i n s c r i p t i o n s v o t i v e s o u t u m u l a i r e s , t a n d i s 

q u ' o n t r o u v e l ' â g e t o u j o u r s e x a c t e m e n t r e l a t é , a n n é e s , m o i s 

e t j o u r s , l e t e m p s d e s e r v i c e n ' e s t m e n t i o n n é l e p l u s s o u -

v e n t q u e p a r l e s années d e s o l d e ( s t i p e n d i a , xra) Q u a n d l e 

s o l d a t n e s e r v a i t q u e p a r i n t e r v a l l e s , o n n e p o u v a i t c o m p t e r 

c h a q u e p a s s a g e d a n s l a l é g i o n , s i c o u r t q u ' i l f û t , c o m m e 

a n n é e d e s e r v i c e : m a i s c e l u i - c i é t a n t d e v e n u p e r m a n e n t e t 

d e d u r é e , o n a d m i t , p o u r l ' a n n é e d ' e n t r é e e t d e s o r t i e , l a 

s é r i e m ê m e l a p l u s c o u r t e d e s j o u r s m i l i t a n t s .'. D a n s l a 

t h é o r i e e t c l ans l a p r a t i q u e l a r è g l e m i l i t a i r e s e c o m p o r t a i t 

c o m m e la r è g l e d u d r o i t p u b l i c e t c i v i l , e t n e c o m p t a i t p a s 

de momento ad momentum. E l l e t e n a i t c o m p t e d e Vunité e n -

t i è r e , p a r c e l a s e u l q u e l a fraction é t a i t a c q u i s e . . . D e m ê m e 

q u e l ' e n f a n t n é u n e h e u r e a v a n t m i n u i t , e t d é c é d é u n e h e u r e 

406 av. J .-C. 

1 Veteranis qui militaverunt in legione-- honestam missionem 
et civitatem dedii •< Ainsi s ' exp r imen t les l e t t r e s c iviques données 
pa r Galba (Cardinal i , diplom. 11 , 111) . — Cf. B e c k e r - M a r q u a r d t , 
3, 2 , 266. — App. b. c . , 5 . 1 2 9 . — Servius , ad /.Eneid. 7, 614 . 

s Ore l l i -Henzen , Inscr. 9 4 1 , 6862, 6863. — B e c k e r - M a r q . , 3, 
2 . 431 . 

3 La solde du soldat r o m a i n , on l 'a vu, da te du s iège de Véies 
(348). T i t e - L i v . , 4, 59 . Marqua rd t , 3, 2 , 74. 

m 

a v a n t l a m i n u i t s u i v a n t e , a v é c u d e u x j o u r s (dies cœptus pro 
completo)-, d e m ê m e q u e d a n s l a c o m p u t a t i o n j u r i d i q u e , l e s 

365 j o u r s d e l ' a n n é e s o n t t e n u s p o u r r é v o l u s , le p r e m i e r e t 

l e d e r n i e r j o u r n ' a u r a i e n t - i l s é t é q u ' à p e i n e e n t a m é s : d e 

m ê m e , e t p a r a n a l o g i e , l e m i l i c i e n a p p e l é l e l« r f é v r i e r , o u 

l e l e v a o û t , e t c o n g é d i é l e 1 e r a v r i l o u l e 1 " o c t o b r e s u i v a n t s , 

a s e r v i s e s d e u x s e m e s t r e s , e t s o n t e m p s d e 20 a n s d e s e r v i c e 

e s t c o m p l e t , n o n à l a fin, m a i s a u c o m m e n c e m e n t d e l a 

v i n g t i è m e a n n é e ; il n e l u i r e s t e q u ' à a t t e n d r e l a mission d u 

c h e f . — T o u t c e l a d i t b i e n e n t e n d u , s a u f l e s e x c e p t i o n s , 

q u e c e n ' e s t p o i n t i c i l e l i e u d ' è n u m é r e r ' . . . 

7. — A R o m e , e n t r e l e r é g i m e d e l a g u e r r e e t c e l u i d e s 

p r o c é d u r e s j u d i c i a i r e s , il y a a f f i n i t é ; m i e u x q u e c e l a , i d e n -

t i t é . U s s o n t d o m i n é s p a r u n s e u l e t m ê m e p r i n c i p e p o l i t i -

q u e , c e l u i d e Vimperium. L e s m ê m e s r é g i e s d e d r o i t , l e s m ê -

m e s f o r m e s p r é s i d e n t à l a g u e r r e c o n t r e G a b i e s e t a u p r o c è s 

d'Aulus Agerius c o n t r e Numerius Negidius : l e s m ê m e s p o u v o i r s 

o p è r e n t d a n s l a p e r s o n n e d u p r é t e u r , a u d e h o r s q u a n d i l 

c o m m a n d e e t f a i t d r o i t c o n t r e l ' e n n e m i , a u d e d a n s q u a n d i l 

j u g e M e t t o n s d o n c e n r e l i e f l a v r a i e n a t u r e d e Vimperium, 

e t p r o u v o n s l ' i d e n t i t é d e s d e u x a n n é e s militaire et judiciaire. 
On s a i t b i e n c e q u ' e s t Yannus ¿¿¿¿Mm* M a i s q u e l é t a i t s o n p o i n t 

d e d é p a r t ? I c i , l e s s o u r c e s s e t a i s e n t . D a n s l e s Manuels d e 

l ' é c o l e , o n f a i t p a r t i r d u m ê m e j o u r e t l ' a n n é e j u d i c i a i r e e t 

l ' a n n é e c i v i l e . L o i n q u e l e f a i t s o i t d é m o n t r é , il e s t i m p o s s i -

b l e . C o m m e i l y a p l u s i e u r s p r é t e u r s , l e p a r t a g e d e l e u r s 

c o m p é t e n c e s , a i n s i q u e p o u r l e s c o n s u l s a n t é r i e u r e m e n t à 

l a l o i d e G. G r a c c h u s , s ' e f f e c t u a t o u j o u r s a p r è s l e u r e n t r é e 

e n c h a r g e 3 . Si l ' a n n é e j u d i c i a i r e e û t c o m m e n c é l e 1 e r j a n -

v i e r , l e s p l a i d s n ' e u s s e n t p u a u s s i t ô t s ' o u v r i r ( l i tes inchoare), 
c h o s e p o u r t a n t n é c e s s a i r e : il e û t f a l l u a t t e n d r e l a r é p a r t i t i o n 

1 V. la disser ta t ion qui sui t , dans l ' é lude or iginale de M. Momm-
sen, sur l ' année de recrutement, l aque l le semble n ' avo i r pas 
c o m p t é ( p p . 1 9 , 20 et s . ) . Le r e c r u t e m e n t du tiro avai t l ieu 
le 19 mars , à la fête des Liberalia, où l ' ado lescent p r e n a i t la robe 
virile et en t ra i t dans la l ég ion (Cic. pro Cœl. 5 ) . 

* Rel ier , litis contestatio, §§ 135 e t s . — Juvén . 16, 42 . 
Expectandus erit qui lites inchoet^ .cxinus 
Totius populi... 

— V. aussi Servius, ad /Eneid., 2 , 102, au mot uno ordine. Uno 
reatu, et est de antiqua tractum scientia. quia in ordinem dicebantur 
causœ propter multitudinem vel tumultum festinantium. cum erat 
annus litium. 

3 Becker , 2 , t , 120. 



d e s j u r i d i c t i o n s . La c h o s e e û t é t é v i t e f a i t e d a n s l e s t e m p s 

a n c i e n s , a l o r s q u e l e m a g i s t r a t s ' e n r é g l a i t s o i t à l ' a m i a b l e 

a v e c s e s c o l l è g u e s , s o i t p a r l a v o i x d u s o r t . M a i s v i n t l e j o u r 

o ù le S é n a t s e s a i s i t d e c e t t e a t t r i b u t i o n s i f é c o n d e p o u r s o n 

p o u v o i r . Le p a r t a g e d e s p r o v i n c e s s u b i t d e s l o n g u e u r s . M a i n -

t e n a n t , s i l ' o n o u v r e l ' a n n é e j u d i c i a i r e a u 1 e r m a r s , p l u s d e 

d i f f i c u l t é : o n a l e s m o i s d e j a n v i e r e t f é v r i e r p o u r l e r è g l e -

m e n t d e s j u r i d i c t i o n s « . A j o u t o n s c e c i q u e h o r s d e R o m e , il 

n ' y a d ' a u t r e m a g i s t r a t q u e l ' o f f i c i e r g é n é r a l , d ' a u t r e j u s t i c e 

q u e l a j u s t i c e m i l i t a i r e : o r , i c i , f o r c é m e n t l ' u n e e t l ' a u t r e 

• a n n é e s c o n c o r d a i e n t . C o m b i e n d ' i n c o n v é n i e n s d a n s l a d o c -

t r i n e e t d a n s l a p r a t i q u e , s i l ' a n n u s litium n ' e û t p o i n t é t é l e 

m ê m e e t d a n s l a v i l l e , e t h o r s d e s e s m u r s ? — On d é m o n -

t r e r a i t p a r e i l l e m e n t q u ' a p r è s l e 1 " s e p t e m b r e , l e s p r o c è s n e 

s ' o u v r a i e n t p l u s , p a r c e q u e , d ' u n c ô t é , l e m ê m e j u g e l e s de -

v a i t v i d e r d e v a n t q u i i l s a v a i e n t c o m m e n c é , p a r c e q u e d e 

l ' a u t r e , l e s j u r é s p e r d a i e n t l e u r s p o u v o i r s , q u a n d l e j u g e q u i 

l e s a v a i t n o m m é s s e r e t i r a i t 4 . Or l e 1 e r n o v e m b r e t o m b e j u s t e 

6 m o i s a p r è s l e 1 " m a r s , e t p a r l à , r a m è n e à l ' a n n é e o u v e r t e 

c e d e r n i e r j o u r . 

163 av. J . - c . A i n s i d o n c , l a r é f o r m e l é g a l e d e 601 ( s u p r a n° 4) f u t 

d e s p l u s i m p o r t a n t e s . L ' a n n é e d e c h a r g e d e s m a g i s t r a t s 

c u r u l e s , o u c e q u i e s t m ê m e c h o s e , l ' a n n é e c i v i l e c o m m e n c e 

d é s o r m a i s l e 1 e r j a n v i e r : m a i s l ' i m p e r i u m r e s t e f i x é à l ' a n -

c i e n n e d a t e i n i t i a l e d u 1 e r m a r s , e t c o m m e i l n ' é t a i t p o i n t 

p e r m i s d e p r e n d r e l a loi curiate (de imperio) a v a n t c e t t e é p o -

q u e c ' e s t e l l e e n c o r e q u i c o n t i n u e r a d ' ê t r e l e p o i n t d e d é -

p a r t d e l ' a n n é e m i l i t a i r e e t d e l ' a n n é e j u d i c i a i r e . D ' o ù c e t t e 

c o n s é q u e n e e e n f a i t q u e l a m a g i s t r a t u r e o u v e r t e l e 1 " j a n -

v i e r d u r e r a 14 m o i s , c o n s é q u e n c e d o n t n e s ' é t o n n e r o n t p a s 

c e u x q u i s a v e n t q u e l e s m a g i s t r a t u r e s n e s e s u i v a i e n t p l u s 

i m m é d i a t e m e n t , m a i s q u ' u n i n t e r v a l l e d e d e u x a n s s é p a r a i t 

l ' é d i l i t é d e la p r é t u r e , la p r é t u r e d u c o n s u l a t 

9 . — R e v e n o n s à l a q u e s t i o n d e l a d u r é e d e s g o u v e r n e -

m e n t s p r o v i n c i a u x , s u j e t p r i n c i p a l d e t o u t e c e t t e é t u d e ; e t 

d i s t i n g u o n s d ' a b o r d e n t r e l e t e m p s d e l a r é s i d e n c e , e t l a d u -

1 Cic. , ad Att., 14. — Ad Q. f r . , 2, 3 . - Hof fmann , de orig. 
belli ciw. cœsariani, p . 136. 

8 Cf. Ulp. Dig-. 2, 1, 13 , 1. - Gaius, 4, 1 0 5 . . . Imperio conti-
neri juilicia dicuntur... e t c . — Sauf au cas auquel fai t allusion 
Call istratus \ D i g . , 5, 1, 49 , 1), e t où le successeur a r enommé les 
mêmes . Mais a lors c 'es t t ou jour s un a u t r e procès qui c o m m e n c e . 

3 Sauf les excep t ions ind iquées par M. Mommsen, p . 24, n . 41 . 
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r é e e t l ' é c h é a n c e d e l ' i m p e r i u m . L ' a n c i e n n e c o n s t i t u t i o n n ' a -

v a i t r i e n r é g l é q u a n t a u t e m p s d e r é s i d e n c e . J u r i d i q u e -

m e n t , l e c h e f s u p r ê m e d e l a p r o v i n c e l a p o u v a i t q u i t t e r 

q u a n d il v o u l a i t , s a u f à s e f a i r e s u p p l é e r p a r u n l i e u t e n a n t 

(legatus pro magistratu) : i l n ' é t a i t p a s d a v a n t a g e o b l i g é d e 

q u i t t e r l a p l a c e à l ' e x p i r a t i o n d e s o n t e m p s d e c h a r g e , s i s o n 

s u c c e s s e u r t a r d a i t à v e n i r . P l u s t a r d , q u a n d v i n t l ' a g o n i e d e 

l a R é p u b l i q u e , la l o i Pompéia (702), e t l e s s é n a t u s - c o n s u l t e s 

à l a s u i t e , f i r e n t u n d e v o i r a u x p r o c o n s u l s e t p r o p r é t e u r s d e 

s é j o u r n e r u n a n d a n s l e u r p r o v i n c e , à c o m p t e r d u j o u r o ù 

i l s y é t a i e n t a r r i v é s , p u i s d e l a r e m e t t r e à l e u r s u c c e s s e u r , 

o u à s o n d é f a u t , à u n l i e u t e n a n t 1 , e t d e s ' e n r e v e n i r à 

R o m e 

Q u a n t à 1 imperium, il e n e s t t o u t a u t r e m e n t , o n le p e u t 

p r é v o i r p a r c e q u i a é t é c i - d e s s u s e x p o s é . Le m a g i s t r a t d e l a 

p r o v i n c e e s t s o l d a t c o m m e l e d e r n i e r d e s e s s o l d a t s (commi -
litones), e t s o n a n n é e d ' i m p e r i u m , a i n s i q u e l ' a n n é e d u s e r v i c e 

m i l i t a i r e , c o u r t d u 1 e r m a r s d e l ' a n n é e d e c h a r g e j u s q u ' à l a 

f i n d e f é v r i e r s u i v a n t . I c i v i e n n e n t s e r a t t a c h e r q u e l q u e s 

a u t r e s r è g l e s d e d r o i t p u b l i c . E t d ' a b o r d , n o t o n s q u e l ' é c h é -

a n c e finale d e l a m a g i s t r a t u r e s u p r ê m e n ' e n a r r ê t e p a s d e 

p l e i n d r o i t l ' e x e r c i c e : c o m m e p a r u n s o u v e n i r i m m o r t e l d e 

l a perpétuité q u i e s t d e l ' e s s e n c e m ê m e d e s o n o f f i c e , c e t t e 

d a t e n e v a u t q u ' à t i t r e d ' i n v i t a t i o n s o l e n n e l l e à r é s i g n e r le 

p o u v o i r . A j o u t o n s q u e l a l o i n ' é t a i t a b s o l u e q u ' a u r e g a r d 

d e s c h a r g e s c i v i l e s . L e s c o n s u l s s o r t a i e n t à l ' e x p i r a t i o n d e 

l e u r a n n é e o f f i c i e l l e , q u ' i l y e û t o u n ' y e û t p a s d ' a u t r e s 

c o n s u l s d é s i g n é s ; a u q u e l d e r n i e r c a s , s ' o u v r a i t u n interrègne. 
D a n s l'imperium m i l i t a i r e , il n ' e n a l l a i t p o i n t a i n s i ; e t m ê m e 

à s o n é c h é a n c e , l e m a g i s t r a t é t a i t t e n u d e s e c o n t i n u e r e n 

f o n c t i o n s , j u s q u ' à l ' a r r i v é e d e s o n s u c c e s s e u r 8 . . . E n d ' a u t r e s 

t e r m e s , l e g é n é r a l , p a s p l u s q u e l e s o l d a t , n e p e u t s e d o n n e r 

s o n c o n g é , p a s p l u s q u e l e p è r e n e p e u t s e d é f a i r e d e l a 

p u i s s a n c e p a t e r n e l l e (po tes tas ) , s a u f à l a t r a n s m e t t r e à u n 

s u c c e s s e u r : p a s p l u s q u e l e fils n e p e u t r e j e t e r s a q u a l i t é 

(filius jamilias) o u s e s o u s t r a i r e à l'hérédité nécessaire (necessa-

« Cic . ad fam., 2 , 7 . 15, 9 . 1 5 , 1 4 . - ad A-t. 5, 14 5 , 1 5 . — 
Marqua rd t , 3, 1, 2 8 7 . - Cf Cic . 6, 4 . 6, 5. 6, 6 . — Philipp., 1, 
8 . La loi ne fu t pas tou jour s o b s e r v é e . 

8 Meminisse oportebit. c 'est Ulpien qui par le (Dig. 1, 16, 10. — 
Cf. 1, 17; usque ad advenlum successoris omnia debere proconsulem 
ayere, cum sit unus proconsulate. Le p roconsu la t est un , et c o n -
t inue , m ê m e q u a n d la pe r sonne du p roconsu l c h a n g e ] . 



rius hères: suus heres). — N o u s t o u c h o n s i c i a u p r i n c i p e m ê m e 

d e l a p r o r o g a t i o n d e l ' i m p e r i u m . On c o n ç o i t c e t t e d i f f é r e n c e 

e n t r e l e s m a g i s t r a t u r e s c i v i l e s , e t l'imperium. L é g a l e m e n t , o n 

n e p e u t p a s p l u s é t e n d r e l ' u n q u e l e s a u t r e s : m a i s l a n é c e s -

s i t é a i n n o v é , e n t a n t q u e l e g é n é r a l a l e d e v o i r d ' a t t e n d r e 

q u i l e r e m p l a c e L ' a n n é e d u c h e f d e p r o v i n c e , c o m m e 

l ' a n n é e d u s e r v i c e m i l i t a i r e , n e s e c a l c u l e d o n c p o i n t s e l o n 

s a l i m i t e l é g a l e : e l l e s e c a l c u l e p a r l a d u r é e e f f e c t i v e d u 

c o m m a n d e m e n t . D e l à l ' e x p l i c a t i o n d e b i e n d e s f a i t s , a u t r e -

m e n t c o n t r a d i c t o i r e s , i n e x p l i c a b l e s * . 

10. L'imperium c i v i l d a n s R o m e , l'imperium m i l i t a i r e h o r s 

d u pomœrium s e s o n t m u t u e l l e m e n t e x c l u s , d u r a n t t o u t e l a 

r é p u b l i q u e , d e p u i s T a r q u i n l e S u p e r b e j u s q u ' a u 3e c o n s u l a t 

d e P o m p é e » . A u s s i l e m a g i s t r a t , q u a n d il v a p r e n d r e l e c o m -

m a n d e m e n t , s o r t - i l d e R o m e r e v ê t u d u paludamentum (palu-
datus exit); e t c ' e s t d e c e j o u r q u e l'imperium m i l i t a i r e c o m -

m e n c e p o u r l u i . A p r è s l a r é f o r m e d e 601, n o u s l ' a v o n s v u , il 

n ' e n t r e p a s e n c o m m a n d e m e n t a v a n t l e 1 " m a r s , m a i s l e 

p l u s t ô t p o s s i b l e a p r è s c e t t e d a t e . D u r a n t l e s 10 d e r n i e r s 

m o i s d e l ' a n n é e , il r é g i t l'imperium e n q u a l i t é d e c o n s u l o u 

p r é t e u r : p u i s , d u r a n t l e s d e u x m o i s q u i s u i v e n t ( j a n v i e r e t 

f é v r i e r ) , e n q u a l i t é d e p r o c o n s u l o u p r o p r é t e u r . . . M a i s v i e n t 

S y l l a , q u i e n d i s p o s e a u t r e m e n t ' . — I n u t i l e d e r é c a p i t u l e r 

l e s e x e m p l e s q u i p r o u v e n t l a r è g l e a c t u e l l e , s e l o n l a q u e l l e 

p r é t e u r e t c o n s u l , e n t a n t q u e p r é t e u r e t c o n s u l , n ' o n t p o i n t 

l'imperium : j e r a p p e l l e r a i s e u l e m e n t l e s e r m e n t d e P o m p é e , 

q u a n d , c o n s u l e n 684, i l j u r e : se in nullam provinciam ex eo 
magistratu iturum; o u b i e n , l e r e p r o c h e q u e C é s a r a d r e s s e a u x 

c o n s u l s e t a u S é n a t a u d é b u t d e l a g u e r r e c i v i l e * . N o n q u ' o n 

n e p u i s s e c i t e r d e s e x c e p t i o n s : o n e n r e n c o n t r e e n a s s e z 

g r a n d n o m b r e . M a i s l e s c i r c o n s t a n c e s l e s e x p l i q u e n t 5 : a l o r s 

l e S é n a t i n t e r v e n a i t e t d o n n a i t l e s d i s p e n s e s L e c o n s u l 

q u i e n t a n t q u e c o n s u l , a u r a i t p r i s d e l u i - m ê m e l e c o m m a n -

i M. Mommsen cile ici l ' e x e m p l e de Serviliiis qui se con t inua 
5 ans selon Cicéron (Verr . 3, 90 ) , 3 ans selon Orose (5, 23) e t Eu-
t rope (6, 3) : celui de Pison (Cie. in Piston, 35 , 40) . 

* Sauf l ' except ion en faveur du triomphateur d u r a n t le j o u r de 
son t r i omphe . 

3 Sylla innove, non pa rce qu ' i l au tor ise le mag i s t r a t à e n t r e r dans 
sa province, en qual i té de propréteur, mais pa rce qu ' i l lui i n t e rd i t 
d'y en t re r préteur. 

* Consules, quod ante id tempus aeeidit nunquam, ex urbe pro-
Iiciscuntur. B e. 1. 6. 

5 V. la dissertation o r ig ina le , pp 30 et 3 1 . 

d e m e n t m i l i t a i r e a u d e h o r s , a u r a i t v i o l é l a c o n s t i t u t i o n . — 

C o m m e n t Sy l l a f o r m u l a - t - i l s o n i n n o v a t i o n ? V r a i s e m b l a b l e -

m e n t i l n e f u t p o i n t d é f e n d u a u m a g i s t r a t d e R o m e d e s ' a b -

s e n t e r p e n d a n t s o n a n n é e o f f i c i e l l e ; i l y e û t e u à c e r i g o -

r i s m e t r o p d ' i n c o n v é n i e n t s : s e u l e m e n t il l u i f u t i n t e r d i t 

d e s o r t i r e n r e v ê t a n t l e paludamentum 
La c o n s é q u e n c e p r a t i q u e d e c e s m e s u r e s f u t l a s é p a r a t i o n 

c o m p l è t e d e l'imperium c i v i l e t d e l'imperium m i l i t a i r e ; l a 

c o n v e r s i o n d e c e d e r n i e r , j a d i s f o n d é s u r l ' é l e c t i o n p o p u l a i r e , 

e n u n e s o r t e d e p r o r o g a t i o n d e p o u v o i r s , sans auspices; e t 

e n f i n , l a c o n t i n u a t i o n d e l a f o n c t i o n a c t i v e n o n p l u s s e u l e -

m e n t j u s q u ' à l a fin d u 14e m o i s , m a i s p e n d a n t d e u x a n s a u 

m o i n s . M i e u x o r d o n n é q u ' a v a n t s a n s d o u t e , l ' o f f i c e d u m a g i s -

t r a t n ' e s t p l u s t r o u b l é , p a r a l y s é p a r l e s d e v o i r s d u c a p i t a i n e , 

e t vice versa : e n m ê m e t e m p s , m a g i s t r a t e t c a p i t a i n e s o n t 

r a m e n é s s o u s l a m a i n t o u t e p u i s s a n t e d u ' S é n a t . U n c h a n g e -

m e n t p e u c o n s i d é r a b l e d a n s l a C o n s t i t u t i o n f a i t t o u c h e r à u n 

g r a n d r é s u l t a t . L ' o l i g a r c h i e t r i o m p h e ! . . . M a l h e u r e u s e m e n t l e 

t r i o m p h e n ' e s t q u e d ' u n j o u r : d é j à l e g l a i v e e s t p r ê t q u i 

c o u p e r a e t d é t r u i r a t o u t c e r é s e a u d e s a v a n t e s f o r m a -

l i t é s . 

11. — R e s t e u n e d e r n i è r e e t d o u b l e q u e s t i o n . Q u e l l e é t a i t 

l a p o s i t i o n d u c h e f d e p r o v i n c e , c o n s u l o u p r o c o n s u l , p r é -

t e u r o u p r o p r é t e u r , d a n s l e t e m p s i n t e r m é d i a i r e e n t r e l ' a c -

q u i s i t i o n l é g a l e d e l'imperium m i l i t a i r e , e t l ' e n t r é e d e f a i t 

d a n s l e c o m m a n d e m e n t ? Q u ' a d v e n a i t - i l d e c e t imperium, 
d a n s l e q u e l i l s e c o n t i n u a i t a p r è s l ' é c h é a n c e d e s e s 

p o u v o i r s ? 

E n c e q u i t o u c h e l e t e m p s i n t e r m é d i a i r e , o n s a i t q u ' e n 

t o u t t e m p s , d u j o u r o ù i l a p a s s é l a f r o n t i è r e c o n s t i t u t i o n -

n e l l e d e l'imperium, l e m a g i s t r a t p e u t p r e n d r e l e t i t r e e t l e s 

i n s i g n e s d u g é n é r a l e n c h e f , e t s a n s n u l d o u t e a u s s i e n r e m -

p l i r l e s f o n c t i o n s . L a province q u i l u i a é t é a t t r i b u é e n e l e l i e 

q u ' e n f a i t , n o n e n d r o i t , o n l ' a é t a b l i p l u s h a u t ; e t s i e n 

r o u t e , il l è v e d e s t r o u p e s ' , s ' i l j u g e u n c a s c r i m i n e l , s ' i l l i v r e 

u n e b a t a i l l e , i l p e u t a v o i r a g i à t o r t , i l n ' a p o i n t a g i i l l é g a l e -

m e n t ' . Sa f o n c t i o n p r o v i n c i a l e n e c o m m e n c e p o i n t à l a 

l i m i t e d e s a p r o v i n c e , e l l e c o m m e n c e l e j o ^ r o ù il a p r i s l e s 

i n s i g n e s e t q u i t t é R o m e . 

' Cic. , pro Mur., 2 0 . 
* Cf. Dig., 1, 1 6 , 5 . - Mais il n ' ava i t pas le t r i o m p h e , ayant 

vaincu hors de sa province (in aliéna provincia, L i v . , 10, 37 28, 
9 . 3, 10). 



Q u e l e c o m m a n d e m e n t e x p i r â t a u t r e f o i s a v e c l a r e m i s e d e 

s e r v i c e , à l ' a r r i v é e d u s u c c e s s e u r , i n u t i l e d ' e n f o u r n i r l a 

p r e u v e ; e t c e l u i - l à s e u l o b t e n a i t le t r i o m p h e , q u i r e v e n a i t 

v i c t o r i e u x à l a t ê t e d e l ' a r m é e , n ' a y a n t p a s , c o n s é q u e m m e n t 

d e s u c c e s s e u r ' . I l n ' e n f u t p l u s d e m ê m e , à d a t e r d e l ' é r e c t i o n 

d e s p r o v i n c e s p e r m a n e n t e s . Le t r i o m p h e n e p o u v a i t s e r e -

f u s e r a u g é n é r a l q u i a y a n t p r i s l e c o m m a n d e m e n t e n t e m p s 

d e g u e r r e , a v a i t r e m i s à s o n s u c c e s s e u r u n e p r o v i n c e p a c i -

fiée. O r p o u r t r i o m p h e r , i l f a l l a i t q u e l e c o m m a n d e m e n t s e 

c o n t i n u â t j u s q u ' à l ' a r r i v é e d u c h e f e t d e s s o l d a t s s o u s l e s 

m u r s d e R o m e 8 : i l f u t d o n c l a i s s é a u p r e m i e r u n e s o r t e 

d'imperium; e t c o m m e d ' a u t r e p a r t , c e n ' é t a i t q u ' a p r è s s o n 

a r r i v é e d a n s l a v i l l e q u e l e t r i o m p h e é t a i t d o n n é o u r e f u s é , 

i l s ' e n s u i v a i t a u s s i q u ' i l d é p e n d a i t d e l u i d e m e t t r e fin à ce 

r e s t e d e p o u v o i r s q u i s ' a t t a c h a i t e n c o r e à s a p e r s o n n e . L a m a i n 

d e S y l l a v i n t e n c o r e r é g u l a r i s e r c e t t e s i t u a t i o n : i l fit p a s s e r 

d a n s l e d r o i t c e q u i n ' é t a i t q u e d a n s l a p r a t i q u e . D é s o r m a i s 

l e p r o c o n s u l e t l e p r o p r é t e u r g a r d e n t l e c o m m a n d e m e n t su-

p r ê m e j u s q u ' à l e u r r e t o u r . . . . S a n s d o u t e il n ' e s t p l u s q u e s -

t i o n i c i d ' u n c o m m a n d e m e n t e f f e c t i f : il n ' y a p l u s q u ' u n 

nudum imperium, s i l ' o n p e u t d i r e . Le m a g i s t r a t p o r t e e n c o r e 

l e s i n s i g n e s , m a i s i l n ' e x e r c e p l u s l a j u r i d i c t i o n q u e p o u r l a 

f o r m e : s e u l e m e n t il p e u t ê t r e r e m i s e n a c t i v i t é p a r u n s ê -

n a t u s - c o n s u l t e 5 , d e m ê m e q u ' e n d r o i t c i v i l , l a nue-propriété 
r e p r e n d s a p l e i n e é n e r g i e p a r l a consolidation. 

III 

Le procès entre César et le Sénat. 

12. — L e s r e c h e r c h e s q u i p r é c è d e n t s u r l ' é c h é a n c e l é g a l e 

d e s h a u t e s m a g i s t r a t u r e s n e s e m b l e n t p a s , a u p r e m i e r 

a b o r d , ê t r e d e p l u s d e c o n s é q u e n c e q u e t o u t e a u t r e q u e s -

t i o n r e l a t i v e a u d r o i t p u b l i c o u p r i v é d e s R o m a i n s . . . Q u ' o n s e 

g a r d e , p o u r t a n t , d e s ' e n t e n i r à c e t t e c o n c l u s i o n . La q u e s t i o n 

1 Liv. , 2 6 , 31. 
^ Liv. , 39 , 29 . 

Cie. ad fam , 4 , S . Se lege Cornelia imperium habiturum quoad 
in urbem introisset. 

1 D i g . , 1, 16 2 , 3 . 
5 Sa l lu s t . Catil., 30 . — Cass., b. c . , 1, 5 . — Ainsi en a r r i v a - t -

il , b ien c o n t r e son g r é , à Cicéron, à son re tour de Cilicie (ad Att., 
7, 7 . Cf., 7, 3), ce qui le privai t du t r i o m p h e p a r lui e spé r é . Sa 
d é c o n v e n u e est q u e l q u e peu comique . 

d e d r o i t q u i n o u s o c c u p e a é t é c o m m e u n point solsticial 
d a n s l ' h i s t o i r e d u m o n d e : l e p r o c è s a l o r s d é b a t t u a e n t r a î n é 

l a c h u t e d e l a R é p u b l i q u e r o m a i n e . D e m ê m e q u e l a c a u s e , 

e n s o i i n d i f f é r e n t e , d e l a m o r t d e s g r a n d s h o m m e s , e x c i t e 

l ' i n t é r ê t é m u e t c u r i e u x d e l a p o s t é r i t é , d e m ê m e à n o t r e 

é t u d e , s i l e s u c c è s l a c o u r o n n e , d e v r a s ' a t t a c h e r u n a u t r e 

m é r i t e q u e c e l u i d e l a l u m i è r e f a i t e s u r u n p r o b l è m e q u e l -

c o n q u e d e l ' h i s t o i r e . A e l l e e n e f f e t i l a p p a r t i e n d r a d e d i r e 

e n f i n à quel jour prenait fin le proconsulat de César dans les 
deux Gaules. 

13. — Ce j o u r , l ' o p i n i o n c o m m u n e l e p l a c e à l a fin d e d é -

c e m b r e 705, e t i l n ' e s t p a s e n e f f e t d e d a t e h i s t o r i q u e m i e u x 49 av. J . - c . 

é t a b l i e . C ' e s t s u r e l l e q u e C é s a r s e f o n d a i t p o u r r e s t e r p r o -

c o n s u l j u s q u ' à s o n e n t r é e e n c h a r g e d a n s s o n s e c o n d c o n s u -

l a t : o r c ' é t a i t p o u r 706, q u ' i l c o m p t a i t b i e n ê t r e d é s i g n é c o n - 48. 

s u l . S y l l a a v a i t n a g u è r e a b o l i l e s p r o h i b i t i o n s a b s o l u e s d e 

l ' a n 603, c o n t r e l e s r é é l e c t i o n s c o n s u l a i r e s ; m a i s e n m ê m e 151. 

t e m p s , i l a v a i t r e m i s e n v i g u e u r l a l o i d e 4 1 2 ' , q u i e x i g e a i t 342. 

l ' i n t e r v a l l e d e 10 a n s e n t r e c h a q u e r é é l e c t i o n . Or C é s a r , c o n s u l 

e n 695, n e p o u v a i t p a s r e n t r e r d a n s l e c o n s u l a t a v a n t l ' a n 59. 
706, l a i s s a n t e n d e h o r s ( c o m m e i l c o n v i e n t é v i d e m m e n t 8 ) 48. 

l e s d e u x a n n é e s d ' i n v e s t i t u r e d e s d e u x c o n s u l a t s d o n t i l 

s ' a g i t . D e d i s p e n s e l é g a l e (dispensat io ) i l n e p e u t ê t r e i c i q u e s -

t i o n : n u l l e p a r t o n n ' e n t r o u v e t r a c e , c e q u i t r a n c h e t o u t 

d é j à , d a n s u n d é b a t q u i n o u s e s t c o n n u j u s q u e d a n s l e s 

m o i n d r e s d é t a i l s . B i e n p l u s , C é s a r l u i - m ê m e p r e n d s o i n d e 

d i r e q u ' i l n e l ' a n i o b t e n u e , n i m ê m e d e m a n d é e ; q u ' i l a a u c o n -

t r a i r e a t t e n d u l ' é p o q u e l é g a l e d e s o n i n v e s t i t u r e , s e c o n t e n t a n t 

d e s d r o i t s q u i a p p a r t e n a i e n t a t o u t c i t o y e n 3 : c ' e n s e r a i t a s s e z 

d é j à p o u r l a p r e u v e ; d ' a u t r e s c i r c o n s t a n c e s v i e n n e n t l a c o r -

r o b e r . E n 704 n o u s v o y o n s C é s a r p a r c o u r i r l e s c i t é s r o m a i n e s 50. 

d e s a p r o v i n c e , p o u r s ' a s s u r e r l e u r s v o t e s *; o r l ' o n s a i t p a r 

u n e f o u l e d ' e x e m p l e s q u e l e s t o u r n é e s d e c a n d i d a t u r e (can-

< II, p . 92. — IV, p . 56. — V, p p . 5, 329 , n. 1, et 365. 
« V . le r é sumé du dispositif d e l à l o i . 4 i c . , deleg., 3 , 3 . — 

Eumdem magistratum ni interfuerinl decem anni, ne quis capxto. 
— App. , b. c., 1 , 1 0 0 . La p r a t i que é ta i t co- S t t e . — V. p . 55 , 
n . 1. 

3 B. c. I , 32 . Se nullum extraordinarium honorem appetisse, 
sed expectato legitimo tempore consulatus eo fuisse contentum quod 
omnibus civibus palerel. - V. aussi Dio Cass. 40 , 51. - P o m p é e 
avait fai t le con t r a i r e en se faisant n o m m e r consul pour la 3« fois, 
avant les 10 ans écoulés . L 'a l lusion, chez César , est t r ansparen te . 

' 5 . g , 8 , 50 . 



vassing) a v a i e n t l i e u d a n s l ' a n n é e a n t é r i e u r e à l ' é l e c t i o n , e t 
c o n s è q u e m m e n t d a n s l ' a v a n t - d e r n i é r e a n n é e a v a n t l ' e n t r é e 
e n c h a r g e . C œ l i u s n ' é c r i t - i l p a s , dès août 703, q u e s u r c e t t e 
a f f a i r e s i v i v e m e n t d é b a t t u e d a n s l e S é n a t d u r a p p e l d e 
C é s a r , o n n ' e n finira j a m a i s , e t q u e t r è s - p r o b a b l e m e n t o n 
t o u r n e r a « d e u x a n s d u r a n t » d a n s l e m ê m e c e r c l e d e m o -
t i o n s e t d ' i n t e r c e s s i o n s s a n s i s s u e 1 ? C e r t e s l e m o t d e C œ l i u s 
n ' a d e s e n s , q u ' a u t a n t q u e l ' é t a t d e d r o i t d e m e u r e r a c e qu ' i l 
e s t a u m o m e n t o ù i l p a r l e e t q u ' a u t a n t q u e C é s a r r e s t e r a p r o -

49 av. J.-C. c o n s u l j u s q u ' à l a fin d e 705 p o u r e n t r e r e n c h a r g e c o n s u -

48. l a i r e l e I e r j a n v i e r 706. Si Césa r e û t é t é o b l i g é d ' a l l e r à R o m e 
d e s a p e r s o n n e a v a n t s o n é l e c t i o n , a b a n d o n n a n t a i n s i , e t 
p o u r t o u t l e t e m p s i n t e r m é d i a i r e s o n c o m m a n d e m e n t 
p r o c o n s u l a i r e , i n c o m p a t i b l e a v e c l e s é j o u r d a n s la v i l l e , 
i l a u r a i t , a i n s i q u ' i l l e d i t , p e r d u Vimperium p e n d a n t 
t o u t u n s e m e s t r e c e q u i s u p p o s e b i e n q u ' i l s e r a i t s o r t i d u 

49. p r o c o n s u l a t a u d e r n i e r j o u r d e d é c e m b r e 705, l ' é l e c t i o n c o n -
s u l a i r e s e f a i s a n t e n j u i l l e t . E n f a c e d e t é m o i g n a g e s s i p o s i -
t i f s , a c c e p t é s d e t o u s e t i n c o n t e s t a b l e s , o n s o u f f r e v r a i m e n t 
à v o i r u n a u t e u r e s t i m a b l e 5 e s s a y e r u n e d é m o n s t r a t i o n i m -
p o s s i b l e , e t s o u t e n i r q u e Césa r a b r i g u é l e c o n s u l a t p o u r 

4 9 . 4 8 . l ' a n n é e 705 e t n o n p o u r 706, e t q u ' i l a é c h o u é . P o u r q u i c o n q u e 
é t u d i e l ' h i s t o i r e d e c e t t e é p o q u e , a c c e s s i b l e à t o u s , c o m m e 
l e s o n t n o s j o u r n a u x q u o t i d i e n s , p o u r q u i s a i t l a c o l è r e d e s 
C é s a r i e n s , l o r s d e l ' é c h e c d u l i e u t e n a n t d e C é s a r , Servius 

49. Galba, a u x é l e c t i o n s p o u r 7 0 5 l e u r s p l a i n t e s q u a n d i l s 
v o i e n t é l i r e l e s h o m m e s h o s t i l e s à l e u r p a r t i , i l s e r a f o r t d i f -
ficile, j e s u p p o s e , d ' a d m e t t r e q u e C é s a r a i t a u s s i é t é c a n d i d a t 
p o u r c e t t e m ê m e a n n é e o u q u ' i l a i t e u s e u l e m e n t l a p e n s é e 
d e s e p o r t e r ; o u q u e q u a n d il p a r l e d e s prochains comices à 
l ' o c c a s i o n d u p r i v i l è g e q u ' i l r e v e n d i q u e , il f a i l l e e n t e n d r e 
p a r c e s m ê m e s m o t s l e s comices de l'année passée.5 

1 Cic. ad fam.. 8 . 5 . 
s B. c., 1, 9 . Semest ; imperium. 
5 Hoffmann, de origSke, belli civ. cœsariani. Ber l in . 1857 . 
4 B. g., 8, K , 
* B. c., 1. 9. Cfèj-it* absentis rationem haberi proximis cowilns 

populus jussisset. — César ne r é p è t e - t - i l pas a i l leurs qu' i l ne 
demandai t que l ' exécut ion de la loi c o m m u n e sans an t ic iper sur 
l ' époque décenna le de sa seconde cand ida tu re consu la i re? 5 e 
nullum extraordinarium honorem appetisse, sed expeclalo tegitimo 
tempore consulatus eo fuisse contentum quod omnibus civibus pote-
rei. B. c , 1, 3-2. 

(far 

14. — S e l o n u n e a u t r e o p i n i o n , q u i a t r o u v é s e s 
d é f e n s e u r s d a n s Peter « e t d a n s H o f f m a n n 4 , C é s a r a r r i -
v a i t à fin d e c h a r g e l e 1» m a r s 705. J e l e c o n c è d e , c e l a e s t 49 av. J.-C. 
c e r t a i n . La l o i Vatinia, v o t é e s o u s l e c o n s u l a t d e C é s a r , e n 
695, l u i a v a i t c o n f é r é la p r o v i n c e C i s a l p i n e p o u r l e s c i n q 
a n n é e s s u i v a n t e s 5 : p u i s , e n e x é c u t i o n d e s a r t i c l e s c o n v e n u s 
à L u c q u e s , e t s u r l a m o t i o n d e P o m p é e e t C r a s s u s i l a v a i t 
é t é p r o r o g é p o u r c i n q a u t r e s a n n é e s d a n s c e t t e m ê m e p r o -
v i n c e e t d a n s c e l l e d e l a T r a n s a l p i n e , q u ' i l n e t e n a i t j u s q u e - l a 
q u e d ' u n s é n a t u s - c o n s u l t e V Mais d è s a v a n t c e s e c o n d p l é b i s -
c i t e , d è s l a fin d e m a i 698, l e S é n a t a v a i t d é l i b é r é , c o n f o r - 56. 
m é m e n t à l a lo i d e G. G r a c c h u s , s u r l e s p r o v i n c e s a d e c e r n e r 
a u x m a g i s t r a t s à é l i r e d a n s l e s p r o c h a i n s c o m i c e s , c ' e s t - a - d i r e 
a u x c o n s u l s q u i s e r a i e n t e n c h a r g e e n (¿99, e t a u x g o u v e r - 55. 
n e u r s p r o v i n c i a u x p o u r l ' a n 700; e t e n t r e a u t r e s p r o p o s i t i o n s 54. 
h o s t i l e s à C é s a r , d é j à l ' o n a v a i t f a i t c e l l e d ' a t t r i b u e r la Cisal-
p i n e à l ' u n d e s f u t u r s p r o c o n s u l s à p a r t i r d u 1 " m a r s 700. Ce f u t 54. 
a l o r s q u e C i c é r o n f a i s a n t a m e n d e h o n o r a b l e p o u r s e s a c c è s 
d ' é p h é m è r e i n d é p e n d a n c e , e t d e v e n u l ' a v o c a t s o u m i s d e s 
t r i u m v i r s , d e C é s a r s u r t o u t , r é p o n d i t q u e s i l a m o t i o n n ' a l l a i t 
p a s à r e n c o n t r e d e la lo i V a t i n i a , e l l e n ' e n é t a i t p a s m o i n s 
i n c o n s t i t u t i o n n e l l e , l a c o l l a t i o n d e s p r o v i n c e s s e r a t t a c h a n t 
i m m é d i a t e m e n t e t n é c e s s a i r e m e n t a u c o n s u l a t o u à l a p r ê -
t u r e : a u t a n t r e v e n a i t à d i r e q u ' a u x t e r m e s d e l a Vatinia 
l ' é c h é a n c e t o m b a i t a u 1 " m a r s 700, q u ' e l l e t o m b a i t a u 54. 
1 " m a r s 705, a u x t e r m e s d u p l é b i s c i t e P o m p é i e n - L i c i m e n 6 . Ce 49. 
n ' e s t p a s t o u t , H i r t i u s 6 a u c o u r s d e s o n r é c i t d e s é v é n e m e n t s 
d e l ' a n 703, f a i t la r e m a r q u e q u ' à la c o n n a i s s a n c e d e t o u s l e s 
G a u l o i s l e p r o c o n s u l a t d e C é s a r n ' a v a i t p l u s q u ' u n é t é d e v a n t 
l u i : d ' o ù la c o n s é q u e n c e q u ' i l d e v a i t p r e n d r e fin a v a n t l a 
c a m p a g n e d e 705. C i c é r o n , d a n s u n e l e t t r e c o n f i d e n t i e l l e à -»y. 
A t t i c u s , t o n n e c o n t r e la t y r a n n i e q u i m e n a c e , e t é c r i v a n t c e 
q u ' i l a u r a i t d û d i r e d e v a n t l e S é n a t , r e p r o c h e à C é s a r s a p r é -
t e n t i o n à la c a n d i d a t u r e c o n s u l a i r e a p r è s l ' é c h é a n c e d e s a 

s o r t i e d e c h a r g e ' . E n f i n S u é t o n e d é c l a r e q u ' u n p l é b i s c i t e l u i a 

& 
' Rom. Geschichle,, II, p . 2 8 2 . 
s Hoffmann, / . c . , p . 9 . . ^ 

* b ' .S . ' , 3 8 , 5 5 3 . - App. 2, 18 . - Dio, 39, 3 3 . - [Supra , 
pp . 141 et 1 4 7 . ] 

5 Cic., de prov. cons .15. 
6 B <i 8 39 
7 Cic adAtt. 7, 7. Exercitvm retinentis cum legis dies trans-

ierit, rationem haberi place,! - Et 7, 9. Tenu,sir provmcam per 



p e r m i s la c a n d i d a t u r e , q u o i q u e a b s e n t , e t a p r è s l ' é c h é a n c e 
d e s o n tmpertum *. L ' é l e c t i o n d o n t il s ' a g i t t o m b a i t a u 1 e r j u i l -

49 av. j . c . l e t 705, r i e n d e p l u s e x a c t , s i l'imperium d e C é s a r p r e n a i t fin 
l e 1 e r m a r s p r é c é d e n t ; m a i s r i e n d é p l u s i n e x a c t si l ' é c h é a n c e 
n e v e n a i t q u ' à la fin d e d é c e m b r e . Q u e n ' a - t - o n p a s t e n t é 
p o u r c o n c i l i e r c e s d i v e r g e n c e s i n c o n c i l i a b l e s ? L e s d e u x d a t e s 
s o n t é g a l e m e n t a t t e s t é e s . E t l ' o n p a r d o n n e r a f a c i l e m e n t à 
q u i n ' a u r a p a s s u r é s o u d r e l e p r o b l è m e . 

15.— P o u r n o u s , n o u s c r o y o n s e n a v o i r d ' a v a n c e d o n n é l a c l e f . 
L a Valinia c o n f è r e à C é s a r l'imperium p o u r l e s c i n q a n n é e s 
q u i l a s u i v e n t , m a i s d o n t l ' é c h é a n c e n e t o m b e n i a u j o u r 
c o r r e s p o n d a n t a u v o t e d e c e t t e m ê m e lo i , c o m m e l e v e u t 
P e t e r , n i à u n j o u r a r b i t r a i r e m e n t d é t e r m i n é , c o m m e l e v e u t 
H o f f m a n n : p u i s q u ' i l s ' a g i t i c i d ' u n e lo i de imperio, c e s a n n é e s 
s o n t d e s a n n é e s i m p é r i a l e s o r d i n a i r e s , e t q u i c o m m e n c e n t 
a u 1 e r m a r s , s e l o n l ' a n t i q u e t r a d i t i o n . L a l o i V a t i n i a a - t - e l l e 

59. é t é v o t é e a v a n t o u a p r è s l e 1 e r m a r s 695? On n e l e s a i t p a s , e t 
c e l a e s t i n d i f f é r e n t . L e s c i n q a n n é e s c o u r a i e n t d u 1 e r m a r s 

59-54. 695 a u d e r n i e r f é v r i e r 700. Le p l é b i s c i t e d é r o g e a n t e n c e 
p o i n t à l a l o i Camélia, q u i a s t r e i g n a i t l e c o n s u l à r e s t e r d a n s 
R o m e , C é s a r s a n s d o u t e é t a i t p a r t i d é j à p o u r l ' a r m é e . . . . Mais 

58. i l n ' e n t r a e n c h a r g e d e p r o c o n s u l q u ' a u 1 e r j a n v i e r 696, e t d e 
f a i t m ê m e il n e p r i t l e c o m m a n d e m e n t s u p r ê m e q u ' e n a v r i l . 
I l f a u t d o n c , p o u r c a l c u l e r l a d u r é e l é g a l e d e s o n g o u v e r n e -
m e n t p r o v i n c i a l , p r e n d r e p o u r p o i n t d e d é p a r t c e t t e d a t e d u 

58. 1 e r j a n v i e r 696 : d è s l o r s , s o r t a n t d e c h a r g e l e d e r n i e r j o u r 
54. d e f é v r i e r 700, C é s a r a u r a i t a c c o m p l i l é g a l e m e n t s e s c i n q a n -

n é e s , p u i s q u e l ' a n n é e c o m m e n c é e , d a n s l a t r a d i t i o n c o n s t i -
t u t i o n n e l l e , d e v a i t ê t r e r é p u t é e p o u r e n t i è r e A j o u t e z l e s 

c i n q a u t r e s a n n é e s d e l a p r o r o g a t i o n , e t l ' o n a r r i v e a u t e r m e d u 
49. 1e r m a r s 705, m a i s , en fait, l e p r o c o n s u l a t n e p r e n a i t p o i n t 

fin à c e t t e d a t e . C é s a r s e t r o u v a i t a l o r s d a n s l a p o s i t i o n c o m -
m u n e à t o u t p r o c o n s u l ou p r o p r é t e u r e n t r é l e 1 " j a n v i e r 
d a n s sa c h a r g e a n n u e l l e a l l a n t j u s q u ' a u 1 e r m a r s . Le S é n a t 
p o u v a i t b i e n d i s p o s e r d e l a p r o v i n c e , m a i s il n e l a p o u v a i t 
d é c e r n e r n i à u n c o n s u l n i à u n p r é t e u r d e 704, s a n s d o n n e r 50. 

decem annos, non 'üW i Senatu, sed a te ipso per vim et faetionem 
datos. Prceteriit tempus... non legis sed libidinU tuce; fac tarnen 
legis : ut succedatur, decernitur : impedís et ais, habe mei 
rationem. 

' Sue t . Cces. 2 6 . Egit cum tribunis plebis... ad populum ferrent, 
ut absenti sibi, quandoque impertí tempus expleri eeepisset, petitio 
secundi consulatus daretur. 

t m m 

o u v e r t u r e o u r e p r o c h e f o r m e l d ' i n c o n s t i t u t i o n n a l i t é s o u l e v é 

p a r C i c é r o n , e n 698, e n p a r e i l l e c i r c o n s t a n c e : l e m a g i s t r a t 

n o m m é a u l i e u d ' e n t r e r e n c h a r g e d a n s l ' o n z i è m e m o i s d e 

l ' a n n é e i m p é r i a l e , n e l ' a u r a i t f a i t q u ' a p r è s . T o u t a u p l u s l e 

S é n a t a u r a i t - i l p u p r e n d r e l e s g o u v e r n e u r s d e s G a u l e s 

p a r m i l e s m a g i s t r a t s d e l ' a n 705; m a i s c e u x - c i à l e u r t o u r , 

e n t e n a n t c o m p t e d u d é l a i d u v o y a g e , n e p o u v a i e n t p l u s e n -

t r e r d a n s l e u r c h a r g e p r o v i n c i a l e a v a n t l e 1 " j a n v i e r 706. E t 

l e l a n g a g e d e T i t e - L i v e s e c o m p r e n d f o r t b i e n , q u a n d e m p l o -

y a n t u n e e x p r e s s i o n , s i n o n r i g o u r e u s e e t j u r i d i q u e , d u m o i n s 

s u f f i s a m m e n t e x a c t e , s e l o n l ' h i s t o i r e , il d é c i d e q u e C é s a r , 

m a l g r é l ' é c h é a n c e l é g a l e d e l'imperium p r o v i n c i a l a u 1 e r m a r s 

705, é t a i t e n d r o i t , g r â c e à l a l o i v o t é e p o u r l u i , d e s e c o n t i -

n u e r d a n s l e s g o u v e r n e m e n t s d e s d e u x G a u l e s j u s q u ' à s o n 

e n t r é e e n c h a r g e c o n s u l a i r e *. 

16. — N o u s a v o n s e x p o s é d a n s s o n p r i n c i p e e t d a n s s o n 

é t e n d u e l e d r o i t d e C é s a r à s e s g o u v e r n e m e n t s d e s G a u l e s . 

N o u s a l l o n s s u i v r e le d é b a t , j u s q u ' a u p o i n t o ù t o u s l e s a r g u -

m e n t s é p u i s é s , l e s g l a i v e s s o r t i r o n t d u f o u r r e a u . 

T a n t q u e l e p r o c o n s u l a t d e C é s a r a v a i t s a b a s e d a n s la lo i 

Pompeia Licinia, l ' a t t a q u e r é t a i t i m p o s s i b l e : l e S é n a t d e m e u -

r a i t d a n s s o n i m p u i s s a n c e ; P o m p é e é t a i t l i é , l u i , l e p r o m o -

t e u r d e l a l o i ; e t e n f i n l e d r o i t é t a i t t r o p c l a i r , p o u r q u ' o n 

p û t s o n g e r à e n v o y e r u n s u c c e s s e u r a u r e d o u t a b l e p r o -

c o n s u l *. 
D è s l ' o r i g i n e , s e s e n n e m i s n ' a r r ê t è r e n t l e u r s v i s é e s q u e s u r 

l e s d i x d e r n i e r s m o i s d e s o n t e m p s d e c h a r g e : e t , c h o s e q u i 
d é m o n t r e l e s i n t e l l i g e n c e s n o u é e s d a n s R o m e p a r l e s G a u -
lo i s , c e u x - c i c r o y a i e n t n e p l u s l ' a v o i r d e v a n t e u x , a p r è s l ' é t é 
d e 704. Q u ' e n l ' a b s e n c e d ' u n p l é b i s c i t e e x c e p t i o n n e l , il a p p a r -
t î n t a u S é n a t d e d é c e r n e r l e s p r o v i n c e s , d e d é s i g n e r e t r a p -
p e l e r l e s g o u v e r n e u r s , c ' é t a i t l à u n e d e c e s r è g l e s d u d r o i t 
c o n s t i t u t i o n n e l , s u r l a q u e l l e t o u s é t a i e n t d ' a c c o r d , j u r i s t e s 
p o l i t i q u e s e t h o m m e s d ' é t a t : m a i s à d a t e r d u I e ' m a r s 705, 
C é s a r n ' é t a i t p l u s q u ' u n p r o c o n s u l o r d i n a i r e ; i l d e v e n a i t 
l e s u b o r d o n n é d u S é n a t 5 , e t a u l i e u s e n e t e n i r l'imperium 

\ r 
« T i t - L i v epit 1 0 8 : cum is legela&i* tempus consulatus 

provincias obtinere debeal. [Pour tous les détails qui p récèden t et 
ceux qui suivent , v. supra, ch . V, Rupture entre César et Pompee, 
et no t ammen t p p . 142, 148 , 196 , 2 0 2 - 2 2 6 . ] 

• Si Appien (2, 26) dit l e con t ra i r e , c est qu il ne comprend pas 
la quest ion. , , 

' Tout le fort de l ' accusa t ion por t ee cont re César se résumé dans 

49. 

52. 

49. 

50. 

, y 



52 av. J.-C. 

53. 52. 

52. 

49. 

49. 

51. 

50. 
49. 

51. 50. 

q u e d e l a f o r c e d e s o n p r o p r e d r o i t , il n ' é t a i t p l u s q u ' u n a d -

m i n i s t r a t e u r d e l ' o f f i c e e n a t t e n d a n t l ' a r r i v é e d e s o n s u c c e s -

s e u r . Là é t a i t le p o i n t f a i b l e , e t c ' e s t l à q u e s e p o r t a l ' e n n e m i . 

Le p r e m i e r e t l e p l u s r u d e c o u p f u t d i r i g é c o n t r e l e p r i n c i p e 

m ê m e d e l a c o n t i n u i t é d e s o n imperium c o n s u l a i r e e t p r o -

c o n s u l a i r e . L e s C a t o n i e n s p r i r e n t l e s d e v a n t s : P o m p é e l e s 

s u i v i t , d ' a u t a n t q u e n o m m é consul sans collègue p o u r 702, à l a 

s u i t e d e s d é s o r d r e s m i l o n i e n s , i l c r o y a i t a v o i r l a h a u t e m a i n 

s u r t o u t e s c h o s e s , e t n ' a v o i r p l u s b e s o i n d e C é s a r . P a r d é c r e t 

d u S é n a t d e l ' a n 701, d é c r e t q u e l e p e u p l e c o n f i r m e e n 702, 

s u r l a m o t i o n d e P o m p é e , i l e s t s t a t u é q u ' à l ' a v e n i r l e s p r o -

v i n c e s n e s e r o n t p l u s i m m é d i a t e m e n t d o n n é e s a u x c o n s u l s 

e t p r é t e u r s s o r t a n t s , q u ' e l l e s n e l e u r a p p a r t i e n d r o n t q u ' a p r è s 

c i n q a n n é e s é c o u l é e s , e t q u e l ' i m p e r i u m , d a n s l e q u e l i l s 

n ' a v a i e n t e u a v a n t q u ' à s e c o n t i n u e r e n l e u r q u a l i t é d e p r o -

c o n s u l s e t d e p r o p r é t e u r s , l e u r s e r a r e n o u v e l é p a r p l é b i s -

c i t e s s p é c i a u x M a i s q u a n d e x p i r è r e n t l e s c i n q a n s , l o r s q u e 

a r r i v a l e t o u r d e s m a g i s t r a t s s o r t i s e n 702, P o m p é e n ' é t a i t 

p l u s , e t l ' é d i f i c e d e l ' o l i g a r c h i e a v a i t c r o u l é . A u g u s t e r e p r e n -

d r a u n j o u r l e s é n a t u s - c o n s u l t e s , s a n s d ' a i l l e u r s l e f a i r e 

m i e u x e x é c u t e r . — C o m m e n t f u r e n t r é g l é e s l e s p r o v i n c e s 

d a n s l'intérim q u i s u i v i t s a p r o m u l g a t i o n ? O n n e l e s a u r a 

j a m a i s b i e n : l e s d é s i g n a t i o n s s é n a t o r i a l e s f u r e n t c o n f u s e s 

e t c o n t r a d i c t o i r e s à l ' é g a l d ' a i l l e u r s d e t o u t l e t r a v a i l d e l a 

c o a l i t i o n p o m p é i e n n e a r i s t o c r a t i q u e 5 . M a i s l e p o i n t p r i n c i p a l 

r e s t e c e r t a i n . Si C é s a r a v a i t p o u r s u c c e s s e u r u n m a g i s t r a t 

ces que lques mois de Cicéron : exercitum tu habeas diutius quam 
populus jussit invito senatu? [ad Alt , 7, 9 . — Cf A p p . 2, 25) . 
Inexact sur le fai t d 'une d e m a n d e f o r m e l l e ad ressée au S é n a t par 
César, il a raison au f o n d . 

1 B c., 1, 6 . Les proconsuls e t p r é t eu r s n o m m é s en 705 n ' a t t enden t 
pas , dit César, quod superioribus annis acculerai, ut de eorum impe-
rio ad populum feratur, paludatique votis nuncupatis exeunt. — 
De m ê m e nous l isons ce t te d ispos i t ion dans le S . C. su r les p r o -
vinces consu la i res de 705 : si quid de ea re ad populum plebemve 
lato opus esset, uti... ad populum plebemve ferrent (ad fam. 
8,8). 

* Dio, 5 3 , 1 7 . 4 
M. Mommsen .ourihit ici q u e l q u e s ind ica t ions que nous ne 

r ep rodu i sons p a s . i l r a p p e l l e q u e p o u r 703, la r épa r t i t i on des 
provinces proconsula i res est b ien c o n n u e : Cicéron f u t envoyé en 
Cilicie, et Bibulus en Sy r i è . — Il ne pa ra î t pas q u e p o u r 704. les 
dés ignat ions a i en t é té fa i tes . P o u r 705 (Syrie e t Gaule Transa lp ine) 
elles on t eu l i eu . — Quant aux provinces p r é t o r i e n n e s , on y p o u r -
vut par l 'envoi soi t de p r é t e u r s , soi t de q u e s t e u r s pro prœlore, 
8 pour 703, 9 pour 704 (Cic. ad fam. 8 , 8) . 

s o r t a n t d e c h a r g e , s a s u c c e s s i o n n e p o u v a i t s ' o u v r i r a v a n t 

le 1 e r j a n v i e r 706, p u i s q u ' a u 1 " j a n v i e r 705 l a v a c a n c e 

p r o v i n c i a l e n ' é t a i t p o i n t e n c o r e o u v e r t e . Q u e s i a u 

c o n t r a i r e , i l é t a i t r e m p l a c é p a r u n m a g i s t r a t s o r t i d e -

p u i s c i n q a n n é e s , q u ' i m p o r t e q u e c e l u i - c i e û t p a s s é 

d a n s l a v i e p r i v é e c i n q a n s p l e i n s o u n o n ( d e u x m o i s e n 

m o i n s o u d e u x m o i s e n p l u s ) , e t q u e l e p l é b i s c i t e d e r e n o u -

v e l l e m e n t d e l ' i m p e r i u m f û t v o t é l e Ie ' ' j a n v i e r o u l e I e ' m a r s ? 

A s s u r é m e n t , s i c e n ' é t a i t p o i n t l à l ' u n i q u e o b j e t d e l ' o r g a n i -

s a t i o n n o u v e l l e \ c ' é t a i t d u m o i n s s o n u n i q u e e t e s s e n t i e l 

o b j e t p o l i t i q u e . C é s a r s e s e n t i t p r o f o n d é m e n t b l e s s é : o n l e 

v o i t à l ' a m e r t u m e d e s o n l a n g a g e , l o r s q u e , s a n s n o m m e r 

j a m a i s l a l o i q u i l ' a t t e i n t , il i n s i s t e s u r s e s c o n s é q u e n c e s 1 . 

La r u p t u r e d e l ' a l l i a n c e e n t r e l e s d e u x d o m i n a t e u r s d e B o m e 

s ' a c c u s a i t p o u r l a p r e m i è r e f o i s . M a i s à c e m o m e n t l e s 

flammes d e l a g u e r r e d e l ' i n d é p e n d a n c e c o u v r a i e n t l a G a u l e : 

V e r c i n g é t o r i x m a r c h a i t à l a t è t e d e l ' i n s u r r e c t i o n , C é s a r 

p o u v a i t - i l f a i r e a u t r e c h o s e q u e d e l a d i p l o m a t i e ? 11 a v a i t l e s 

m a i n s l i é e s : p r o v i s o i r e m e n t , il s e c o n t e n t e d e n é g o c i e r , e t 

d e m a n œ u v r e r d a n s R o m e . A r é c l a m e r s i m p l e m e n t l e r e t r a i t 

d e l a l o i p o m p é i e n n e , il n e f a l l a i t p o i n t e s p é r e r d e s u c c è s . 

M a i s q u a n d n o u s v o y o n s l e c o n s u l d e 704, L . P a u l l u s , m a n i -

f e s t e r l a v e l l é i t é d e s u c c é d e r i m m é d i a t e m e n t à l a p r è t u r e 

d e C i c é r o n , r e v e n u d e Ci l ic ie a u c o m m e n c e m e n t d ' a o û t 5 , n e 

r e c o n n a i s s o n s - n o u s p o i n t l à a u s s i t ô t l a m a i n d u r i v a l d e 

P o m p é e , d ' a u t a n t q u e c e P a u l l u s e s t l ' u n d e s e s i n s t r u m e n t s 

p a y é s . E n t r e r d a n s s a p r o v i n c e a u s s i t ô t s o n c o n s u l a t ( e x con-
sulatu) s e l o n l ' a n c i e n m o d e , c ' e û t é t é p a r l e f a i t v i o l e r l a l o i 

d e 702, e t l ' a n n u l e r . L a m a r c h e r a p i d e d e s é v é n e m e n t s e m -

p ê c h a s e u l e P a u l l u s d e m e n e r à fin u n p r o j e t f o r t b i e n c o n ç u . 

E n a t t e n d a n t , C é s a r s e m b l e a v o i r d e m a n d é à P o m p é e d e u x 

c h o s e s , u n e d i s p e n s e l é g a l e d e p r é s e n c e p e r s o n n e l l e à R o m e 

a v a n t l ' é l e c t i o n c o n s u l a i r e . . . , e t l e c u m u l d u c o n s u l a t . a v e c 

4 Le S . ('.. ouvrait aussi un choix p lus g r a n d de mag i s t r a t s (b. c. 
1, 85) : cf . Dio, 40, 50. 

« B. c. 1, 8 5 . In se jura magistratuum ( , fimutari ne ex prœtura 
et consulatu ut semper. setl per paucos prOtyati el electi in provm-
cias mittantur. Cf- ibid. 1, 6 . !.. \ 

3 Cic . ad AU. 6, 1 : quid iis fiet, si hue Paullus venerit? — Ad 
fam. 8 , 10 : Paullus non humane de provincia loquitur : Kujus 
cupiditati occursurus est Furnius noster, plures suspicari non 
possum. — Furnius. le seul t r ibun a p p a r t e n a n t au part i a n t i -
césar ien , e û t aussi é té le seul à o p p o s e r son intercession a la 
p ré ten t ion de Pau l lus . 

50. 

52. 



48av. J - c . l e p r o c o n s u l a t , p o u r l ' a n 706 \ c u m u l d o n t P o m p é e j o u i s s a i t 

52- p r é c i s é m e n t a l o r s (702) . P o u r l a s e c o n d e d e c e s d e m a n d e s , 

i n j u s t i f i a b l e e n d r o i t , e t q u e l a p o l i t i q u e e û t s e u l e a u t o r i s é e , 

i l i n t e r v i n t u n r e f u s a b s o l u : q u a n t à l a p r e m i è r e , e l l e a v a i t 

c e l a d e p l a u s i b l e , q u ' a u x c o n f é r e n c e s d e L u c q u e s , i l a v a i t é t é 

e n t e n d u o u p r é v u s a n s d o u t e 4 q u e C é s a r g a r d e r a i t s a p r o -

v i n c e j u s q u ' a u c o m m e n c e m e n t d e s o n s e c o n d c o n s u l a t ; e t 

P o m p é e , e n p e r m e t t a n t a u x t r i b u n s d e p o r t e r d e v a n t l e s c o -

m i c e s u n e l o i d ' e x é c u t i o n d e s a r t i c l e s c o n v e n u s , s e m b l a i t y 

a v o i r d ' a v a n c e a c q u i e s c é . M a i s o n s a i t c e q u e c ' e s t q u ' u n 

a c q u i e s c e m e n t d o n n é p a r P o m p é e . . . A u l e n d e m a i n d e l a r o -

g a t i o n f a i t e d a n s l ' i n t é r ê t d e C é s a r , i l f a i t r e n d r e u n e l o i q u i 

r é g l e m e n t e à n o u v e a u t o u t e s l e s c a n d i d a t u r e s : c e t t e l o i 

e x i g e d e p l u s f o r t l a p r é s e n c e p e r s o n n e l l e d e s c a n d i d a t s à 

l e u r i n s c r i p t i o n s u r l e s l i s t e s : d ' e x c e p t i o n p o u r C é s a r , i l 

n ' e s t 

p a s d i t u n m o t ; e t q u a n d c e l u i - c i s e p l a i n t , P o m p é e 

f a i t i n s é r e r a p r è s c o u p l a c l a u s e e x c e p t i o n n e l l e d a n s l a lo i 

d é j à p r o m u l g u é e . A u x y e u x d e t o u t j u r i s t e l e p r i v i l è g e a n t é -

r i e u r d e C é s a r é t a i t a b o l i p a r la l o i p o s t é r i e u r e , e t l a c l a u s e 

i n s é r é e é t a i t n u l l e 3 . E n s o r t e q u e C é s a r n e p o u v a i t p l u s , a b -

s e n t , ê t r e c o m p t é c o m m e c a n d i d a t . P o m p é e d ' a i l l e u r s , q u ' i l 

e n f û t c e q u ' o n v o l i d r a , P o m p é e , suarum legum auctor idem 

ac subversor *, s e l o n l e m o t d e T a c i t e , s e f l a t t a i t d ' a v o i r r e t i r é 

d ' u n e m a i n c e q u ' i l a v a i t d o n n é d e l ' a u t r e . P e u i m p o r t a i t à 

C é s a r s o n assiduité o u s o n a b s e n c e e n t a n t q u e c a n d i d a t , c e 

q u ' i l v o u l a i t c ' é t a i t g a r d e r la p r o v i n c e g a u l o i s e p e n d a n t s a 

c a n d i d a t u r e . . . . M a i s s i s e s a d v e r s a i r e s r é u s s i s s a i e n t à l u i e n -

î9- v o y e r u n s u c c e s s e u r a u 1 " m a r s 7 0 5 , o u s e u l e m e n t a v a n t l e 
4 8 1 " j a n v i e r 706, t o u t e n l a i s s a n t s u b s i s t e r l a r o g a t i o n t r i b u n i -

c i e n n e , i l s a r r i v a i e n t a s s u r é m e n t à l e u r s fins: i l s c o n c é d a i e n t 

à C é s a r s a d é s i g n a t i o n c o n s u l a i r e ; e t e n m ê m e t e m p s i l s 

m e t t a i e n t u n e c o u p u r e e n t r e s o n p r o c o n s u l a t e t s a m a g i s -

t r a t u r e n o u v e l l e . N e f û t - c e q u e p o u r u n i n s t a n t , i l s n ' a v a i e n t 

p l u s d e v a n t e u x q u ' u n s i m p l e c i t o y e n , h o r s d e c h a r g e . V r a i -

m e n t P o m p é e é t a i t b i e n l e fils d e c e P . S t r a b o n , f a u x j o u e u r 

. 'Vr 
' Cœl ius y fa i t ¡Ssideni-iunt a l l u s i o n . Q u i d si, inquit alius, et consul 

esse, et exercitum ^abe^e volet? At ille ( P o m p é e ) e t c . . . (ad fam., 
8 , 8. Cf 8 , 9 ) . 

* C ' é t a i t u n sous-entendu p l u t ô t . E t à n ' avo i r p a s r é g l é le po in t 
en t e r m e s e x p r è s , on s ' é t a i t exposé au c h â t i m e n t o r d i n a i r e d e t o u t e 
a m b i g u ï t é d i p l o m a t i q u e . 

3 ISupra, p. 2061. 
4 Ann. 3 , 38 . 
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a u m i l i e u d e s p a r t i s , c e l u i q u ' a u j o u r d e s e s f u n é r a i l l e s l a f o u l e 

a r r a c h a d e d e s s u s s a b i è r e e t t r a î n a p a r l e s r u e s ' : i l é t a i t d e 

c e t t e t r i s t e é c o l e , s u p e r f i c i e l l e e n t o u t e s c h o s e s , q u i n ' a d e 

p r o f o n d e u r q u e d a n s l a d u p l i c i t é , p o u r q u i t o u t l ' a r t d e 

l ' h o m m e d ' É t a t n ' e s t q u ' a r t i f i c e e t c h i c a n e , e t q u i m e t l a 

h a u t e p o l i t i q u e à f a i r e m é t i e r d ' e s c a m o t e u r I 

17. — A i n s i l a r u p t u r e é t a i t i m m i n e n t e . M a i s p o u r d o n n e r à 

c o m p r e n d r e l e r é c i t q u i v a s u i v r e j ' a i à r e v e n i r s u r l a p r o c é -

d u r e s é n a t o r i a l e e n m a t i è r e d e r é p a r t i t i o n d e s p r o v i n c e s c o n -

s u l a i r e s e t p r é t o r i e n n e s . P o u r l e s p r e m i è r e s , o n l e s a i t d e 

s o u r c e c e r t a i n e , l e S é n a t d é c r é t a i t d a n s l ' a n n é e a v a n t l ' e n -

t r é e e n c h a r g e d e s c o n s u l s , e t a v a n t l e u r désignation d u m o i s 

d e j u i l l e t ; p o u r l e s p r é t o r i e n n e s , a v a n t l e 1 e r m a r s d e l ' a n n é e 

d e c h a r g e d e s p r é t e u r s : e n d ' a u t r e s t e r m e s , l a r é p a r t i t i o n 

a v a i t l i e u , p o u r l e s p r e m i è r e s , d i x - h u i t m o i s a u p l u s t a r d , 

p o u r l e s s e c o n d e s , d i x m o i s a u p l u s t a r d a v a n t l ' e n t r é e e n 

f o n c t i o n s d e s m a g i s t r a t s p r o v i n c i a u x . S a n s q u e c e f û t u n e 

n é c e s s i t é , i l é t a i t d ' u s a g e d ' a i l l e u r s , d e p r o c é d e r e n u n e s e u l e 

f o i s , s i b i e n q u e c h a q u e a n n é e , e n j a n v i e r o u f é v r i e r , l e 

S é n a t ' d é c r é t a i t d ' e n s e m b l e l a r é p a r t i t i o n d e t o u t e s l e s p r o -

v i n c e s S u i v a n t l e c o u r s o r d i n a i r e d e s c h o s e s , p a r e x e m -

p l e , e t f a i s a n t a b s t r a c t i o n d e l a l o i P o m p é i a , c ' e s t e n j a n -

v i e r o u f é v r i e r 703, q u ' i l e û t d û d i s t r i b u e r l e s p r o v i n c e s 

c o n s u l a i r e s p o u r 705, e t l e s p r é t o r i e n n e s p o u r 704 : d ' o ù c e t t e 

c o n s é q u e n c e , q u e l e m a g i s t r a t r e m p l a c é p a r u n p r o p r é t e u r 

s o r t a i t d e c h a r g e u n a n a v a n t c e l u i q u e r e m p l a ç a i t u n p r o c o n -

s u l 3 . L e g o u v e r n e u r l é s é p a r l e s é n a t u s - c o n s u l t e a v a i t b i e n 

u n m o y e n c o n s t i t u t i o n n e l d e r e c o u r s , l ' i n t e r c e s s i o n t r i b u n i -

c i e n n e , q u i t r a n s f o r m a i t l e v o t e d u S é n a t e n u n e s i m p l e 

autorisation (senatus auctoritas) s a n s v a l e u r l é g a l e , o u q u i , t o u t 

a u m o i n s , e n l a d i r i g e a n t c o n t r e l a loi curiate (lex curiata 

de imperio) o u l e p l é b i s c i t e p r o p o s é p o u r s o n r e n o u v e l l e -

m e n t , m e t t a i t e n q u e s t i o n l a p r i s e m ê m e d e l'imperium. 

A l a v é r i t é l a l o i c u r i a t e n ' é t a n t p l u s q u ' u n e p u r e f o r m a l i t é , 

• (V. p p . 311, 314 ] < H 
* U n e foule d ' e x e m p l e s l ' a t t e s t e n t . C ic . prci. cons. 7 . — ad 

fam.. 8 , 5 . 8 , 9 . î . 
5 Tel fu t le cas de Pison, q u i gouve rna la M a c é d o i n e en 697 . Cic . 

(de prov. consul. 7) fa i t voir q u ' e n lui d o n n a n t un p r o p r é t e u r p o u r 
s u c c e s s e u r , il devra so r t i r de c h a r g e p lus t ô t . . . C'est ce qui e u t 
l i eu . On envoya Ancharius p r é t e u r en Macédo ine , et ce d e r n i e r 
en t r a en c o m m a n d e m e n t un p e u a p r è s le 1 " j anv i e r 699 (Cic. in 
Pis., 36) . 

61 av. J .-C. 
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* Cic. de leg agr. 1 2 . — ad fam. 1. 9 . 
ä Cic. deprov. cons. 7 . — Cette prohibi t ion r e m o n t a i t sans dou te 

à la loi Sempronia 11 m e semble d ' a i l l eu r s q u e quand le 
gouve rnemen t provincial avait été a t t r ibué pa r un p léb i sc i t e (et tel 
é tai t là le cas pour César , j u s q u ' a u mars 7 0 5 ) , l ' in tercess ion 
ren t ra i t dans le droi t d ^ ' i b u n s contre toute a t t e i n t e por tée pa r 
le Séna t au privilège gouverneur provincia l . — D u moins j e 
m 'exp l ique ainsi 'es in ,««cessions dont il est fai t m e n t i o n dans Cic . 
deprov. cons. 1 » — M ad fam. 8 , 5 . 9 , 2 . 

5 Cic. ad Ait. 7 . 7 ^ ' — Ad fam. 8, 8 . 8 , 1 3 . — Cœs. b. c. 
1 , 2 . 

' B. g. 8, 5 3 . — S u e t . Cœs. 3 2 . - Dio, ¿ 0 , 5 9 . 
5 Cic. ad fam. 8 . 8 . (Le t t re de Cœlius) Se ante calendas Martias 

non posse sine injuria de provinciis Cœsaris decernere, post Ka-
lendas Martias non dubitaturum. 

J ! 1 : : 

51 av. J.-C. 
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l ' i n t e r c e s s i o n e n c e c a s n ' é t a i t g u è r e e f f i c a c e ' ; e t q u a n t 

à i n t e r c é d e r c o n t r e l e s é n a t u s - c o n s u l t e , l a l o i n e l e p e r m e t -

t a i t p a s , d è s q u ' i l s ' a g i s s a i t d e s p r o v i n c e s c o n s u l a i r e s *. E n f i n 

s i e l l e é t a i t r e c e v a b l e a u r e g a r d d e s p r o v i n c e s p r é t o r i e n n e s , 

l e S é n a t l ' a r r ê t a i t , s o i t p a r d e s p r o t e s t a t i o n s é n e r g i q u e s , s o i t 

p a r l e s m o y e n s d ' e x c e p t i o n u s u e l s e n c a s p a r e i l , e t q u e n o u s 

n ' a v o n s p o i n t à e x p o s e r i c i 5 . 

18. — La g u e r r e d i p l o m a t i q u e c o m m e n ç a e n 703 à l ' o c c a -

s i o n d e l a r é p a r t i t i o n d e s p r o v i n c e s , d e s p r o v i n c e s c o n s u -

l a i r e s p o u r 705, e t d e c e l l e s p r é t o r i e n n e s p o u r 704 : o n n e d é -

l i b é r a d ' a b o r d q u e s u r l e s p r e m i è r e s *. I c i , c o m m e t o u j o u r s , 

l e s C a t o n i e n s a l l a i e n t d e l ' a v a n t , e n t r a î n a n t P o m p é e , b o n 

g r é , m a l g r é à l e u r s u i t e . Le c o n s u l M. M a r c e l l u s p r o p o s a d e 

d o n n e r l e s d e u x g o u v e r n e m e n t s d e s G a u l e s a u x c o n s u l a i r e s 

a p p e l é s à r e m p l a c e r l e s c o n s u l s d e 704 a u x t e r m e s d e l a l o i 

d e P o m p é e e t d u s é n a t u s - c o n s u l t e r e n d u p o u r s o n e x é c u t i o n : 

p a r l à , m a n i f e s t e m e n t , i l s e n t r a i e n t e n c h a r g e p r o c o n s u l a i r e , 

n o n l e 1 e r j a n v i e r , m a i s l e 1 " m a r s . On o b s e r v a i t a i n s i l a l o i 

Pompeia-Licinia, e t c o m m e l e s n o u v e a u x m a g i s t r a t s n e p a s -

s a i e n t p a s d u c o n s u l a t {ex consule) a u p r o c o n s u l a t , o n n ' a v a i t 

p o i n t à c r a i n d r e l e s o b j e c t i o n s f a i t e s e n 698, c o n t r e u n e m o -

t i o n t o u t e s e m b l a b l e . En d r o i t , i l e û t f a l l u q u e l a q u e s t i o n 

f û t v i d é e a v a n t l e 1 e r m a r s 703; e t l e d é b a t a u r a i t d û s ' o u -

v r i r a u s s i t ô t l ' e n t r é e e n c h a r g e d e M a r c e l l u s . Mais s o i t 

c r a i n t e c h e z l e s s é n a t e u r s , a i m a n t m i e u x r e c u l e r q u ' a v a n c e r , 

s o i t i n d é c i s i o n c h e z P o m p é e , l a d é l i b é r a t i o n f u t r e p o r t é e a u 

d e r n i e r j o u r d e s e p t e m b r e . D a n s l e p a r t i d e C é s a r o n s o u t e -

n a i t q u e l a m o t i o n é t a i t p r é m a t u r é e , e t P o m p é e a v o u a i t 

q u e l e S é n a t n ' a v a i t p o i n t q u a l i t é p o u r v o t e r a v a n t l e 1 e r m a r s 

704, s u r l e s p r o v i n c e s d e s d e u x G a u l e s 5 . L a m o t i o n é t a i t 

p r é m a t u r é e ; p o u r q u o i ? D i s t r i b u e r l e s p r o v i n c e s c o n s u l a i r e s 

p o u r 705 n ' a v a i t r i e n q u e d e r é g u l i e r . O n n ' a v a i t q u e f a i r e 

i c i d e c e v i e i l a r g u m e n t q u e l'imperium d u p r o c o n s u l f u t u r 

a u r a i t d û p a r t i r d u 1 " j a n v i e r , e t q u ' o n l e f a i s a i t p a r t i r d u 

1 e r m a r s , a l o r s q u ' i l n e s ' a g i s s a i t q u e d e l ' e n t r é e e n c h a r g e , 

e t n o n d e l a c o l l a t i o n d u t i t r e ; a l o r s q u e d ' a i l l e u r s l ' e m p ê -

c h e m e n t e x i s t a i t a u 1 e r m a r s 704, t o u t a u s s i b i e n q u ' à l a fin 

d e s e p t e m b r e 703. Il s e m b l e , e n e f f e t , q u e l a l o i P o m p é i a -

L i c i n i a e l l e - m ê m e , s e l o n c e q u ' i n d i q u e H i r t i u s ' , a v a i t n e t t e -

m e n t i n t e r d i t a u S é n a t l a c o l l a t i o n d e s g o u v e r n e m e n t s d e s 

d e u x G a u l e s a v a n t l e c o m m e n c e m e n t d e l a d i x i è m e e t d e r -

n i è r e a n n é e d e l'imperium d e C é s a r , à s a v o i r l e 1 " m a r s 704. 

E n c o n s é q u e n c e , l ' a f f a i r e f u t r e n v o y é e à l ' é p o q u e o ù l a p r o -

h i b i t i o n c e s s a i t . La d é c i s i o n , q u i n e f u t p r i s e q u ' a p r è s s ' ê t r e 

b i e n c o n v a i n c u q u e P o m p é e v o u l a i t f o r c e r C é s a r à s e d é -

m e t t r e d e s a f o n c t i o n a v a n t l e d e r n i e r j o u r d e d é c e m b r e , e t 

n o n p a s s e u l e m e n t a v a n t l e d e r n i e r j o u r d e f é v r i e r s u i -

v a n t (705), c e t t e d é c i s i o n e n s o m m e n u i s a i t a u p r o c o n s u l 

L o i n q u ' o n d o n n â t d ' a u t r e s p r o v i n c e s a u x c o n s u l a i r e s a p p e l é s 

p o u r 705, o n r e m e t t a i t p u r e m e n t e t s i m p l e m e n t à q u e l q u e s 

m o i s p l u s t a r d à s t a t u e r s u r l e u r s c o m m a n d e m e n t s , e t c e l a 

a v e c v i s é e e x p r e s s e d e s c o m m a n d e m e n t s d e s G a u l e s . Q u e s i 

e n c e l a f a i s a n t o n v i o l a i t l a l o i Sempronia, c ' e s t c e à q u o i 

l ' o n p r i t p e u g a r d e , d è s q u e s u i v a n t l e n o u v e a u m o d e , o n 

s u b s t i t u a i t , d a n s l ' é l e c t i o n , d e s c o n s u l a i r e s a u x c o n s u l s à d é -

s i g n e r p o u r l e s p r o v i n c e s . L e s C é s a r i e n s , e n f a c e d ' u n s é n a -

t u s - c o n s u l t e c o n t r e l e q u e l l ' i n t e r c e s s i o n n ' é t a i t p o i n t r e c e -

v a b l e c o m m e a y a n t t r a i t a u x g o u v e r n e m e n t s c o n s u l a i r e s , n e 

p u r e n t r i e n f a i r e q u e p r o t e s t e r . V i n t l e 1 e r m a r s 704. A c e t t e 

d a t e o u b i e n t ô t a p r è s , l a d i s c u s s i o n a j o u r n é e l ' a n n é e p r é c é -

d e n t e r e p a r u t à l ' o r d r e d u j o u r d u S é n a t , e n m ê m e t e m p s 

q u ' a r r i v a i t c e l l e s u r l e s p r o v i n c e s p r é t o r i e n n e s , p o u r l a 

m ê m e a n n é e 705. L e p r o c è s d e C é s a r , e n t a n t q u e p r o c è s , 

é t a i t p e r d u . 11 p o u v a i t r e p r o c h e r à s e s a d v e r s a i r e s , d a n s l e 

l i t i g e p e n d a n t , d e s ' ê t r e f a i t s l é g i s l a t e u r s p l u t ô t q u e j u g e s 

e t d ' a v o i r m i n é l a l o i s o u s s e s p i J e ^ ' - A l i m o y e n s j u r i d i q u e s 

d e d é f e n s e , b o n s p o u r l ' a s s e m b l é e v ' e d u f o r u m l u i 

f a i s a i e n t m a i n t e n a n t d é f a u t . M a i s j u s q ; , , : . j a i t - o n d a n s l ' a t -

50. 

51. 

50. 

49. 

49. 

50. 

49. 

' . . . Marcellus proximo anno contra legem Pompeii et Crassi 
retulerat ante tempus ad senatum de Cœsaris provinciis. B. g. 
8 . 53 . , 

ä Cœlius et Atticus en t é m o i g n e n t . — Cic. ad fam. 8, 8 8, 9 . — 
Ad att. 5, 20 . 

•. 



t a q u e ? L a c o a l i t i o n i c i n e s ' e n t e n d a i t p a s . L a i s s a n t d e c ô t é l a 

m i n i m e f r a c t i o n d e s p u r s C é s a r i e n s d a n s l e S é n a t , t o u s d u 

m o i n s é t a i e n t d ' a v i s q u e s i C é s a r p e r s i s t a i t à b r i g u e r l e c o n -

s u l a t p o u r 700, i l f a l l a i t n e p a s l u i l a i s s e r s o n c o m m a n d e -

m e n t a u - d e l à d u 13 n o v e m b r e 705 a u p l u s t a r d . C ' é t a i t l e p l a c e r 

d a n s l ' a l t e r n a t i v e , o u d e r e s t e r p r o c o n s u l j u s q u ' à l a fin d e 

705, r e n o n ç a n t d u m ê m e c o u p à s a c a n d i d a t u r e c o n s u l a i r e , 

o u d ' ê t r e r e ç u c a n d i d a t a u x c o m i c e s ( q u o i q u e a b s e n t e n s a 

q u a l i t é d e p r o c o n s u l ) , m a i s a v e c l ' o b l i g a t i o n d e d é p o s e r s o n 

c o m m a n d e m e n t u n e f o i s c o n s u l d é s i g n é , o u t o u t a u m o i n s 

d e u x m o i s a v a n t s o n e n t r é e e n c h a r g e " . M a i s le g r o s d e s 

t i m i d e s , C i c é r o n e t c o n s o r t s , q u i a u r a i e n t m i e u x a i m é n e 

p a s a g i r , e t n ' a g i s s a i e n t q u e l e m o i n s p o s s i b l e , t r o u v è r e n t 

q u e c ' é t a i t a l l e r a s s e z l o i n , e t firent v a l o i r , n o n s a n s m o t i f , 

q u e la l o i a v a i t a u t o r i s é C é s a r à s e p r é s e n t e r e n p e r s o n n e , 

q u ' o n n e l u i a v a i t r e t i r é c e p r i v i l è g e q u ' à l ' a i d e d ' i n d i g n e s 

s u b t e r f u g e s , e t q u e s i l a l o i a v a i t u n s e n s , e l l e a v a i t v o u l u 

a u t o r i s e r n o n p a s s e u l e m e n t l ' a b s e n c e d u c a n d i d a t p e n d a n t 

l e s c o m i c e s , m a i s a u s s i s o n a b s e n c e , Vimperium l u i d e m e u -

r a n t s . A u x C a t o n i e n s , il e û t f a l l u d a v a n t a g e : i l s e x i g e a i e n t q u e 

C é s a r q u i t t â t Vimperium a v a n t l e s c o m i c e s . A l o r s q u e d e v e -

n a i t s o n p r i v i l è g e d e c a n d i d a t u r e p e r s o n n e l l e ? Q u a n t à 

P o m p é e , c o m m e d ' o r d i n a i r e , o n n e s a v a i t q u e l l e é t a i t s o n 

o p i n i o n , s o i t q u ' i l n e v o u l û t p a s l a d i r e , s o i t p l u t ô t q u ' i l n e 

l a s û t p a s b i e n l u i - m ê m e . I l i n c l i n a i t v i s i b l e m e n t v e r s c e l l e 

d e C a t o n ; m a i s s o n l a n g a g e d e m e u r a i t a m b i g u . C é s a r a v a i t 

l a p a r t i e d i f f i c i l e : s e u l e m e n t il s a v a i t j u s q u ' o ù il v o u l a i t 

a l l e r , e t b i e n s e c o n d é d a n s R o m e p a r s e s h a r d i s e t h a b i l e s 

a f f i d é s , V i b i u s P a n s a , C u r i o n , M. A n t o n i u s , i l m e n a l e j e u e n 

m a î t r e q u i b a t d e s é c o l i e r s . 

D a n s c e s c o n j o n c t u r e s l e d é b a t se r o u v r i t : i l n ' a b o u t i t à 

r i e n d e s é r i e u x . O n a u r a i t p u d é s i g n e r l e s s u c c e s s e u r s d u 

p r o c o n s u l , o n n ' e n fit r i e n . On a u r a i t v o u l u e m p ê c h e r u n e 

i n t e r c e s s i o n i n c o m m o d e : d è s l ' a n n é e p r é c é d e n t e m ê m e , e t 

d a n s l a s é a n c e d e s e p t e r - b r e 703, e n p r é v i s i o n d u c a s , o n 

r y ' i b u i ) 

' Quoi nd remf m-l'ni attinet, in unam causant omnis contentio 
conjecta esl de in qua adhuc est : incubuisse cum senatu 
Pompeius videtur ut ('. idibus Nov. decedat (Cic . ad fam 8, 4 1 . 
Cœlius ad Cic ) 

2 On re t rouve c l a i r emen t ce t t e argumentat ion dans Cic. ad Atl. 
7, 7. Sed cum id (absentis rationem haberi) datum est, illud (exer-
citum retinentis rationem haberi) una datum est. — Cf. ad fam. 
6, 6 . 
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a v a i t a v i s é a u x m e s u r e s à p r e n d r e à r e n c o n t r e d e s e s a u -

t e u r s L ' i n t e r c e s s i o n v i n t , m a i s l ' é t é d e 704 s e p a s s a s a n s 

r é s u l t a t , e t l e p a r t i d e s t i è d e s l ' e m p o r t a p a r l e n o m b r e 2 . 

C é s a r m e t à p r o f i t l e d é f a u t d ' e n t e n t e d e s e s a d v e r s a i r e s e t l a 

p u s i l l a n i m i t é d e l a m a j o r i t é . E u m ê m e t e m p s q u ' i l s e r e f u s e 

a u x e x i g e n c e s d e s C a t o n i e n s e t q u ' i l r e p o u s s e l ' a l t e r n a t i v e 

q u e l a m a j o r i t é l u i o u v r e , il o f f r e s a d é m i s s i o n i m m é d i a t e , à 

l a c o n d i t i o n q u e P o m p é e s e d é m e t t r a a v e c l u i . . . 

Le S é n a t a u s s i t ô t d e l e s i n v i t e r t o u s l e s d e u x à c e t a c t e 

d é s i n t é r e s s é , P o m p é e r e f u s e b r u t a l e m e n t : c ' e s t a l o r s 

q u ' a u l i e u d ' u n b o n s é n a t u s - c o n s u l t e , s u r l e q u e l i l s a v a i e n t 

c o m p t é p o u r l e n o m m e r l e g é n é r a l d u p a r t i c o n s t i t u t i o n n e l , 

l e s C a t o n i e n s s e v o i e n t r é d u i t s , s u r d e s r u m e u r s n o t o i r e m e n t 

f a u s s e s , à l u i e n v o y e r u n e m a i g r e d é p u t a t i o n d e l a m i n o r i t é , 

e t à l u i c o n f é r e r s o n n o u v e a u t i t r e l e p l u s i r r é g u l i è r e m e n t , 

l e p l u s m a l a d r o i t e m e n t d u m o n d e . C ' é t a i t l à o u v r i r l a p o r t e 

à l a g u e r r e . A v a n t d e t i r e r l ' é p é e , C é s a r s ' a d r e s s e e n c o r e u n e 

f o i s a u S é n a t . N o u s n ' a v o n s p o i n t s o n ultimatum a u t h e n -

t i q u e . . . . 11 a f f i r m e d a n s s e s c o m m e n t a i r e s ê t r e a l l é j u s q u ' à 

l ' e x t r ê m e l i m i t e d e s c o n c e s s i o n s " . . . M a i s n o u s s a v o n s p a r l e s 

h i s t o r i e n s d u t e m p s d e l ' e m p i r e , q u ' i l a u r a i t r e n o u v e l é s o n 

o f f r e d e d é m i s s i o n c o n d i t i o n n e l l e , P o m p é e s e d é m e t t a n t 

a u s s i . . . 11 o f f r i t m ê m e l ' a b a n d o n d e Vimperium d a n s l a T r a n -

s a l p i n e , l e l i c e n c i e m e n t d e h u i t d e s e s d i x l é g i o n s , n e s e 

r é s e r v a n t q u e l a C i s a l p i n e e t l ' I l l y r i e a v e c u n e l é g i o n , o u l a 

C i s a l p i n e s e u l e a v e c d e u x l é g i o n s ; e n f i n i l c o n s e n t a i t à q u i t -

t e r m ê m e c e m i n c e c o m m a n d e m e n t a u l e n d e m a i n d e s 

c o m i c e s a p r è s l a designano, e t d ' a t t e n d r e , r e d e v e n u s i m p l e 

c i t o y e n , l e j o u r d e l a p r i s e d e c h a r g e *. C ' é t a i t a l l e r p l u s l o i n 

' Si quis huic S• C. intercessisset, senatui piacere auctoritatem per-
scribi et deea re ad senatum populumque referri. V. le S . C. re la té 
pa r Cœlius. ad fam. 8, 8 . (supra, p . 211) . 

2 Selon Cœlius, le succès ou l ' insuccès de l 'affaire dépenda i t du 
sort de l ' in tercess ion : si omnibus rebus prement Curionem (son 
a u t e u r en 704) Cœsar offendetur : intercessorem, si, quod videtur, 
reformidarint, Cœsar quoad valet manebit . Ad fam. 8, 11 . — Et il 
ne se t rompa i t pas . 11 racon te a i l leurs comn t le Séna t , p rovoqué 
par Marcellus à agir con t re le t r ibun du pev : alia omnia Ut. 
Ad fam. 8, 13 . Et Cic. de conf i rmer le f r i t h ' ^ ^u-. :ex quo factum 
est ut Casari non succederetur. Ad att. 7, t . — Désormais César 
sera c a n d i d a t , tout en g a r d a n t son a r m é e et sa p rov ince (ut ratio 
esset ejus habenda, qui neque exercitum neque provincias traderet. 
Ad fam 8 . 13) . 

3 fi. c . 15 . expectabat suis lenissimis postulatis responso. 
4 V. S u e t . Cœs. 29 . - Veli . 2, 49. - A p p . b. c. 2 , 32 . 
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q u e n ' a v a i e n t e x i g é n a g u è r e s e s a d v e r s a i r e s , q u a n d i l s r é c l a -

49 av. j . - c . m a i e n t p u r e m e n t s a d é m i s s i o n p o u r l e 13 n o v e m b r e 705 . 

L ' h i s t o i r e d u m o n d e e û t é t é a u t r e , p e u t - ê t r e , s i c e t t e p r o p o -

s i t i o n a v a i t t r o u v é a c c u e i l , m a i s e l l e v e n a i t t r o p t a r d a u x 

y e u x d e P o m p é e e t d e s C a t o n i e n s . L a R é p u b l i q u e t o m b a i t d e 

s o n p o i d s d a n s l ' a b î m e . A p e i n e s i l e s d é p ê c h e s d e C é s a r 

p u r e n t ê t r e l u e s d a n s l a c u r i e ' ; i l n ' y e û t n i d i s c u s -

s i o n n i v o t e s . L e S é n a t s e l a i s s e a r r a c h e r l a n o m i n a t i o n d e 

d e u x n o u v e a u x p r o c o n s u l s d e s G a u l e s , e t o r d o n n e à C é s a r 

d e s e d é m e t t r e d e Vimperium e t d e l i c e n c i e r s o n a r m é e p o u r 

t e l j o u r , f i x é é v i d e m m e n t a v a n t c e l u i d e s c o m i c e s c o n s u -

l a i r e s — L e d é b a t e s t c l o s , l a g u e r r e c o m m e n c e \ 

1 h. c 1,5. ut ex literis ad sénatum referretur, impetrari non 
potuit. 

' • B . c . 1, I e t 2 - P l u t . Cœs. 3U. - Dio , 4 1 , 3. 
[Cf. avec les c o n c l u s i o n s de M. Momrasen , qui o n t t rouvé de 

n o m b r e u x p a r t i s a n s en A l l e m a g n e , ce l les a d o p t é e s p a r l ' a u t e u r d e la 
Vie de César. L ' e m p e r e u r N a p o l é o n (11. p . 472 , n . 1 . e t p a g e s su i -
vantes) a suivi Z u m p H A o v a studia, B e r l i n , 1859) , l e q u e l se r a p p r o c h e 
aussi d e l ' o p i n i o n de M. P e t e r (Rœm. Gesch.). Au l e c t e u r à j u g e r 
e n t r e ces d ive r s sys tèmes , où a u d i re de C icé ron l u i - m ê m e , le 
d ro i t d e m e u r a i t « o b s c u r » (erat autem obscuritas quœdam. Pro Mar-
cel!. 10 ) . M . Mer iva le , ch . XII I , s e c o n t e n t e du réc i t des fa i ts , 
s a n s t r a i t e r la ques t i on à f o n d . M. D u r u y , d a n s son e x c e l l e n t r é s u m é 
(Hist. r. II , c h . XXV, g 3) n ' e s t pas p lu s e x p l i c i t e , q u o i q u e f a v o -
r ab l e à C é s a r . — Il i m p o r t a i t a s s u r é m e n t de r e c h e r c h e r si l ' i l l é -
galité ava i t c o m m e n c é du cô t é d e c e d e r n i e r ou du c ô t é de ses 
a d v e r s a i r e s . î 
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q u e n ' a v a i e n t e x i g é n a g u è r e s e s a d v e r s a i r e s , q u a n d i l s r é c l a -

49 av. j . - c . m a i e n t p u r e m e n t s a d é m i s s i o n p o u r l e 13 n o v e m b r e 705 . 

L ' h i s t o i r e d u m o n d e e û t é t é a u t r e , p e u t - ê t r e , s i c e t t e p r o p o -

s i t i o n a v a i t t r o u v é a c c u e i l , m a i s e l l e v e n a i t t r o p t a r d a u x 

y e u x d e P o m p é e e t d e s C a t o n i e n s . L a R é p u b l i q u e t o m b a i t d e 

s o n p o i d s d a n s l ' a b î m e . A p e i n e s i l e s d é p ê c h e s d e C é s a r 

p u r e n t ê t r e l u e s d a n s l a c u r i e ' ; i l n ' y e û t n i d i s c u s -

s i o n n i v o t e s . L e S é n a t s e l a i s s e a r r a c h e r l a n o m i n a t i o n d e 

d e u x n o u v e a u x p r o c o n s u l s d e s G a u l e s , e t o r d o n n e à C é s a r 

d e s e d é m e t t r e d e Vimperium e t d e l i c e n c i e r s o n a r m é e p o u r 

t e l j o u r , f i x é é v i d e m m e n t a v a n t c e l u i d e s c o m i c e s c o n s u -

l a i r e s — L e d é b a t e s t c l o s , l a g u e r r e c o m m e n c e \ 

1 h. c 1,5. ut ex literis ad sénatum referretur, impetrari non 
potuit. 

' • B . c . 1, I e t 2 - P l u t . Cœs. 3U. - Dio , 4 1 , 3. 
[Cf. avec les c o n c l u s i o n s de M. Momrasen , qui o n t t rouvé de 

n o m b r e u x p a r t i s a n s en A l l e m a g n e , ce l les a d o p t é e s p a r l ' a u t e u r d e la 
Vie de César. L ' e m p e r e u r N a p o l é o n (11. p . 472 , n . 1 . e t p a g e s su i -
vantes) a suivi Z u m p H A o v a studia, B e r l i n , 1859) , l e q u e l se r a p p r o c h e 
aussi d e l ' o p i n i o n de M. P e t e r (Rœm. Gesch.). Au l e c t e u r à j u g e r 
e n t r e ces d ive r s sys tèmes , où a u d i re de C icé ron l u i - m ê m e , le 
d ro i t d e m e u r a i t « o b s c u r » (erat autem obscuritas quœdam. Pro Mar-
cel!. 10 ) . M . Mer iva le , ch . XII I , s e c o n t e n t e du réc i t des fa i ts , 
s a n s t r a i t e r la ques t i on à f o n d . M. D u r u y , d a n s son e x c e l l e n t r é s u m é 
(Hist. r. II , c h . XXV, g 3) n ' e s t pas p lu s e x p l i c i t e , q u o i q u e f a v o -
r ab l e à C é s a r . — Il i m p o r t a i t a s s u r é m e n t de r e c h e r c h e r si l ' i l l é -
galité ava i t c o m m e n c é du cô t é d e c e d e r n i e r ou du c ô t é de ses 
a d v e r s a i r e s . î 
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E R R A T A E T A D D I T I O N S 

P. 2 9 , Z. 27 : aux mots : c ' es t p e u t - ê t r e le sens de la f o r t u n e 

na t iona le , substituez : c ' es t p e u t - ê t r e le s e n t i m e n t . . . 

P . 35 , l. 12 : au lieu de : E l le n 'avait poin t e u , lisez : La Gaule 

n 'avait po in t e u . . . 

P . 36, l. 4 : au lieu de : p lus s imple , lisez : plus s imple : 

P . 3 9 , l. 24 : au lieu de (v. p . 141 j : lisez (V, p . 141) . 

P . 41 : à la rubrique, en marge : au lieu de : 11 r epousse les He l -

vètes : lisez : P r é p a r a t i f s con t re les Helvètes . 

P . 49 , l. 30 : au lieu de : u n e en t revue eut l ieu avec les : lisez : 
ent re l e s . . . 

P . 5 7 , note 2 , Z. 1 : au lieu de : Les uns p lacent : lisez : Cer ta ins 

p l a c e n t . . . 

P. 103 , n. 1, / . 9 : au lieu de : la Couillie : lisez : la Rouillie. 

P . 107, l. 1 5 : au lieu de : divisions dynas t iques : lisez : que re l l e s 

d y n a s t i q u e s . . . 

P. 190, n. 2, au lieu de : <J>spap.sv : lisez : <Npop.sv. 
P. 209 , l. 3, au nom de G• Vibius Pansa, mettez en note 2 bis au 

bas de la page : [G- Vibius Pansa. Aux que lques déta i ls fournis 
par M. M o m m s e n , a j o u t o n s qu ' i l avait a lors p o u r co l lègue 
M. Cœl ius Ru fus ( i n f r a , p . 221) . — Duran t la g u e r r e civile, 
Pansa , s ' i l j o u e u n rô le , le j o u e fo r t e f facé . En 708 , César 46 av. J.-C. 
lui donne le g o u v e r n e m e n t de la Cisalpine, a p r è s Decimus 
Brutus ; e t Cicéron d i t que « les vœux de tous les honnê te s 
gens l ' a c c o m p a g n e r o n t (ad fam. 15. 17) . » — En 711 , il 4 3 -
est consu l avec Hi r t ius , e t va r e jo ind re c e l u i - c i devant 
Modène où M. Anto ine assiège Bru tus . Il p é r i t dans l ' escar -
m o u c h e qui p r é c è d e la batai l le , A. Antoine sera défai t 
pa r Hir t ius e t Oc tave . ] 

P . 2 5 9 , n. \ , l 1 , au lieu de : V. svjra f : Usez : p. 243, 
n . 3 . 

P . 2 6 3 , l 16 .au lieu de : ma i s ayant c o u r u . . . lisez : mais les 
P o m p é i e n s ayan t c o u r u . . . 

P . 2 8 8 , n . 4 , l . 3 , au lieu de : belloque uno cum : lisez : belloque 
ma cum... 

\ 



P. 297 , n. I, / . 7, au lieu de : App. b. c. 4 , 4 7 - 4 8 : lisez : App. 
2, 47. — C f . : ibid . 9 2 - 9 4 . — Et à la fin de la même note, 
ajoutez : V. infra, VIII, ch . X : Révolte militaire en Cam-
panie] 

P . 300 , l 2 4 , au lieu de : q u e l q u e 2 0 , 0 0 0 au plus : lisez : que lque 
•20,000 h o m m e s a u p lu s . 

P . 311, l. 5, au lieu de : rou te difficile : lisez : rou te mon tueuse . 

P . 323, n. 1, l. 1, au lieu de : p . 230 , n . 1 : lisez : p . 290 , 

n . 1. 

P . 335 , n . 2 : au lieu de : Mi lne -Edwards : lisez : W . E d w a r d s . 
— Et ajoutez à la fin de la note : V. sur les Kymris e t l eu r 
o r ig ine quasi ou abso lumen t g e r m a n i q u e , V. p . 136. — 
A u j o u r d ' h u i , chez les plus récen t s h is tor iens , se manifes te 
u n e t endance à a b a n d o n n e r l 'hypothèse de M. Amédée 
Th ie r ry , et à ne p lus con fondre les Kymris ou Cimbres avec 
les C'elto-Belges (Roget de Be l logue t . Elhnogénie Gauloise, 
1 et 111, p . 5 4 3 . — Alfred Maury, Revue archéologique, 
février 1858 , p . 155.] 

P . 339 , 1. 24 : O p p . . 1 , 90 : lisez : App. 

P. 341, l. 6 : aux mots : Les Commentaires : ajoutez : de bell. 

g ail. 
P . 358, n 2, / . 4 : au lieu de : tolum agnum -. lisez : agmeii. 

P. 370, / . 8 : au lieu de : tessararius, lisez : tesserarius. 

J 
t ) M 
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